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M O U V ELLE^ 

Ï>E LA 

REPUBLIQUE 

DES LETTRES. 

Mois de Janvier tioS. 
A II t I C L É I. 

GULIELMI HiCnoLSi^PresbyUri pE- 

FEKSIO EcGLESIiE A^GLICAHM, 

In qua mndieantur omma^ qu(C 

ab Aiverfari'ts in Doéinnâ^ CuU 

tu , y Difàflma ejus improban-' 

fur, Pr^m'mitHT Apparat us , qui 

. Htjioriam Turbarum^ è Seceffioue 

ab Ecciefid Affglica^d, exortarum 

C9utiue0i Londini ^ .^P^^ GuiL 

Taylor. 1707. in 8. C'eft-à-dire, 

D^énfi . if-: rÊgiifg Anglicane ; 

déitfs laqn^lU on feuticnt tout ^c 

que fes Adverfatres blâment dans 

f^Doéirsne^ dans fon Culte ^ & 
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4 NêuveUes de la R/puUique 
dans fa Difcipline. On a mis an 
devant un jipparat^ qài conùeMt 
rHiftairedesTroubks^ qui fe font 
élevez depuis qtfon s^^fi féparé de 
PEglife Anglicane^ Par ôuillau'» 
me Nichols , Prêtre, A Londres 
pagg. sfi. & fe trouve à Aœfter- 
dam , chez les Wetfieins. 

X^Onsieur Nich9ls témoigne uft 
*-^* ardent défît de voir les Presby- 
tériens d'Angleterre rentrer dans le 
feîn de TEglife Anglicane. Il sV 
dreâè aux Proteftans Etrangers pour 
les faire Juges des dîfFérens,' qu'il y 
a entre les deux Partis, & entreprend 
de faire voir, qu'ail -n'y a rien que de 
très-innocent danslaDoéh-ine, dans 
le Cujie & dans la Dîfbîplîne de fo« 
Eglife. Quoi qu'il repoufle vîgou- 
reufement les attaques de ceux qui 
ont voulu la décrier, & qu'il paroiflè 
fort attaché à fon Parti ; il cft d'ail- 
leurs aflèz modéré, &îlfemble qu'il 
ne tiendroit pas à lui, qv'on ne vît 
bien tôt une paix, que toutes les 
perfonnes raifonnables ont toujours 
Ibuhaitée. 

I. I JL commence par un Apparat^ 
qui contient à peu près le tiers de 
l'Ouvrage & dans lequel il fait l'Hif- 

toire 



des Lettres. Janvier 1708. f 
(Dire de ce qu'il apelle le Schifme 
d'Angleterre depuis que IViclefcoinr 
inença à écrire contre quelques-unes 
des erreurs de TEglile Romaine , 
jufques à préfent. Cet Apparat cfï 
fort mftruâif, & c*eû,. peut- être, 
la partie du Livre , qui plaira le 
plas. 

/f?rAr/ayant traduft la Bible en 
Anglois, plufîeurs furent portez par 
cette leâure à fecouer le joug de 
PEglife Romaine & on leur donna 
le nom de LoHards. On fait que 
fous Henri VHL l'Autorité du Pape 
reçut. une atteinte mortelle en An* 
gleierre, la Suprématie fur l'Eglile 
ayant été adjugée à ce Prince. En 
mDXXXV. on condamna les er- 
reurs les plus groiSéres de TEglife 
Romaine , fes &pt Sacremens furent 
réduits à rroÎ5, favoir le Baptême, 
jrEuchariftie, & la Pénitence, on 
îèolît plulîeurs Fêtes, le Purgatoire, 
le( Indulgences, &ç. Les années 
tfuivames, on permit au Peuple la 
jkâurc de la Bible en Anglois. On 
compofa par ordre du Synode un 
|Livre, qui expliquort très- clairement 
les principaux Dogmes de la Relî^- 
5ion par l'Ecriture, & qui rejettoît 
piiudpales erreurs de l'Eglifc 
A 3 Romatue. 



(5 NoHvdUs de la Reftihliqui j 

Romaine. L'Auteur donne de.gransi 
éloges à cet Ouvrage, & il foutient 
qu'il n'y a point eu de Livre, w\ 
avant» ni après celui-là, da.n& lequel 
Qn ait expliqué d'uue niar)k5|;e plus 
claire, ces do4lj;in^s, qui ont été 
depuis fi agitées, fur le Libre Ârbi» 
tre, la Juft'ification, & la Foi. Le 
Roi permît aiiifi d.^ reçitçp ks Lîta- 
pîes en Anglais. En MÎDXJvXlX. 
on cbaflTa. leiJVÎoines^ pa^çe qu'il^s 
défendoient un peu, trop api:eme«t 
les intérêts du Pape. Ce fure.iulà les • * 
commeaceiîiens de la Réformoiion . 
fous le Règne d7/j;*W VIIL 

Ori fait ies progrès qu'elle fît fou5 
Edouard fon FîU. Ce fut Wors que 
l'on conippla de^ HomelifiS, pautT 
être lues par les Prêtres, qui ne (e- 
Torent pas alTcz habiles , pour en 
compofer eux-mêmes. On bannit 
aufiî les louages des Eglifes, oarég}^ 
la mauiére, dont ^jp devoitcél<*bn,€jç 
rEuxrhariftie , & on mit là dcinicrç 
jnain à la Liturgie. . On permit ei| 
même tems aux Prêtres de fe ma^- . 
rîcr. • 

EnMDLII. on compofa laÇoxi-' 
ftffion de Foi , dans Jaqyelléj,. dit 
TAutcur^ on garda un juft© ^gape- 
xament m ies.QueÛiop^ épîneuijes, 

èutxe 



des Lettres. Janvier 170R. y 
mvt les fentioieDS des * Calvhtifies 
h ceux des Pélagiens, Cétoicnt les 
tons heureux de l'Eglife Ai^licaite, 
pois qu'il n*y avoit alors qu'une feule 
Eglife dans le Royaume, & qu'elle 
n'étoit point déchirée ptr les Scbif*' 
2Qes , qui t'oot afffigée depuis. 

Calvin^ à ce que djt Mr. Nscboh,. 
ne regardoit pas de bon œil cette 
Réformation d'Angleterre. II eut 
vouki qu'on y eut introduit la même 
Difcîpline, qu'il avoit établie à Ge^ 
néve, & il trouva mauvais que 
Cranmer refufât les fecours qu'il lui 
ofroit, pour la Réformation de l'An-* 
gleterre. Il écrivît à Bucer homme 
très-modéré & très-^pacifiqueden'é^ 
tre ni l'Auteur , ni TAprobateur de 
tit^ Gonfeits mitigei, qui plaifokiir 
tant à quetques-uns. 

Hoùfer homme lavant & pieux 
spuyé de Calvin^ ayant tté fart Eve- 
^ue^ refbfa de prendre les ornement 
Epîfcopaux. Crawmer & Kidiei di- 
rent qu'il nepouvoit étrefacréEvé- 
que, s*îl ne îe foomettoît à la cou- 
lame, & quoi qu'apuyé des Lettres- 
de recommandation du Roi, ils ne 
' A4 vou* 

* pa^« 10. întef atrocta Cahmianô' 
rum FMcrtSi Ù^in/ana^ Commenta P*//if- 



t Nèuvèlks de ta République 
voulurent point pailei* outre. El 
parce qu'//oo/»rr s'opiniàtra, fl fut 
mis en prifon, & malgré lesfollret- 
tations de Calvin il n'Obtint fa li* 
berté, qu'après s'être fournis aux 
Loix de i'Eglife. Notre Auteur croie 
que cette févérité fut néceflàire; pour 
maintenir la Difcipiine & l'union. 

Perfoane n'ignore les maux que 
ks Réformes foufnrent fous le Ré-» 
gnc de Marie. Plufieurs furent jibli- 
gei de quitter le Royaume, & trou- 
vèrent à Berne, à Zurich &ailleursy 
une retraite afTurée & des Frér^es, qui 
les reçurent à bras ouverts. On leur 
donna des Eglifes, pour y célébrer le 
fervice divin à leurs manières. Mais 
ceux qui fe réfugièrent à Francfort 
changéreni la Liturgie & l'accom- 
modèrent au formulaire de l'Eglife. 
dt Genève. Knox fut le principal 
Auteur de ce changement. Richard 
Cox l'ayant apris fe rendit à* Franco- 
fort, combattit pour l'anctennie Li- 
turgie, & eut le crédit, par l'autorité 
du Magillrat, de faire chafleriC/90;iry 
qui fe réfugia à Genève avec la p\û-> 
part de fesPartifans. lis y fondèrent 
une nouvelle Eglile, fous laDirec- 
.. tion d€ Calvin. Ils composèrent une 
tiouivellç Licurgiç fort dïfl&çnte de 

cellf 



des Lettres, Janvier 1708. 9 
Cefle d'Angleterre. Ce fut ]àjapre« 
mtére origine de fa Sede des Purî«i 
Uîns. 

La Reine Elifabeth ayant fuccedé 
ï Marie y la Réformation fut rétablie 
en Angleterre. La Liturgie fut exa- 
minée de nouveau , & parut pln$ 
parfaite qu'auparavant. LesAngloit 
Réfugiez à Genève étant retournex 
dans leur Patrie , y portèrent leurs 
fentîmens. Ils condamnèrent TOr» 
dre £pî(copal , & accuférent la Litur^ 
gîe & le Culte de TEglife Anglicane-^ 
defereflèntir encore des fuperfliiions 
du PapHTme. 

Dans le méhie tcms on corrigea là 
Confefiion de Foî; & le Parlement 
ordonna à tous lesEcckfiaftiques dV 
Ibufcrire, ficdenVn recevoir pv^int a 
l'avenir fans avoir fatisfait à* cette LoK 
Plufieurs Pafteurs Puritains réfuférent 
tfobéi'r , aimant mieux être privc:^de 
leurs emplois ; & le Schirme fe* 
roît né dès lors , iBezewe l*eutpré* 
venu par les fag^s Lettres qu- il écrivit 
en Angleterre; 

Mais quelques années-après Cartu* 
rit , peu content de la Ktîn* it/î* 
fatetb , leva tout*i fait l*étendard de 
la dîviâon , les FTesbytèrîensafftm- 
blèieoi diverresClaiitsparbsitvisâ: 

A s P^ 



fO Nouvelles de^la Repuilique 
par ceux de les Partifans, & on com?» 
ïnença, avoir dtîs Aflèmblées partka- 
liéres en divers endroits. 
-; Ils tinrent un Synode géoéraj a 
Londres en mulxxxxii. où ils éia* 
blirent leur dircipiine confornic* 
ment à celle de Genève. Ils. pu- 
blièrent en même temsdivers Livres, 
contre i'Eglifç Anglicane , hardieilci 
qui coûta Ui vi^ à queiques-un& ^ 
que la keine fît condamner à mort* 
Cela ne fit qu'aigrie les Efpriis ; & 
jguelques-uns en vinrent jufques à 
déclarer que cette, Prinçefle étoit 
déchue de ia Couronne , & à £aire 
l^oi à' fa place un^ certain Fanatique 
bommé Hof^t , qui fut bien^tot pris 
&pendu. 

Environ le même teins- Robert 
Brou» ]Qit% les fand'emeusdeJaSi^-» 
te des Indépeadans ^quideifonnon^ 
furent: auffi appeliez Brouniftesi^ 
Quelques uns de les Seâaieurs fu- 
rent punis, de rxioxK pour avoir débi-<r 
%é fes Livres, qui contenoiem de vio- 
lentes Satyres contre rEg.lifeAnglî-5 
cane. Bro^m TevÎAt de Ces égare- 
mens , & obtint un90èx^Qnbcnéfi*i> 
ce ; mais il ne put raqiener ceux 
qu^il avoit fm égarer. Il eut lui-" 

fnémç.unefinafrezni^çttrçure.i é- 

t. tant 



des Lf tires, Jaavier 1708. ii 
taat pourtaat fort âgé, car ii mourut 
en pnibn y oùilavottétémis, pour 
avoir maltraiî é fa femme. ^ 

Les PoritâÎQs cémoignércm da 
chagrin 4t ce que les Brifumjîis 
av oient abufé de leur doârine&d« 
kur^ Livres 9 pour tomber dans ks* 
exi^ès dans lefquels ils s'etoient jet-» 
te%. Il y en eut même qui déftn- 
dirent l'Egltfe Angiicaae coatr'eux. 
Carturit lui-même rentra dans le 
Giron de TEglife & y fit les fonc- 
tions de Prêtre jufqu'àlamortytou* 
jours très-fournis à fon Evêque. 

Jaques L étant parvenu à ia Cou- 
ronne , les Puritains crurent qu'ils 
alloient triompher. Ils: dépurèrent 
à ce Prince , avant qu'il vint en 
i^ngleterre. Ils. rétablirent l^^ur Dif* 
cipiine^ pxéC<^atérent une Requête 
au Roi^ pour le potior àaboiirtou* 
tes les prétendues fuperfticions de 
TEgîifCf Ce Prince- fit tenir une 
eonférenceàH^mptoneouirt enMDCX» 
entre quelques unsdes principaux des 
deux Partis. Elle dura trois jours , 
& le Roi feuK répondit très-folide-» 
ment à toutes les objeâionsdesPu- 
rîtaîns pendant que fe$ Théolo- 
giens gardoientk filence. Gc Prîni- 
ce. crot pouttant. devoif accorda 

A 6 <iuel- ^ 



iz NoMvelles de la R/puUt^ue- 
quelqne cho£e aux Seâaîises , il or* 
donna qu'on feroit une nouvelle 
Vcrfion de l'Ecriture , & que les 
Laïques n'auroient plus le droit >de 
baptifer. Mais cela ne les fatisfit 
point. Ils continuèrent d'écrire & 
de prêchec contre i'S^gliie Âuglica-^ 
ne. * 

Le Schifme duraibus le régne de* 
Charles L Ou commença alors à- 
difputer fortement fur le Sabbâth» 
Alocs naquirent auQi les dilputes 
iur la PrédcÛination y à l'oocalioar 
de ce qui fe paflbit en HoHande lue 
ce fujet. Il s'éleva auiS quelques 
difputes entre te Roi & le Parlement 
fur la liberté- du ptuixle. Les £vé« 
ques étoient pour le Roi ; & l'Au- 
teur auouë ingénument , que q»E^- 
ques uns pouilbientuofeu.troploiii 
l'obéiïTance due au Souverain. Mais 
les Minières des Puiicains tonoboient 
dans un autre excès plus blâmable, 
puis qu'ils foilicitoient le Peuple 
à prendre les armes contre le Roi. 
On fait les fuites malhcureufes de 
cette diviiioa , je ne m'y arrêterai 
pas. 

Je remarquerai feulemenr^ que dans 
ce tems*là un certain ^i^i/i'ti tune 
fioavelle Seâe paroti ks Brjaumjhs. 

11 



des Lettres. Janvier 17c?. 13; 
i II fe rendit à Leide, jtaccufa ceux 
ff de fa Sede d'Idolâtrie &d*Aniichrif- 
\ tianifme, parce qu'ils chantoient des 
' Pfeaumes & joignaient des Conduc** 

tcurs à leurs Pafteurs. .Peu de rems, 
; après , il devint Anabapiilte, & pour 
[ fe diftingucr dans ce nouvtau PartJ,^ 
^ il fe baptiza lui même. Un autre 
.. if9Hnift'e x\ov[\vcit'Jean Rooinfon re«- 

tiré dansla mélne Vf Me , mais plus^ 
'^ ûge, reduîiii en Syftême les Dog^ 
' mes de fa Stâe, qui fut. depuis ce. 

• tcms-Ià ape! lé {Hndéfrendentijme , ou 
laSeôe d^^Indépendans, Elle s'éta» 
blit eu fuite en _plufiçurs endroits ,^ 

^ en Angleterre, en Hollande & ta 
% Amérique. Notre Auteur s'étend. 

• prîndpalement fur les progrès ,^ 
qu'elle 6t dans .fon Pays, il parlcL 
entr'autres d'une certaine Seâe, for- 

. tiè du feîn des Indipendans , & a« 

M pellée la Scâe des ^«^if/^rj. Ils s'â« 

,^ donnoient à toutes fortes d'Impure- 

tèi , à l'honneur de Dfeu, diloient- 

iis, dont la Grâce éclat oit dans le 

' pardoii des plus grans crimes, qu'il: 

accordoit libéralement à fes enfans.^ 

k Une Dame vertueufe de Londres, 

perfuadée par ces malheureux , s'a« 

bandonnà atout le Monde, &rolH. 

» f cita même ks gens à avoir commet^ 

A 7 cf 



14 Nmvelles de la R/^uhllque 
ce avec elle :. jufques à ce qu'un 
homme, qui conçut de la haine & du., 
4égout pour elle , la fuiieta publi* - 
qùement & îa chailà.homeulemexii:- 
de la Ville. On verra dans TAuieur 
Torigine de plufieurs autres Seâes 
qui parurent eu Angleterre dans ces 
lems malheureux. 

L^Epifcopat fut réubl! en mêine 
tcjns , que Charles IL II fe tint en- ; 
fuite une , Conférence à Londres 
entre îes.Epîfcopaux & les Puricains, 
pour tâcher de trouver quelques 
moyens d'accommodement. Mai$ 
elle n^eut aucun fuccès. Le fa* 
lAeux Vtcshyiéticn Baxter en impu- 
te toute la faute aux: Epifcopaux. 
Notre Auteur les excufe; quoi qu'il 
ne les croye pas tout à-fait cxemts 
de faute* Mais il dit que les Presbyte^ 
riens parurent, encore plu^échaufez 
que les autres* 

Peu après ,,iè. Syaode fit une 
nouvelle revifioii de la Liturgie par 
ordre du Roi. Le Parlement Ta- 
prouva , & établit un ferment, que 
l*Auteur apelle févére , & qu il at- 
tribue au deÛein qu'avoient les £• 
|;)^fcopâux de fe vanger de ceux qui. 
les avoient opriinez , & peut«étre 
aux vuë$ Tecrétes 4e quelques per- 

fonnes 



diî Lettres^ Janvkr 1708. if 
Ibnnes de la Cour, quîprévoyoîent 
bien que cette Loi cxciieroit de 
grans troubles à Tavenir. Quoi 
qu'il en Ibît, un très-grand nombre 
de Presbytériens , qui ne voulurent 
pas prêter ce nouveau ferment , fu- 
rent dépouillez de leurs emplois* 
Nous paflbns fous (ilence divers 
troubles , que des Fanatiques exci- 
tèrent en divers tems. 
On fit eniuite plufieurs Loîx con- 
tre les Puritains , mais ce n'étoit 
rien moins que l'Amour du Régime 
Epifcopal, qui les procuroit. La Cour 
fe 'propofoit de tout autres vues \ 
comme le remarque notre Auteur- 
Peu de tems après y on permit i, 
tous IcsStilaires- defairedes Ailem- 
bléesyiànsenexcepter lesPapîftes, H 
ce n'cû que le Privilège de ces der- 
niers étoii un peu plus étetidu,que 
celui des autrçs. Les. Puritains, qui 
n'apercevoiént pa$ le venin de cette 
permiâioa , triomphoient ; mais le 
Parlement plus fage calla cette Loi, 
Cependant, le Magidratulant d'in- 
dulgence , les Nônconfor milles con«> 
tinuérent pluiieurs annécs-à s'afTeair 
hier fensem^échement. ^ 

£n 1673. il^ s'éleva une dirpute 
entre Ow€n ^Vincent ^ quelques au. 

Ue$ 
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t6 Nouvelles d9 la Rdpuhltifue 
cres Aminomcs , & le favant Doc- 
taeur Sherhc^ qui (^loît encore alors 
fort jeune. Ces premilrs enleN 
gnofent pubiîquemeni , que Jefus* 
Chrift avoit tellement accompli là 
Loi en &veu^cle^ Elus , qu'il avoît 
mérité le Ctèl au plus criminel & 
au plus fcélerat. Que les Vertus 
IMbrales étoient les caraâéres d'une 
Ame charnelle ; que toute la pieté 
confiftoit à aiiTitr Jefus-Chrift. Ils 
ne parloient à leurs peuples , qtie 
àt chercher le commerce de jefus» 
Chrift ^ de raîiner éperdument, de 
lui fauter au cou , de fe crampon- 
ner à lui, de rembraffer, de le bar- 
fer ; en un mot ils en- parloient 
comme un Amant parle de fa Mai* 
trèfle. Mr. Sherloc combattît for* 
tcment ces Doâeurs ^ & montra 
par rEcriture, que le véritable A^ 
mour deJ^j-C*r//î-confifte à obfer* 
ver fes commandement ; qu'il n'a 
point accompli- la Loi , & n'a point 
mérité le falut , pour les lâches & 
fts fainéans ; que perfonne ne peut 
Itii être uni , sMl ne b'atxache à la 
pratique de la Vertu. 

L'Auteur déclare qu'il croît qu'A 
y eut peu de Puritains »q«î eurent 
connofflànce de la conjuraiion pout 
41eY£r le Duc à^^Moumouth furie 

Thrônc, 



des Lettres. Janvier 1708. 17 
Thrône ; mais il croit en mémeteni^ 
^u'on n^îen peut décharger Ovjtn ^ 
Mede , & Griffin Paftcur s Puritains. 
It décrit tout ce qui s*c(t paflfé fous 
les Régnes .de 3^<?y/^€j//. &de GuiW 
launte IH, dont hi mémoire cft en- 
core trop fraîche pour nous y arré* 
ter. Nous remarquerons pourtant 
qu'il accufe les Nonconformiftes 
d'avoir fevorifé 'Jaques IL de tout 
leur pouvoir , dans le deflcin qu'il 
avoît d'abolir les Loix Pénales. ^ 
C'a prefque toujours été le défaut 
des Réfoimez de fe fier trop à leurr 
Adverfaires. La liberté d^cconfcîcn- 
cc qu'on leur ofroît avoii pu flater' 
les Nonconformiftes. Us nefaifoient 
pas affeï d'attention, que le but de- 
la Cour étoît uniquement de favori* 
fer let Papiftes ; À que disque ceux- 
ci auroîent été les Maîtres , 011 ne 
les auroit pas plus lépargner qife 1er 
Epifcopaux. 

Sous le Régne dé Guillaume fi de 
Marie ^ les chofes changèrent tout- 
i»fait de face. On pourvut à la fu- 
reté des Indépendans, fans que les Pa- 
pifles profiiaflcnt de la liberté qu'c)a 
accordoîtau3teutresStéhires.Onnotn- 
maauffi des hommes fa vans, qui cher" 

chéretifc 
^jUmar^ de l'Aktntrde ceiNmv» 
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çhérent les moyens de concilier les 
efprîts ^ en faifant encore quelques 
éhangemens dans la Liturgie & dans 
la pifcipHae, L'Auteur aprouve 
fort leur projet;, mais le. Synode, 
qui s'affembla , le condamna à la 
gluraUté de^ voix ; & par là tous 
ces moyens de réconciliation s'éva- 
liouïrent. Plufieurs perfonnes foup- 
çonneufes craignoîeot ^ qu'on ne 
voulut trop favQ£Îfcr les Noncoa- 
formiiies. 

Mr. Nkhols tfottblie pas les dif- 
putes furvenuës depuis, à Toccafion 
de ce qu'on apellc la Conformité oç" 
c^fiomtle , & qiti font encore tFop-, 
fraîches,pour être ignorées du Public. 
Il raporte enfuîtc les divers moyens 
qu'on a propofei pour réunir les deux 
Partis, & toujours ioucilemem. Il 
en propofe lui-même un nouveau ^ 
<}ui ftroit de prier les Egiifes Pro.. 
teftantes étrangères de juger de cç 
diffâ"eud. Il croit qu'un Goocile 
Ufliverfel feroit néceiîairc.pour cela. 
G'étoît lefentiment de Cranmer^ 
pour réunir tous les Proteftans. Cal^^ 
twi^,. qu« notre Auteur apclle ici la 
Ohire du mm Ré§ormé% promettoit 
^e favorifer ce deifein; nwjR lamor|. 
^Edouard en empêcha l'exécution. 
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♦ La Reine d'Angleterre, qui a 8 
heureufement réuffi dans la réunion 
de fes Royaumes , s'aquerroit une 
gloire encore plus grande , (x elle tra- 
vailloit auffi eiBcacénaent à la'Réu; 
nîon des Protcftans. II femble quç 
le tems de la Guerre; qui demande 
tant d*autres foins , foît moins pro- 
pre à cette entreprîfe, que la Paix: 
mais, peut-être^ fè trompe-t-on. 
Quand on a un Ennemi redoutablç 
for les bras^ onfent mieuxlanéceC- 
iité d'être uni, que quand on jouit 
d'une profonde paix , & qu'il fem- 
ble , qu'on u'aît plus riça à craiur 
dre. 

Mr. JV/rWj croît que îaLiturglç 
Angîoi(e étantlaplusparfaitedeçer- 
les qui (ont à TufagedesProtcflans, 
on devroît l'introduire dans toutes 
les Egîifes , comme Mï. OJîervatd 
l'a introduite à Neufchâtel. Il vour 
droit aufli -que tottcsjes Eglifes 
communiquaffeni entr'ellespar Let- 
tres , comme elles faifii)ient ancieo!- 
nement. 

IL LADéfenfe de l'Eglîfe Aor 
glîcane eft dîvil^e qxï deux Par- 
ties;. T. La première parle des Dog- 
mes. L'Auteur commence par détenr 

. . drç 
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dre foa EglîfederacciuatîondePa- 
pifnîc , dont quelques-uns l*bnt 
chargée. Il fait remarquer que les 
premiers Réformateurs de l'Angle- 
terre , ont été cruellement mis à 
mort par les Pàpîftes ; que ceux-ci 
ont attaqué principalement l'Eglife 
Anglicane. Que la plupart des Emil» 
fàfres de Rome ont revêtu le per- 
fonnage de Puritains, & ont invec- 
tivé de tout leur pouvoir contre cet- 
te Eglîfe à la faveur de ce caraâé- 
re emprunté. Il montre q^e fa Coa- 
fèfEon de Foi condamne partout les 
erreurs des Papiftcs. I! ell vrai que 
TEglife Anglfcane a confervé quef- 
ques unes des Cérémonies , -que Ro- 
me obferve; mais ce font des Céré- 
monies , dont la plupart étoient ea 
ufage, avant que TEglife fefut cor- 
rompue, & qui étant faintes ou in- 
nocentes, ne doivent pas étrerejet- 
tées , parce que la fuperftiiioh en 
abufe. Les Angloîs ont tellement 
en horreur Tldolatrie & tout ce qui 
fent lafuperdition , qu'il n'eft nul- 
lement à craindre , qu'on abufe de 
ces Cérémonies innocentes , pour 
lonober dans ces excès. Si on voyoit 
quelque danger , ce qui aparem- 
meat a.Vrivçra ja.aGi;ai$ , alors ilXei^oic 

, t«m$ 
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tems d'y remédier. Si quelque 
Théologiens Anglois , comme Mofh' 
taigUy Heilen^ Thorndic^ & Parker^ 
ont un pea trop accordé à TEglife 
Romaine, ce font desDoûeurs par- 
ticuliers, <|Qi font defaprouvez dans 
leurs excès par tous les autres Théo* 
iDgiens. £ft-il fort étonnant que dans 
Tefpace^e près dedeux ^îécks , troîs 
ou quatre Doâeurs le foientiin peu 
écartei , & ayent inféré dans leurs Li- 
vres quelques dogmes Papiftiqoes^ 
généralement condamnez par tous 
les autres ? 

11 y a eu aaffi des gens , qui ont 
accufé l^glife AngHcane de favo* 
rifer le Sociniatrifmeî Pour réfuter 
cette calomnie , TAuteur en apelle 
aux Sermons & aui Livres des Théo- 
logiens Anglois. Outre qu'ils font 
tous obligez de (igner la Confeflloa 
de Foi tres-oppofée aux dogmes So- 
ciens; il y ft des Doâieurs Angloisy 
01 ont fait des Livres ex^rèscontre 

Dogmes^ qui ne fon( pas feule*' 
ment tolérez en Angleterre ; quoi 
qu'on y foufre la plupart des au* 
; très Sedes Chrétiennes. 

A l'égard desnAccufatiens d^Ar» 
tninîanifme, }esAngl(!HS méprifent 
cette Epitbéte* Leurs Doâelirs s'é- 
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toient déclarez fur les doâriney con« 
teflées,avant que jamais Arminius eut 
taac avancé de fubtilîtez fur ce fa- 
jet. Ils ne croyent point que la 
Grâce furmoote d'une manière îa- 
vincible les cœurs les plûsobfiinez. 
Ils exhortent leurs peuples à obtenir 
cette grâce par Tardeur de leurs priè- 
res*, lors qu'elle leur manque , & à 
en favorifec les. effets de tout leui^^ 
pouvoir , quand ils l'ont obtenue. 
11$ «'çnfeignent point la certitude 
du falut de la manière que quelques 
Boâeurs Uenfeigrtent^ & à laquelle 
M. NUhpls donne l'Epiihéte de fttr 
n^tifue. Il lait yoirjeis prétiendus in- 
fonvéniens qu'il çtoit fe rieflcoatrec 
dans C^ttie di>âïine. 

Pouc ce qui concerne le dpgmes; 
de la Prédeftrnation ; nôtre Auteur 
croit qu'.auauae EgUfe n'a tén)oigtié 

rde prudent dans Us dècifioais 
une riHkHcf ç fi âpt neutê , qu*en 
a tèottMgaô l'Ëglife An£]icane..EllQ 
^ décidé , que Jefus-Cbrifi eft mort 
pour tous les hommes; qtie Dieu* mt 
réfolu de déllvoror les Prédedine^ de 
1«, M^lédiâion , CI» .<^oi elle con^ 
damtie nettement V l'gpimon • outrée 
des» Sufrai^fairçi, ^EHr.Afarfcndé-». 
tettiouié fur la Réprobation des mé- 

chans 
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cfaans, en quoi elle a afTex fait pa* 
roitre qu'elle n'aprouvoit pas la 
doârinedela Prédeftinacionabfoluë. 
Elle D*a rien non plus décidé fur la 
Prédedtnstion des Parttculiers y ft 
contentant d^enfetgner qu€ le nom- 
bre des perfonnes , qui dévoient être 
fauTées étott déterminé* Enfin y elle 
a défendu d'agiter des queiiions eu-* 
TÎeufes fur les focrets jugemens de 
Diea. 

Quant à la perfévénnce des Sirintf ; 
elle xrroit qu'un homme peut dé« 
cheoir d^ la grâce de Dieu , ce qui 
Toblige à exhorter les Fidelle» à fiiire 
tous leurs efforts pour perfév^er 
dans cette grâce. Elle rejette les 
fentîmeiis -des Âminomes, oui ea« 
feignent que toute la JuÔification 
conlifle dans une iincére aplicatiod 
qu'on fe fait des Vertus de Jefus^ 
Cbriji ; qu'il n'eft pas tant néceââi- 
re , poiir être juftrfié , d'être pieux 
& faint en foi-même, qued'êtrere^ 
vétn de hi.pieté & de la fsânteté de 
Jefus-Cbrîft'y & que la Foi n'eftpas 
tant un moyen & un inârument pour 
obtenir la juâificatioB ; qu'un iigntf 
et une marque qu'on eft juftifié. 

L'Eglife Anglicane a de très* 

grandes idées du mérite de Jefus-^ 

CbriA 
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Chrijl, Elle croît que c'erf par ce 
leul mérite que nous fommes déli« 
ytti 4es peines éternelles , & que 
lODtts obtenons le (al ut Elle ne croît 
pas. que les. bonnes œuvres ayent 
aueun mérite ; mais elle les eflime 
pourtant^ non feulement parce qu'el- 
les font dignes d'^dn -^ritable Chré- 
tien ; mais aufll parce qu'elles font 
4es conditions néceflàires pour ob- 
tenir le falut ; & les caufes condî* 
tiennelles de notre juftîâcation. El- 
le n'a point d'éloignement pour les 
fermes à^Imfutaùmde la jMftiee de^ 
Jefm'Ciri/i:; pourvu qu'on ks en* 
leâde en un èoQ fens. 
i Quoi que dans la plupart de ces 
Articles les fentimens des Remon*- 
Irans foient aflèx ccmformes à ceux 
^e rEgKfe Anglicane^ cette EgliCê ' 
condamne pourtantplufitttrs de leurs 
autres opinions. Elle ne peut fou-^ 
frir qu'ils décident d'une manière fî. 
bardte. fur diverfts queftions. qui 
concernât ia volonté .de Dieu , 
qu'il n'a pas vouhi nous révéler : 
qu'iU rejettent diverfes ^éritei ré- 
vélées V parce ^qu'ils ne peuvent pas 
les comprendre , ou les concilier 
av^cles lumières, de leur foibleRai- 
£on. Ellecofeigae i»nfiamment la. 

doûrî* 
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] dodrine du Péché originel, qu'elle 
I regarde comme le fondemeût de 
I toute la Religion ; tant de celirf 
! qu'oa appelle impute , que du péché 
^ inhérant. Cette doârinen'cll point 
oppofe'e à la juftiCe de Dieu , puif- 
que nous avous recouvré par Jefus-^ 
: Chrift ce que nous avons perdu en 
^ Adam. Elle fo^tient, que les aâes 
, de la concupifcence font de véritables 

• péchez ,&que le premier homme- 

• ae fut point créé îdjot, comme quel» 

• ques uns le loutîennent. Elle n'a- 
prouve nulle part l'opinion de S. 

1 Augûfttn , qui damnç toui les en- 
faos , qui meurent (ans Baptême ; ' 

_&.elle conilamnë ceux qui enfei-* 
gnent , qu'il y a un certain nombre 

• d enfans de damnez & d'autres de 
^ fauvez, qu'ils ayent reçu, ouqu'ila 

n'ayent pas reçu ce Sacrement, Elle 

établit fortement la qéceffité de croî- 
i re le dogme de la Sainte Trinité , 
' & a en horreur l'opinion de tous 
, ceux,quî regardent la perfuafîon de ce 

dogme comme à peuprès indifférente. 
Elle defaprouve l'opiaion des Re- 

montrans^ qui enfeîgnent, que les 
I Sacremens ipntde (impies figues dé- 

• Rouillez de toute efficace. Ellecroit^ 
t au contraire , que tous ceux qui les 

o reçQi* 
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reçoivent avec tes conditions re* 
quifes, obtiennent une nouvelle lu* 
ftiiére & de plus puiflkns iëcours , 
pour réfiftet aux tentations de Li 
châit & à la puifTence du Déâion; 
Elle defkprouve àuffi ropinion des 
Remontrans fur la vocation des Paf« 
teurs : ituûs elle condamne furtout 
leur fentîment à l^égard de la Pre» 
feîenoe de Dieu, pour les événemens, 
qui dépendent de la lib«'té des Etres 
intelligens; & c^ qa*ils enfëignént 
^ur récat desÀmes après la mort. 

L'Auteur aflbre que , quo^ que 
^ lefr Ecrits des Théologiens Remoii- 
«tïàns contienneni^ quantité de cho- 
fts belt^ & bonnes , cependant 
• les Théologiens Anglois en décon- 
felUetft la kâute aux jeunes gens, 
autant qu'ils peuvent, à cauie des er- 
reurs groffiéres, qui y fc«rt répandues. 

Après avoir défendu TEglife An- 
glicane contre les accufations de 
Socinianifine à. d^Arntinianîfihe ; 
TAuieur paffe à^ ce qu'on reproche 
au^ Doâ^rs de cette Eglife , que 
pour faire leur Cour au Souvenun, 
ils diminuent le plus qtiMls peuvent, 
}a liberté du Peuple, & enfèignent 
une certaine obfiffâmce Paffive , qui 
mène droit à la Tyrannie* Mr. Ni-^ 

(bols 
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ckoh foutient que cette accufation 
n'a aucun fondement. QuMl s'ed 
trouvé parmi les Epifcopaux , des 
Théologiens , qui ont été de très- 
vigoureux Défenfeurs de la Liberté. 
Il ajoute que ces dîfputes regardent 
des matières de Politique , & non 
pas des doârines de Théologie, li 
rétorque Targument, en montrant, 
<IQ'il y a des Nonconformi(les,qui 
ootété, pour le moins, d*auiIibons 
Courtifans & auffi flateurs , que quel- 
ques Epifcopaux. D'ailleurs , li 
quelques-uns de ceux-ci font tomber 
dans un excès en donnant trop à 
Tautorité Ro^le, ceux-là ont donné 
dans un autre encore plus blâma- 
'ble , en élevant trop Tautoricc 
du Peuple. L'Auteur prétend , que 
c'eft Eficure , qui a enfeigné que 
l'Autorité refidoit originairement 
dans le Peuple, & que cette opinion 
eft contraire à la Révélation. Il fou- 
tient, que la doârinedel'obéïflan- 
ce pafiive ne mérite poinPles raille- 
ries de Ceux qui la rejettent. Si 
quelques-uns font allez trop loin à 
cet égard , il faut pardonner à des 
I Théologiens , qui n'entendent pas 
bien d'ordinaire les matières de Po* 
iitique. 

B X a. La 
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2. La féconde Partie de la Défeti- 
fe de TEglife Anglicane , concerne 
la Difcipltne & lefervice extérieur. 
Il la commence par la défenfe de TE* 
pifcopat, qu'il croit tirer fon origine 
immédiate des Apôtres. Il croît 
qa'on petit donner aujourd'hui aux 
Évéquesle titre àt Seigneur ^ Domi* 
nus , à caufe de la grandeur de leur 
dignité. Il défend Tu&ge de la Mu- 

• iique dans les Eglifes , par Texem'!' 
pie de TEglife Judaïque ; & parce 

: ope l'Harmonie rend Tefprit attentif 
a anime le zélé. Il foutient Tu* 

• lage des formulaires dans les priè- 
res ; & prétend que iblles qui font 
faites fur le champ font fujettes à 
bien des inconvéniens. * Toutes 
les perfonnes defintéredSes^quipnt 
là la Liturgie Angloife, convien- 
dront , que les prières en font par- 
faitement belles & très-édifiantes. 
On fe trompe de . croire , qu'elles 
ont été tirées du Miffel Romain. 
On pariffoit plus jufie, félon nôtre 
Auteur , fi.on fbutenoit qu'elles ont 
été compofées fur les prières ^ qui 
étoient eu u&ge dans l'ancleane 
Eglife. 

Il pafle enfttite aux Cérémonies , 

■ qui 
* lernsf^e de VJuf* de vu N^u^ 
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qms'obfervent dans le Baptême. Il 
foutîent que le figne delà Croix ^ 
qu'on fait fur le troot des Enfans 
baptizez^eft très-adcienj & n'a rien, 
1 de|Aiperftitieux. IldJtla mémecho- 
' & de l*Dfage des Parreins & des de- 
^ mandes qa on fait aux Enfans qu^on 
' baptize , quoi qa'ils ne foient pas 
m âge de répondre ; ou , pour 
i nneux dire , aux Parreins , qui les 
préfentent, & qui répondent pour 
I eux. 

I A regard de la Confirmation » 
! qui eil auin en ufage dans TEglife 
; ÀogHcane; Mr, Nichols foutient, 
qu'il-y avoit une efpéce de Confir- 
" matioii dans TEglife Judaïque, que 
les Apôtres Tont pratiquée ,&qu'cl- 
^le a été en ufage dans Tancienne 
Eglîfe; comme une Cérémonie dîf- 
I férente du Baptême, & que TEvê-. 
que feul adniinîûroît. L'Églife An- 
glicane ne regarde pas pourtant la 
Confirmation comme un Sacrement. 
Mr. Nichols en montre l'utilité. 

Il juftifie enfuite l'ufage du Sur- 
' plis & des autres ornemens, qu'ont, 
1 les Prêtres en oflSciant. Il prétend 
[qu'il cft de la brenféance , qutls 
'foient alors diftinguez par leurs ha- 
tbits. Il croit Wm\ que les habits 

jb ^ blancs 
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blancs font plus convenables, que 
4e toute autre couleur. 

Il défend de même Tufage du 
don de l'Anneau dans la Cérémo- 
nie du Mariage, & la coutume de 
recevoir la Communion à genoux. 
Les NonconformiAes , qui blâment 
cette coutume , ne font pas plus 
conformes que les Epîfcopaux, à la 
manière dont les Apôtres commu- 
nièrent de la main de JeJhs-'ChriJi^ 
Ainfi ils ne peuvent preflèr la cou* 
formîté fur cet Article. 11 fouticnt, 
qu'il nVfl pas nécefTaire que cette 
Cérémonie reflemblecn toutes cho- 
fts à un repas commun , qu*i! eft 
fort copvenable , qu^une^perronne 
pénitente , telles que doivent -erre * 
tous les Communiâns,paroi({è dans 
cette pofture, & que Tufage de com- 
munier à genoux eft très ancien. 

A regard des jours de Fête, qu'on 
reproche aux Epifcc^aux , on remar- 
que qu'on en a retranché beaucoup 
de celles qu'on célèbre dansTEglife 
Romaine ; parce qu'elles étoicnt à 
. charge au peuple. On fait voir que 
l'Eglife Chrétfenne a droit d'en 
établir de nouvelles , pour de cer- 
taines circonftances particulières; 
puis, que l'Eglife }#aïqueen a liifé 

. • de 
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de même ; quoi que Dieu lui eut 
marqué expreilëmetit celles qu'elle 
devoit obferver. Mr. Nichols s'ac^ 
tache à montrer Toriginedes Fèces 
qu'obferve fon E^life , pour faire 
voir que rinfiitution de la plupart 
eft fort ancienne. 

On fait que dans les Eglifes, les 
Anglots Epifcopaux font une révé-^ 
lence, quand on y prononce le nom 
de yeJMs. Les NonconformiAes pré- 
tendent, que cela relTent la fuper- 
fiition : mais Mr. Nichols foutient 
que cette cérémonie eft fort inno» 
cente ; que ces révérences ne eau- 
fent point de défordre, ni de bruit 
dans rEgiife , furtout puis qu'on 
ne ies fait d'ordinaire , que quand 
on lit le Symbole des Apôtre$. *J'ai 
vu dans une Eglife Lutiiérienne en 
Allemagne , qu'on fe découvroit 
toDtes <les fois que le Prédicateur 
prononçoit le nom de Jefus dans 
fon Sermon. Il ne ferait , peut être ^ 
pas inutile d'introduire cette coûtu* 
me, pour interrompre le fommci 1 des 
Auditeurs. 

On blâme encore les Epifcopaux 
de ce qu'ils permettent qu'on life les 
Livres Apocryphes dans leurs Egli* 

B4^ fes. 
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fes. Mm ils ne les égalent pas par II 
aux Livres Canoniques ; puis qu'ils 
déclarent espreil^^ment , qàe leur 
foi xCdà fondiée que fut ces derniers. 
D'ailleurs on ne ih point ces 
Livres les jo\irs de Dimanche; mais 
dans les fêtes des Apôtres , k dans 
les jours Ouvriers de TAutomne , 
lorlque les Fayians font fi. occupez 
à leurs Ouvrages , qu'ils n'ont gaé^ 
resktems de fréquenter lesEgltles^ 
On ne lit même jamais rien de ces 
Livres Apocryphes, qu'on n'y joi- 
gne la ledure de quelques Chapi- 
très des Livres Canoniques. 

Dans le tems de la Reformations 
on trouvoît peu de fujets capables 
de compofer des Sermons , qui put- 
fent édifier le peuple. Pour remédier 
à ce défaut rÈglilè Anglicane fit fai* 
re des Homélies par des perfonnes 
habiles, & ordonna aux Prédicateui-$ 
de les lire publiquement. Les Non* 
conformités ccmdamnent cette cou* 
tume , quelque innocente qu'elle 
paroiflc ; & Mr. Nichais l'excufe 
fur la néceffité. Il dit qu'aujour- 
d'hui qu'on a beaucoup d'habiles 
gens, il efi rare qu'on life ces Ho- 
mélies daos les EgHfes. Il répond 
après cela à qu<flques autres défauts 

qu*#a 
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^Q^an trouve dans la Liturgie An* 

; gioifc. Il finît par ce qui coU' 

r cerne la Difcîplîne. Il avoue qu'elle 
n'cû pas tout-à-feît telle qu'elle de- 

\ froît être; mais il dît que cela pro* 
cède des divifions , qui ont régné 
en Angleterre , au milieu de tant 
de Partis dîfFerens , qui ont déchiré 

, PEglife. Il fait voir, enfin, qu'il y a 
de fort bonnes Lolx établies ; le mat 
cft , peut-être , qu'on ne les obfcr- 

i vepas aflèx exaâement. 



ARTICLE IL 
! Histoire /fex ]vif% depuis Jefus^ 

f Chrifl jufqn'à préfent ^c. * Par 
Mr. Basnage. Tof9s. IF.yTom. 

■ V. pages en tout ii6o. fans la 
Table des Matières. 

VrOtrs achèverons dans cet Artî- 
-"^^clerExtraît i^VHiftoin iesjuifi 
de Mr. Bafisage , & quoi qu'il nous 
relie encore deu^ Tomes à parcourir^ 
nous abrégerons .le plus que nous 

B f . pour-' 
• On verra VËxirait d§s Autres ^- 
ms dans tes Nmvelhs A'OB^bte 1707. * 
' fag. 41^. de Navené. fag^ 515. &* da 
Jmm* fog* 62.7. • ' 
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pourrons , afin que T Article aefok 
pas trop longl 

I. Le Livre (ixiême^qui e(l le 
premier dont nous devons parler, eft 
divîfc en deax Parties.! .La première 
contient une idée générale de la dif- 
perlion des Tribus dans TAflyrie , 
chez les Perfesâc les Medes, dans les 
Indes, en Amérique^dans PEthiopie,, 
l'Egypte, l'Arabie, l'Empire Grec 
& Ottoman , chez les Tartares , 
dans l'Italie , dans l'Efpagne , l'Al- 
• îemagne , la France , & TAngle- 
terre. Pour être plus courts , nous 
ne parcourrons pas les Chapitres les 
mns après les autres , comme nous 
avons fait à l'égard des Livres pré* 
ccdens. Nous nous contenterons 
d'indiquer les faits principaux. 

Mr. Bafnage commence par ad* 
mirer la Providence (j^ Dieu à l'é- 
gard de l'Eglife Juive. Cette £gli(e 
haïe & perftcutée l'efpacc de X VIL 
Siècles , ne laide pas de fubiider & 
d'être nombreu&. On a chalTé les 
Juifs de tous les lieux du Monde, & 
(fêla n'a fervi qu'à l^s répandre dans 
tous les lieux.de rUnivers. Ils ont 
pafie de Siècle eu Siècle au travars 
de la mifér« , de laperfécutton, & 
des Torrcns de leur propre fang , 
qu'ils ont répandu; Il9 Yvt^nt en- 
core 
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cofe malgré la honte & la haine , 
qui. les ibic en tons lieax , pendant 
que les plus grandes Monarchies font 
tellement tombées , qu'il ne nous 
en- rede que le- nom. Notre Aateac 
laporte les fources faulTes & véricar* 
blés de ki miieredes Jaift. 

Il examine fur tout avec foin, oà 
l'on doit aller' diercher lesreftesdes 
dix Tribus difperféesen Orient. Il 
difcute & rejette les Narrations ùt* 
bnleufes des Juifs fur ce fujet , & 
raporte ce qui lui paroît de plus vrai- 
femblable. Il nie que ces Tribus 
ayent ét€ rapellees dans la Terre 
Sainte au tems ^Efdras^ comme le 
veulent quelques-uns. S'il en revint, 
il en revint peu , & le gros de ces 
dix Tribus demeura en Orient , où 
il eft encore ; c'eft*à-dire , dans l'I^ 
^Que Perfienne ^ à Babylone , & 
fiir les bords del'Euphrate. On fait 
voir , que ce que ie fameux Ben- 
jamin de Tudele raporte aa fujet de 
ces dix Tribus eft entièrement fabu* 
ieux. . Ce qu^on dit qu'elles ont 
paCTé dans ht Tatarie & de là dans 
V Amérique, n'eft pas plus certain* 
Qnelque. légère conformité dans de 
certaines cérémonies ne fuffit pas 
pouF établir i^n pareil feutiment.Oa 

B 6 raporte 
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ï^^ont àf cette occaiiondiv^rfes api* 
nions far l'origine des Américains. 
A l'égard des dix Tribcts ; de la 
Médie.y où ellçs<avoient^ ététran& 
^onés&^ts S^mmtafaft ^ elles s'éttn* 
dirent dans les Provinces voifines de 
la Mer Caipienne, qu'on apellé au* 
jonrd'btti Gorgia» & Takamfi^w. On 
?€rra dans notre Amènr, comment 
ils fe font répandus dans divers en* 
droits de l'Afie. 

Il montre auffi comiïient ils fè 
font établis à Alexandrie & dans les 
autres Villes de l'Egypte , & à cette 
occafîon , il donne (on femiment fut 
rHiûoire de la Verfion des^ LXX. 
par ArsfiJe. £» un mot xiiotre Au- 
teur fuit les Juifs dans toutes les 
Parties du Monde , il marque Iq% 
lems diSiirens dans lefquels ils s'y 
font établis ; il diûingue Je fabuieinx 
du véritable ^ autant qu'il lui cÂ 
poffibk ; & il n^Ottblie pasles divers 
maux aufquels cette malheurett£è 
Nation a été expofée , ibit par là 
propre faute; foit par lejs perfécutions 
de fes Ennemis , & par le faux té^ 
le. des Dévots, qui pour avoir occa*^ 
fion de les maltraiter , laitoot fou^ 
.vent impuié des crimes, y qu'ils n'a^ 
TQÎent point coQuniSf L'établifiè- 

ment 
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ment des Juifs à Rome & en ' Ita* 
lie donne occafion à notre Auteur 
d'examiner divers points de Critique 
ou curieux ou utiles.* On voit, par 
exemple, que les Libertms dont il eft 
parlé dans les Ââes *étoient les Juift , 
que Pomfée avoit tranfportei à Ro- 
me, qu*il avoit fait Eiclaves ; mais 
que leurs Maîtres a&anchirent , & qui 
fte voulurent point quitter cette Vil- 
le. On réfute ce qu'un Critique Mo- 
derne aavan^éfurcefujet. Mv.Baf- 
nage recherche avec exaôitude quels 
étoient 4es Quartiers , que les Juifs 
occupoîent à' Rome* Cette queftton 
n'eft pas feulement curieufe , elle 
peut fervir à rendre<louteux une in- 
finité de prétendus corps Saints ^ 
qu'on a tirez de certains endroits de 
Kome , & qui aparemment font dea 
corps des Juifs , qui ont été enfevélis 
en ces endroits^là. 

Notre Auteur ne croit pas l'établir* 
fement des Jutfs^ en Elpagâe , aufli 
ancien que le prétendent les Juifs 
Efpagnols , ni auffi nouveau que l'a 
cru Marsham , qui dit qu'on n'a 
commencé de parler des Juifs en' 
Europe^ que depuis qu'ils furent 
chaflèt de l'Orient r^a 1040. & 

B,7 ' . qu'ils 

t Cbaf* VL ver/. 4, 
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qu'ils pair^rent Aq là en France 
à, dans les lieux voilia^. Ce furent 
ov^TiVr cm Adrien^ qui ayant cbaf« 
fe de la Judée la plupart de fesHa-r 
tntans , les obl^érqit à aller cher- 
cher des éiablifTemens ailleurs. Quel- 
ques uns paiTcrenrjufqu'enErpagne, 
d'autres s'établirent en d'autres lieux. 
Les prétenfions destjuifsde W^rtos 
en Allemagne, qui çroyem yîayoîr été, 
établis avant la ruïpe du fécond 
Temple , dt n'avoir point eu |de 
part , par conféquent , -au crucifie- 
ment à^Jefus-Chtrifi^ eft tout-à-fait 
chimérique. Cçqu'il/ya de vraî^ 
^eft qu'il y avoit d«S; Juifs à Trôr 
ves i& à Cologne |. dès le teina* 
^'Adrien, Ils r^ parurent pas fi:tô^ 
^n France , & on les trouva eacoi^ 
plus tard en Angleterre. 

2, La féconde Partiç. du fixiéme 
Livre contient l'HiAoire particulière, 
de la.4ifpei^(îon des Jui6 en Orient 
& en Occident. , En faifaDt ,l'Hi& 
toire de$ Juifs depuis U prife- d^ 
jérufalem, jufqu'à leur révolte fous 
Adrien , Mr. Bafaage fait mentipn 
de l'Auteur du Te(taaient de» dou-» 
%e Patriarches « qu'il croit avoir vé^ 
ça Ams ce.tems.rlà* . C'étoit.japA- 
lenjment uu Juif, habitant en £- 
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gypte , où Origine trouva fon L(- 
vre;inaîs ayant abandonné faReligion 
pour fe faire Chrétien , il fe cacha 
fous le nom vénérable des douze 
Patriarches , pour débiter en forme 
de Prophéties , les principales circon* 
(lances de la Vie & de la Mort de 
Jefut-Chrifi. Pour fe mieux dégui- 
fer, il fema dans fes Prophéties quel- 
ques traces de fon ancien }udaïfme« 
On ne doit ni attribuer ce Livre 
aux Juifs, ni en tirer des preuves 
contr*eux. 

Nôtre Auteur attribue la révolte 
de cette Nation fous Adrien à trois 
caulès principales, i. Ce Prince 
leur avoir défendu Tufage delaCir- 
coDCifion. Quelques Savans le nient; 
mais il s'en tient au témoignage de 
Spartien, 2. Adrien avoir envoya 
une Çolonte à Jerufalem , & bâtif^ 
foit fur fês ruines une ville , à 1^ 
quelle il donnoit fon nom , & ou' ij 
confactiÂtkJftpiterCapiiolin,.^, En- 
fin Tambition du faux Meflie Bar^ 
ehecbebas y qui fut profiter derémo* 
tiot) , que ces deux circonflances cau^ 
foient dans Tefprit des Peuples , ache<> 
va de déterminer cette Nation à la 
guerre. C'cft ici où Mr. Bàfnage 
conuBiÇiiice à gader. des faux iVlef- 

fies, 
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fies , qui ont paru chez les Juifs de 
tems en tems ; & pour ne rien ou- 
blier , ' il rat^elle les chofes de plus 
haut; c'eft-à-dire du ternsdcG^jw^f- 
Z/V/, qui avoit vu deux faux MefEes, 
'7%eudas & Judas. Il croit quMl y a 
eu deux TieudaSj comme il y a ea 
deux Sinsons Magiciens , Tun dont 
S. /««rf^it mention, &rautre,dont 
parle Jofeph, On a bien débité des 
fables au (ujet de £ii»r^Àor/&^^âj^ dont 
on verra ici la réfutation. On y trou- 
vera aufli ce qui concerne un autre 
faux Meffie liommé Âkibâ , fès Dif- 
ciples, & divers autres Savans Juifi^^ 
qui vivoient dans le même tems. 

Mr. Bajnage avance une nouvel* 
leopim'on fur le tems auquel fe tint 
la Conférence entre Jujtin Martyr * 
& le Juif Tryphon , & que cet an- 
cien Doâeur Chrétien nous a con- 
ftrvée, 11 croit qu'elle fc tint Tan 
iff. ou environ , & il en aporte 
trois preuves. Quant au Dialogue 
même, nôtre Auteur dit que Juftin 
y entaâe les Prophéties les unes fur 
les autres fans beaucoup d'art , & 
peut-être fans beaucoup àt choix ; 
& le Juif aurait eu raifondeluidire 
plus fouvent quMi n'a fait, qtte ces 

citations ne prouvent pas ce qu'il 

veut 
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rent prouver. Les antennes & les 
xnics de navire , atiffi bien que les 
bras étendus de Moyfe ^ font des ar* 
nmens bien foibles, pour la Croix de 
efus-Chrift, Si les pauvres Moder» 
nés s^avifoient d'alléger aujour* 
d'hui de femblables raifons , on ft 
moqueroit d'eux, & onn*auroitpas- 
tout-a-fait tort. Où pourra voir dans- 
ée Volume THiftoire abrégée de plu-' 
fleurs Veffions qui fe firent de l'An- 
cien Teftament, pour les oppoferà 
celle des Septante , qui devint odîeu- 
fe aux Juîft , parce que les Chrétiens 
s*en (crvoiént. 

Après avoir fait THiftoire cfcs Joîfs- 
fous les Empereurs Payens , Mr. 
Bafnage pafle à ce qui leur arriva 
après que ces Princes eurent em* 
braffé le Chriftianifine. Quoi que lar 
Religion de Jefus-Chrifi ne refpîre 

Îae la douceur & la paix, & que Ton 
LUteur ait prié pour ceux-là même 
qai le crucifiaient, les Juîft ne forent 
pas plus heureux fousks Empereurs 
Chrétiens, qu'ils Tavoient été Ibus 
le régne des Idolâtres; Leur fort 
varia félon le génie des Princes. Les 
Chrétiens s'étoîent fi mal trouvez 
des perfiîcurtons, qu'ils ne purent fê^ 
refoudre à changer fi tôt de maxime.- 



onJUnùn fe contenta de faire quelr 
qaes Loix , qui dpnnoient des bornes 
plus étroites à la liberté des Juif« ^ 
quoi qu'ils fufTentrobjet de fa hainev 
Mais on fe laiiTa in&ofiblemem al- 
ler au penchant de la nature , qui 
tend à perfécuterceux quitioùscon- 
tredifent «n manière de Religion, & 
à les tnaltraîter* Les Conciles * h»6- 
n>e entrèrent dans cètefprit, & de- 
vinrent Jes boutefeux , qui échauféi- 
rent les Princes contre les relies d'u- 
ne Nation malheureufe. On prétend, 
que Confta$9tin obligea tous les Juifs 
ï fe faire baptizer & à manger de la 
chair de pourceau lejour de Piques, 
^lais malgré l'autorité de S.Ôhry^ 
jojiomc^ qui ledit, l'Auteur fe don-, 
ne la liberté de n'en rien croire. Il 
ed vrai que cette Nation donna beau-. 
coup de marques de fon hUmeut 
inquiète fous le régne de ce Prince, 
ce qui fut l'occafion de la publica«> 
lion de flivers Edics à leHrfujet. 11» 
ne pouvoient^furtoui foufrtr qu'aux 
cun Juif embraf$ât leChriQtanifmc. 
' Pe là vient que Conftanth leur re«* 
^pche dans l'un, de fes Ediis , que 
lors que quelcun vcMiloit renoncer 
à* kur ReUgion , ils le lapidoîem où 
le jcttoieut au feu. 
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Mr. Bafnagt réfute par occaiion 

THidoire de Tlnvemion de la Croix 

par S. Hélène mère de Confiant 

th. 

Julie fi r ApoAat en haine des Chré- 
tiens, fut fort favorable aux Juifs. Il 
leur permit de rebâtir le Temple de 
Jérufalem; fur quoi on raconte des 
chofes ou Ëiuifes ou bien incertaines ^ 
<|Qe nôtre Auteur n'oublie pas d'exa* 
miner. Les Juifs fe fervirent de ce 
lems favorable pour infuher les 
Chrétiens , & démolirent même leurs ' 
Temples en divers endroits. ♦ Car 
il faut remarquer que , quoi qu'on 
ne puifle aprouver les cruautei que 
les Chrétiens ont exercées contre les 
Juifs en mille occafions; ceux-ci u'oal 
pas été plus doux envers les Chré« 
tiens y quand ils OQteu le pouvoir en 
maio. 11 y a aparence que s'ils étoienc 
encore les Maîtres le iTort desChré* 
Uens feroit , peut-être , à peu près 
je même qu'eft le leur à {^'efenf. 
L'Empire de JulîeM fut court, & avec 
lui finit îa grande profpéricé des Juifs. 
Il y a aparence que ce fut fa. mort 
qui empêcha que le Temple de Je-» 
rufalem ne fut rebâti ; & que tous 
les miracles qu'on raporte à cette 

.... occa- 

, ^ Addit, de VAifteur de ces Nouv* 
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occafîoa ont été inventer après coup* 
Jovien^ quituccedâà 3^«AVir, ftvit 
obligé de réprimer rinfolence des 
Juifs. Maïs fon Régne n'ayant pas été 
lûng , FaUm qui lui (accéda rendit 
une entière liberté de confcience à' 
tous lesEiuiemis de la Religion Chré- 
tienne, Payens, Juifs, Hérétiques. Ce- 
pendant il anéantit un des plus grans' 
avantages des Juifs , puis qu*ii les' 
fournit aux charges publiques & 
caffa les Arrêts précédons , qui lesr 
en exemtoienr» 

. Dans le cinquième Siècle T'htodo*- 
fe //. défendit aux Juifs d'élever des 
Gibets le Jour de la Fête à* Aman & 
de les brûGier , fous peine de perdrç 
t-ous leurs privilèges ; parce qu'on 
s'imaginoît que , par cette cérémo-' 
nie, ils avoient deflein d'infulter les 
Chrétiens fur la mon de Jefus-Chrift. 
Les Juifs obéirent en quelques en« 
droits^ ils fefoûievèrent en d'autres, 
& cela fut caufe de divers troubles. 
7'héodefe toujours équitable , con* 
damna l'opreffion qu'on faifoit aux 
Juifs , ordonnant en même tems , 
qu'ils ne viokroient point le refpeét, 
qui étoit dû à l'Eglife dominante. 
On fait voir que le célèbre Godefr^f 
»'e(l trompé ûir les Loix données 
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par Tbeodofe IL dans cette occa« 
iîon* 

CyrUie d'Alexandrie rEnnemi de 
Kejîorims n'eft pas fort aplaudi dans 
cet endroit de rHifioîre de notre 
Auteur. C'étoit un homme fier ^ 
violent 9 & emporté, qui s'attira la 
haine & des grans & du peuple* 
CommeMij dit lAt.Bafmage^ atirott^ 
oa eftimé un Prélat ambitieux , qui 
4fojioit des. gens , ponr battre des 
mains j ^ aPlaudir publiquement fes 
Sermons^ i^ qui enfuite faifritledé' 
Tfçty (5' hMlhit en martyr un Moi* , 
ne [idit'teux £5' funi fourfes crimes ? 
Ce n'étoit point à lui à chaflèr les 
Juife d'Alexandrie. Il empietott en 
cela fur les droits du ûouverneun 
; Mais il fe moquoit de tout cela , 
pourvu qu'il fatisât fon zélé turbu» 
' lent- 

On verra ici la réfutatiot^ du pré- 
tendu Chriftiani&ne de. Gamaliel 
Précepteur de S. Paml^ & de pliif 
fleurs fables^ qu'on a raportées fur 
fon fujet. 

On explique auffi les divers fen*- 
timens des Savans fur les Cœliceles^ 
certaine Seâe^ qui parut ibus l'Em'* 
pire à^Hworius^ & qui fut réprimée 
par ce Prince. Notre Auteur remar- 
• que 
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que que ces Seâaires étoient CQ 
Afrique, qu'ils ctoient fchiûnati- 
qués, puis quMls aToieot leurs Af- 
Vfemblées particulières; qn^Honorius 
ordonna qu^ls rentreroient dans le 
fein deTEglife; &quMlsattaquo{ent 
Jes Sacrement de la Foi Catholique ^ 
y le Culte y la Viniratiùu de 
Dieu II conclut de là , que c'dtoit 
de véritables Douatiftes^ Car ceux^ 
ci attaquoient les Sacremens de l'E* 
glife en réitérant le Baptême à ceux 
qui Tavoient reçu chtz les Ortho- 
doxes, & en y ajoutant quelques 
Cérémonies. Leur Chef étoit Ma* 
jor de la Seâe des Donatiftes, avec 
qui & Augufiin .vovXiÂi entrer eti 
conférence. 

Le Baptême que Majer avoit 
inventé étoit nouveau & peu connu. 
Il avoit fait de nouvelles AfTem- 
blées , & féduit un grand nombre 
de perfonnes par ce nouveau Sacre* 

Le$ Cmlicidei s-éloignoientauffi 
du Culte de Dieu ; car on fait que 
4es Donatiftes juroient par leurs 
Martyrs^ comme par lajeule ReU-^ 
gioû , dit Optât ^ ; ils j aroient par 
ies Cheveux gris ^ far les jointures 

de 

* m. m. 
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Je ces prétendus Martyrs, Enfin Us 
montroient leur vénération pour 
eux , en recevant les Décîiîons de 
ces Martyrs comme autant d'Ora- 
cles. Cela fnfit, pour les faire pafler 
Sur des Cœlicoles ; puis que les 
ints font regarde! comme les Ha* 
bitans da Ciel, & qu'ils juroient par 
eux ; ce qui ne fe faifoit point dans 
VEglife Chrétienne. Les Cœlicoles 
o'étoieot donc point Juifs; ôt c*cft 
tnjuflement qu'on charge la Synago- 
gue de ce nouveau crime. 

Il y avoit au dnquiéme (iécle uti 
erand nombre de Juifs dansTIflede 
Minorqne, & ils y exerçoîent même 
les principales Charges. SevéreEvé- 
que de Tlfle réfolut de les conver- 
tir, & les mirac]es ne manquèrent 
pas de féconder les intentions de ce 
Prélat : mais les violences réîiffirent 
mieux que les miracles ; peut-être, 
parce qu'elles furent plus réelles. 
Les Juifs pendant le cinquième fié- 
cle efluyércnt fouvent la haine &ré- 
motron des peuples dans l'Empire 
Romain ; mais ils ne laifférent pas 
de conferver la meilleure partie de 
leurs privilèges par l'autorité it% 
Souverains. 

Pendant ce fiécte les Académies 

flo^ 
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floriâbient en Orient. LeThalmud 
de Babylone fut compilé par R. y(A 
^/, qui avoit été élu Chef deTAcar 
demie de Sora dès l'âge de quatorze 
ans. On ne convient pas fur l'année 
en laquelle le Thalmud fut achevé. 
Notre Auteur fe'détermîne pour la 
Tradition, qui veut qu'il fut achevé 
Tau 5*00. ou quelques années après,. 
Ce fut fur la fin du cinquième fié* 
,cle que parurent les Doâeurs apel* 
lez Doutam ou Sçhuréens^ à la tête 
defquels étoit R. Joji. Mr. Bafna-^ 

fe fait voir en cette occafîon, cont* 
ien ces Pérès des Difficultés font 
incommodes dans toutes les Religions. 
Il remarque qu'après avoir embar- 
raflTé les autres ils fe trouvent eux- 
mêmes dans de grandes extrémitez ; 
puis qu'ils ne lavent ce qu'ils font 
iii ce qu'ils doivent être. Les Sebu- 
réens fort odieux dans leur Nation 
périrent dans le fîxiéme fiécle, où 
les Excellens prirent leur place. 

Mahomet parut au commence- 
ment du feptiéme. On prétend que 
les Juifs lui aidèrent à compofer foa 
Alcoran, Notre Auteur n'en croît 
rien ; &, félon lui , Mahomet avoic 
une tête afièz féconde & alTezdéfé* 
^lée, pour aflmbler un 'fi. grand 

* nom-» 
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nombre dVrreurs, Une connoî fian- 
ce médiocre de la Religion Ghré- 
lienne & du Jiîdaïfme fufîifoît pour 
former cette umon mondrueufe, 
dans laquelle confifte le Mahomé- 
. tifme, fans qu'il foît néceflàîre m 
^ çoe les Moines & lesEvêquesrele- 
'guez, coûfime quelques-uns Tont 
^•prétendu, ni que les Juifs d'Arable 
* ayent faurnf à Af^y^^^wr/ chacun leur 
\ portion. On verra dans notre Au- 
teur diverfes particularité* fur ce 
feux Prophète, & fur fa Relî- 
i gîôn , & fur rHîftoîre de fes fucceC- 
I feurs. 

Je ne doî^ pas oublier de remarquer 
après Mr. Bafnage^ que l'on comp- 
te aujourdhui en Ethiopie plus dé 
foixarite mille Juifs cheï les AbyP 
fias, & qu'il n'y a pas plus de çenc 
ans, qu'on a réduit une Province 
, entière, -qui dépendoît d'eux, & ou 
ils étoîent les Maîtres. - 

Ge quatrième Volume finît par 
la Defcriptipn de l'état des Juifs 
dai^s l'Empire Romain, à Conftan- 
tînople," en Italie, en France, pen- 
dant le VI. & le VII. fiécle. On y 
verra eritr'autrès çhofes des Goriciles 
aflTembîeiE, quîfont des Décrets tout 
oppofèi'lei uri^^^ux autres aij fujet 
^ G des 
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es Juifs : tant il efl vrai que le Sf 
Eiprit ne pcéiide pas toujours dam 
toutes les Ailèmblées Ëçcléfl^Ai> 
ques. En France on voit deputi 
CJovfs les Rois& les. Conciles y faire 
divers réglemens, qui regardoient h 
conduite & la libei^té des Juifs. 1} 
faloit y que U France aya^t fecoiié 
le joug des Romains, & les Vifi« 
goths ayai^t été abbattus , les Juifs 
euflfent pxoèfÀ de cette révo]42iioii,, 
pour pa0èr en divers lieu,x qù ils 
n^étoient pas auparavant;. Ils y £tt«* 
rent perfécutea en divers tem^ & en 
divers endroits, fur tout par la vîo* 
lence des Evéques. Gnegeire, le 
Grand écrivît à quelques- u^s^ pouc 
reprimer Icjur léle îndifqrct. Il lemj 
marquoit; que le Çaptéme , qu'ils 
conféroîeiit à. ces. prétendps' Con- 
vertis, leur cauiqit la mort, au lîea 
de leur donner la; vie, & que leurs 
rechutes deveqQîent^ plus;(cand^ijei|^ 
fès^ que leur coiiver lion ne pouvoit 
être édifiante. . . 

IL Le Tomecinquiéniedecettf; 
Hiftoîre, q^î eft, fort gros, &quîeft 
le dernier contient t'Hidoire de lai 
Difperfion. des Juifs en Orient & en 
Occident , depuis le huîçiémeiîéclej 
iufqu'ga dix^huitiéme. On y voi$ 

O ' ' ^ par 
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par tout des perfécutions horribles 
lafcicées^ à cette Nation, prefqae 
toujours fur Tune de ces quatre ao- 
ca&tîoos» I. dVoir crucifié quel* 
qa'eofiiQt Chrétien à Pâques, crimc^ 
qui ne mimque prefque jamais de fe 
découvrir par quelque miracle, z. 

f D*avoîr dérobe qudquc Hoftîe con- 
Ikcrée , dç Tavoir percée de coups y 
des playes de laquelle il ne manqua 

I jamais de couler du tàug. 3. D'à* 
voir outri^gè quelque aime Image, 
crime qui eu auffi. toujours couâam^ 
ment fuivi de quelque pcodige. 4, 
D'avoir empoifonné les puits, les 
fontaines, & les rivières. On jugo 
\Âtw que Mr. Bafma^ ne croit pas 
toutes ces acçufations. Il en fait 
voir d'ordinak e le ridicule, & mon- 
tre que la véritable caufe des maux 
3u'on fisûfoit foufrir aux Juifs étoit 
'ordinaire le deffein de s'enrichir de 
leurs dépouilles. C'eft ce qu'ont 
produit les iiécles de Barbarie. L'hu^ 
manité s'eft rétablie avec les Scien- 
ces. Oo eft deyenu moins crédule 
fur tant de . faux, miracles ^ moins 
foperditieux , & moins cruel. • 

Mr» Bafnage commence ce Vo- 
lume par l'Hiiloire de la prétendue 
Converiion au. Jud^ïfme du Roi dè^ 
C X Cozafj 
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^.Cozar^ & fait voîrlafaulîètédetoiit 
ce qu'on débite ûir ce fujer. Il- eft 
uès-incertafn, qw'it y ait uiiRoyau- 
me de ce nom,. d'où Vén peut voir , 
ce qu'on 4oit croire de la converfioa' 
, 4u Roi.de cèt^Etatîmagtnake: Il -y 
9 même des.Rabins, ^i\ quoi que 
cette Hiftoîre kur fbit avantageuiç^ 
font perfuadex, que c'eftuneèdîon 
à^ Judas. Halkvy^ qtti en eft le pre- 
mier A-uteur, &qu'ilavoîtcompofé. 1 
te Dialogue ^vec le- Roi de Cozar , 
i l'imitadon de Ciceron^ de Plat^f^^ 
&.d'an grand nombrcd'autres. Aul>' 
fi elWl fûtj que, (î on examine cet 
Ouvrage^ on vcirafatis peine, qu'on 
. D'y a pas même gardé la vraifem- 
.bJauce* 

: Notre Auteur nous aprcnd eu- . 
fuite ce 'qui eft arrivé • pendant te , 
VIII. & le IX. fiécle aux Tribus dif- 
perfées en Orient. D'où il paflè à 
l^Hiftoire des Jaiifs en Occident , 
dans l'Empire & ailleurs, durant 
ces deux .mêmes -fiécles. Il les dé- 
charge d'ordinaire des faofTes ac- 
cufations^ qu'on. a intentées COQ* 
tr'eux. 

On prétend , par exemple , que 
ceux de Touloufe, las de la Tyran-' 
nie de l'Evêque^^ apcllérentles Sar- 

raiins^ 



Wïins, & leur promirent de leur 
livrer la ville-, ,qui fut prîfe par cts 
peuples. Oa dit queconvaîncu^ ily 
^rent condamnez à mort ; mais que 
; CJjarUmagne tonché de leurs cris> 
; fit commuer, la pdne, & feconten-' 
^ ta de faire puiiîr les Chefs. On or- 
donna qu*à r-avenir tous les Juift 
demeurant à Touloufe rectvroient 
I un fouflet trois fois par an à la por- 
te d'une Eglife, qui-fcroit marquée 
par lïvêquç, & qu'ils payeroient à 
perpétuité une amende de treize Lî-- 
Vtes de cire. On allègue divers mo- 
ûupens de cette Hiftoire ; . cepen- 
dant notre Auteur en doute, l! dir 
que les Hiftoriens n'avoiient pas que 
! Touloufe ait étéprife, &il y a mê- 
; nie une Chronique, qui dît, que les 
Sarrafins, qui affiégeoiem cette Vil-- 
k, furent défaits. Il fait voir que tour 
ce qu'on dit deCharlemagneeli faux 
& impoffible. Il foutient, qu'il n'y 
a que deux chofes vrayes dans* tout 
ce récit ; .l'une que . Touloufe fut 
affiegée par les Sarrafins, qui furent 
obligez de lever le fiége ; l'autre 
qu'on maljtraitoît les Juifs à Tou- 
loufe^ & qu'on les foufletoît en la 
perfonne de leur Syndic, mais on le 
bàim en haine de la Nation & fans 

C 3 qu'ils 
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qu'ils fuflfent coupables du, crime 
qu'on leurîmpute d'avoir trahi la vil- 
le y afin d'égorger cous fesHabitans. . 
Les Juifs fleurirent en France fous 
hoHÎs le Débonnaire^ par la proiedion 
qu'ils trouvèrent à la Cour contre 
Agobari\çMx ennemi. On y dîfoîc 
hautement , qu'il faloit refpeSer la 
Poftérité ^Abraham & de« Pa- 
triarches- Quelques Chrétiensnéglî- 
Î^eoient même le Dimanche, &ob- 
ervoient réligîeufcmcnt le Samedf ; 
parce que Dieu i'avoit marqué com- 
me le jour de fon repos, Onaimoît' 
mieux aller entendre les Sermons des 
Rabins que ceux desCurei &desMoî • 
iàt% , qui étant alors ignorans & groP- 
iiers, donnoient peu d'édification. Il 
y eut même un Diacre du Palaîs 
novamiPuîho ou IPaudo^ç^x quitta (a 
Charge & l'Eglife Chrétienne, pour 
entrer dans la Synagogue. Les Juifs 
fe maintinrent à la Cour de Charles 
h Chauve. Sedecias fameux Impoi* 
teur étoit fon Médecin & ce fut lut 
qui l'empoifonna. 

Dans le dixième & l'od^iême Siè- 
cle les Académies des Juifs d'Orient 
furent fermées , & les Chefs de la 
Captivité abolis. On trouve ici l'o- 
rigine de la Religion des Drufesj 

qui 
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qoi efi fort mconnuë , & que queU 
qaes xsas font defcendre nial^à-pro<» 
pos des Druides , ou d'un Comte 
de Dreux & des'autres François , qui 
avotetit fttîvi -GadefroideBomUhn^ à 
la conquête de Jértsfaîem. Ces Dru«- 
&s font aujourd'hui Msûtres du 
Mont Liban , de Beryte , & . d^ 
quelques Villes mariiimes de la Sy-* 
ne. Ils auenjent le retour d'une 
certaine Divinité , comme les Juifs 
ancndédt leur Meffie. . 

Qaaad les Croifades devinrent à 
iamode, les Juifs eurent beaucoup 
à fouffrîr ; parce que les Croifez fe 
faifoient un devoir d'immoler quel- 
que Juif à Jtfms^Cbrift , avant que 
d'aller à la Conquête de la Terre 
Sainte. Tanlt-il eft vrai qu'un zélé 
aveugle de Religion eft capable dç 
faire commettre, les plus grands 
crimes/ 

Mr. Bafjeage n'ouhlîe pas d'exa- 
miner l'Hiftoirè du Jofeph HébreU| 
qui a imité & copié l'Hiftorien FUr 
ve Jsfefhe. Ce prétendu Jefffb Hé* 
brcu, eft un Auteur fuppofif rempli' 
de Fables. ridicules, & d'ignorances 
grofiiéres. On foupçonneque l'Au- 
teur de cet Ouvrage étoit Breton. Il 
femble avoir copié un Auteur La- 

C 4 tin 
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un , dont on. a. déterré le Manuf- 
crît. Mais on ne peut affuœr que 
1-Hiftorîen Latin foit plus antrîen*, 
que le Jofeph Hébreu. Ils fe van* 
tem l'un & l'autre d'avoir tiré leur 
Hiftûirc des Mages d'Egypte. L'Au- 
teur Latin écrivoit daris le Siècle de 
la bafle Latinité , & fans décideriez 
quel des deux eft le Copiile ^ il eft 
înconteftable qu'ils ont vécu depuis 
que les Saxons eurent chalTéd' An- 
gleterre les Bretons; puisqu'ils font 
ÎajQTer Alexandre dans la Bretagne. 
-c faux Jofeph n'a pu vivrje avant 14 
fin du feptiême Siècle; pnis qu'il 
parle de la Bretagne, & que» ce fut 
l'an 690. que les. Saxons ayant;chaf- 
fé de leur Pays les Mabitaris.de îa 
Grand' Bretagne , ceux qui purent 
paffer la Mer, donnèrent le nom de 
leur Patrie au Pays.de leur refiige. 
Il ne s'enfuît pas pourtant qu'il -^it 
vécu alors. On éporte, au contrai- 
re, des preuves qui font voir, _qù'H 
n*a pu vivre qu'à, la fin du X* ou 
plutôt dans l'XI. Siécl-e. . On voit \ 
affez le motif de.cèt Impofteur. A^aut 
trouvé une Hîûoire de fa Natîoa ' 
bien écrite, & peu connue de ceux 
pour qui on l'avoir compofée , jl 
fiéibiut d'en publier une fcinhdable 

CD 
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en Hébreu fous fon nom» Il prit 
donc le nom de Jofeph , & fe dit 
V Auteur d'un Livre qu*il ne fairoît 
prefque que traduire. Pour n'être ^ 
pas confondu avec l'Hiftorîen Grec, 
dont il prénoit le nom, il fe fit Fils 
d'an autre Père , & prit le nom de 
Gmomdes^ dont la Famille étoît il- 
; ittftre. " L'artifice lui a réuffi. Car 
comme fon Ouvrage étoit écrit en 
Hébreu, il aenfeveli l'autre j^o/îr/?*, 
< qu'on a négligé dans la Nation, & 
\ regardé comme Etradger , parce qu'il 
f «voit écrit en Grec ; pendant qu'on 
\ élève rimpofteurjufqu^aïux nues, & 
•que les Chrétiens même s'y laiflent 
Pomper. 

Notre Auteur donne erifaite une 
idée générale de la Nation Juive en 
Orioit &enOccidieBt , tirée du Voya- 
ge de Benjamin de Tudele pour vi- 
fieettows les Synagogues. Mr. Baf- 
nage ne manque pas de relever cèc 
Auteur dans tous le» endrôics où il 
croit qu'il s'eft trompé, ou qu'il en 
a voulu impofer à fes Leâeurs. II 
• remarque en paflant que la Haute 
'. Galilée eft appeljlée la Galilée des Gen- 
tils àzxï% l'Ecriture, non parce que 
les Gentils y étoient rnêlex avec les 
}uifs } comme quelques uns ont pré- 

C f tendu; 
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t^ndu; mais parce 'qu'elle conânoit 
au Pays dçs Gentils , & qu'il faloit 
pafltr par là pour aller de la Judée 
fur leurs Terres. C'eft ainfi qu'à 
Jcrufalem il y avoît une porte, qu'on 
appelloît Importe d^Ephraïm^ parce 
qu'il faloit fortir par là , quand oa 
vouloit aller dans cette Tribu. 

Comme le doutiême Siècle fut 
fécond en grands Hommes parmi 
les Juifs , iK)tre Hi(l(M:ien defiine un 
Chapitre entier à en parler. Il mon- 
tre qu'il y en a qui eftiment trop ces 
Savans Juifs ^ & que d'uutres ont 
4rop de mépris pour euK. Il croit 
que les Rabins du XII. Siècle jdoi- 
vent être préférez à tous les autres ; 
parce qu'ils étoi^nt habiles , & qu'ils 
ont fourni de gr^ns feoours , pour 
l'intelligence de l'Ancieii Tëila- 
ment. 

^iftu Efra fut un des plus grans 
hommes de fa Nation & de fon Siè- 
cle. Au lieu 4e fuivre la méthode 
de ceux qui l^avoient précédé , il 
Vatt^cba è la Grammaire & au feas 
littéral de l'Ecriture.,, qu'il déve- 
lopa avec tant de pénétration . & de 
jugement , que les Chrétiens même 
le préférèrent à la plupart de leut-s 
ifiterprètes. Quoi qu'il connut le 

foible 
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Ibible de la^Cabbale, il n'ofapas la 
rejettef entièrement, parce qu'il edt 
peur de fe faire des affaires avec tes 
Doâeurs de fon tems , ^ piême avec 
le Peuple, entêté de cette méthode. 
Il déclara feujcme^t , que cette mé- 
thode d'expUquei l'Ecriture n'étoit 
pas fiire , & que , fi on refpeâoit la 
Çabbaledes Anciens ^ on nedevoit 
pas ajouter de nouvelles Ëxplica* 
lions à celles qu'ils av oient produit 
tes, ni abandonner l'Ecriture au car 
prîce de l'efprit humain, 
. Mainionlde s y ivoit datis le même 
Siècle. Il avpî,t des na^ximes de Re-r 
ligion fiort. cpmmodes. . Il croyoît^ 
par ejçemplê, qu'on ne pèche point 
en facrifiant avê^ les Idolâtres , & 
en renonçant à la Religion, pourvu 
qu'pju ne le faflÇepas en préfencede 
.deux perfonnes ; car en ce; dernier 
cas,, il faut mourir plutotque.de re- 
noncer à laXoî. II n'eft pas ie.feul 
Dodeur Juff qui ait ehCeîgtié dépa- 
reilles maximes. R. Sim^on décide 
que^ fi ridolatre vous promet la vie, 
a condition de commettre uni aÛc 
d'Idplatrle,' on doit accepter là con- 
dition & la vie; puis que la Loi ne. 
dît pas vous mourrez pour ces Loîx, 
XUai^ vous Vivrez par elles. 
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Matmonides caufa de grans trouv 
ble& parmi ceux (k fa Nation Lors 
que fon Mot eh Ncvochtnt , c'êftà- 
dire , le Doéteur des Qttejihvs Cu^ 
pie^fis^ parut, les Rabins de Mont- 
pelier, qu'il avoit déjà Irritez , par 
un Ouvrage précédent , perdirent 
patience. Ils s'érigererit en defen* 
feurs du Thalmud^ dont Matm^fHdes 
s'éloîgnoit évidemment. Ils n'ou* 
bliérent rien pour en décrier TAu* 
leur & le rendre fiifped. Ils brûlè- 
rent fes Livres & excommunièrent 
ceux qui fes liroîent ^ & (Jûis'attar 
cheroient à Pétude de hr Phiiofo- 
phie. ♦ Ils avoientraffon;' puis qu'il 
n'y a rien qui foît û contraire an x 
Vifîons Cabbaliftîqtres,qa'nne bonne 
Philofophîe. Les Juifs de Narbohnc 
furent les premiers^, qût cnttepHren^ 
la défetife de Maima^Ttides/ rW tx,^ , 
commtinîér.ent leur^fréres,de M©nt'* 
pelier; Ceuic-cî epgagétTentdaiîskut 
parti les Synagpgues 'de- France j- 
Mais le fameux Ksmks .cabala fi bîcnf 
dans l'Arragon & en Catalogfte c'a' 
faveur Aq Mamofiides^ que be,s Sy** 
nagogi^es de ce Pays^lâ e^cpnifnti-' 
niéreaf celles dfc France: Les Rab-* 
bfns François étonner par ce doup 

•^ Addlikn de rAjff* de ces ISniv. 
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împrévvLj plièrent, & révoquèrent 
ks Ëxcommonications 9 qu'on avoit 
kncées contre les Synagogues d'EC- 
pagtie. Tout ce qu'on avoit fait i 
Montpclîer fut caffé. Cette Guerre 
Théologit^ue dura 40. ans , & le 
Schtfinefut aboli en 1^32. 

Si le XH.SWcte fut fécond en grans 
Hommes paririî les Juiftyil produî- 
fit suffi divers Impdfteurs en Orient 
& en Occîdiérit , qui fe dîfofentétre 
leM€;0i€^, & dont Mr. B«/î/^^^ nou8 

fitft Wîftôire.= lien parut huit ou 
aeof ^ qui tréuvér^At tous de^ S^H^ 
ttms & des'ÀprObhtèursi - - --- -t 

- L'Evêquede^B^têt^fittift fîa^ 
Âtït Thi^ kvtc le» Juifs dan» îc 
XH, SHécleJ '^Ce Prffar s'fengageoft: 
Itiî&^fes SuccelTé^rs démentir ï^$ 
•Juift d'ihft(!teV dé guerre^ de^la^Hî. 
émon le joqr.&^t* fiéit-i pehtfâtjt 
ie-tetnpy \ qdii's'ébptrtoft 'dejfek' )è 
©martche des Riirtiéatix juf<ii?âPà^ 
t}ues -, ^éclaraht qS'H Fer oît fArnet 
Â porte' de Ton Eglift à tout hbîtiî* 
roc, qoi eiifôhceroîlce!ledéS' Juifs ; 
& dit leur ààté y ih «'ôbHgeoiéiît de 
payer eotrs -lés arfs à ^l'Evéqtïe' ^eui 
écûs foh^àe^ MelgùéS , qui -p6u* 
voient valoir en ce-tem^-lâ--qiîatfé 
marcs d'argent. Ils payoiçnt ,^ de 
^ C 7 ' ^ ^las 
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plus ^ qujitre marps d'argent à l'H* 
^liTe dç S. N^zare pou<( itcbet^r d<s 
ornemens. ... 

J^tififpf ^f^g^ftf prenant au com- 
jneiicemeiit de fon Régne dçs aits 
jde .dévotion , bannjt tous les Juf ê, 
de France ^ ponfiiqua le^rs bleio^ 
A leur permit fei^^ment de vendre 
leurs meubles & d'ei|ip<)irt(»:4'argent« 
Ils foafrirent des m%\^ in€iD|9 dam 
cette oecafiop* Quelque tejtns i^rès 
jl \^ rapellade leur exil.Iis.avoient éuî 
jchaiJçz. d'Angleterre dès iç com^eqr 
^tn^t de l'onzriéme Çiéde» ^1^ ne 
laiflérent pas de fe, rétabijr -d^i^ 
jàm^ çfi, B^yâume ;.^ ils y étcMçnt 
il ^ombreux fous ,1^ |légne fl'iaripir;- 
fi IL qu'ils préfent^rent utie Re- 
^iiéps à ce Prinçç 9 pour avojr de 
x^o^v^fiXXJ. Çûuetiéres., qui leur fif- 
fît^nc. accord» en,.i 1 79. Ma^s ils ibu: 
ifrirent beaucoup fous R^cbitrdl f 
l^arçc; <pe 2a Cour & lés Pçuplcs 
^pt e»técez 9 que les Juifs étçleof 
{>rerque^ tpus Sorciers , ils crai* 
gqoient qu'ilstr^ filTent • quelque mar 
jefice au Roi à /on entr,ée & à fo^ 
iCo^o^nemçnt. . On yerr^ Iç détad 
iie ce -qu'ils fq^ffrirent. à cp^tçbcc^/ 
4ioft » di^ns' liotrê Autour* , . 

il 
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Il employé un Chapitre entier! 
Qpliquer les raîfons,qui obligèrent 
les Chrétiens à faire des Loix dures 
& infamantes contre les Juifs ; & il 
combat fortement à cette occafioii 
le léle violent des Perfécuteurs. Il 
fait voir fur tout le ridicule du l?.Thâ^ 
maffitt , qui a cru changer la nature 
de la Perfëcution & en faire TÂpo- 
liogie en lui donnant un nom hon- 
DOe. Il montre aufG avec combien 
peu de fondement les Juifs ont été 
accufez de crucifier des enfant des 
Chrétiens , quand ils les pouvoienc 
farprendre , & le peu de certitude 
qu'il y a dans tous les miracles ar« 
rivex & dam ces prétendues occa»- 
fions j & quand fces mêmes Juifs ont 
voulu percer ou des Hofties ou des 
-Ènag^. Ij av^më pourtant qu*îis 
ont de terribles maximes de Mora- 
le contre tous ceux qui ne font pas 
4e leur Religion , & fur tout contre 
les Chrétiens. ' 

Il raporte après cela les principaux 
Décrets des Conciles & les Améts des 
Princes contre -tes Juifs donnez dans 
tous les Siècles de rEglifeChrétiérij- 
ne. LesvLeôeurs feront ravis de 
[ trouver ramaflfea e« peu de paçei 
tous cesDécrçts & tôusces Arrêt»; 

dont 
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dont on ne pourroic être inftruît 
qu'en lifant de gros Volumes. On.^ 
lie manque pas de remarquer , que 
les Anciens ne fe font point doriné. 
k peû^e d*împofer aux .Juifs ha Loi 
de refpeâer \tf^é^able^. lors qu'on 
Ijçportoit aux malades ouenProceP- 
fton; & que ces précautions n*ont 
ét£ imaginées , que dans les derniers 
Siècles. Le premier règlement lur 
ce* fujet eft du. Concile de Vienne 
tenu en 1267* Le Leâéur verra 
aflëx la coufèquencequ'on peut tirée 
de cette. Remarque. : ' ' ^ 
Ou ne &it p$i$ bien ceqQt3!eft pal!^ 
ië chez les ]^(% d ■Orient dans- les 
derniers Siècles. Mais on (kit qu'ils 
y .ont toujours fuWîfté , & qu'Us y 
fublîftent encpre. Mr, Bafnagt ra- 
fo^& avec foin toutcequMlrapâd6- 
!çouvrîr fur cie fujet. _ ; - : . 

On fait bien miei^jce que les Juifis 
^pnt.foufert en Efpàgnçcûfls leXIIL 
& dans le XIV. Siècle. Le lecît 
qu'on en voit xcV Pjut horreur y fur 
tout quand on <:onfidère lesàccuQ- 
tions faui&s & fouvem même ridi- 
cules , qui ont. foorat de prétexte â 
tant de. perfècutipns.* On y voit ', 
entr'autres ,. uae troupe de Bergers , 
^u'ou uânunUes^P^^ii^r^^ir^,. qui 
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sVi^nt defeire les dévots,, devan^ 
ter leursr miracles ;. qui s'a{£bmb}eDt 
& qui forment de nombreufes Ar^ 
mées, qui pillent les Provinces, & qui 
ne peuvent être.dî'fpexftz ,. qu'après 
une prodigieufe efFufioa de fang. 
Les Juifs eurent beaucoup de part 
aux cruautex., qu^'ils exercèrent dans 

Çlafieurs Royaumes ; & ce.fut.pa» 
es Paftoureaux, que commença cet^, 
te longue fuite, de maux , que leur^ 
Synagogues foufrirent pendant le 
douxîême Sidcle. 

Ce qu'il y.a de remarqiiaMe.,c*eft 
gue de tous. les Souverains, H 
n*y en a, prefque point .eu dont la Do-? 
inihation :ait dté plus douce aux Juifs^ 
que celle des Papes.. Pendant qu'ils 
perfécutcnt le refte dés Chrétiens , 
qui ne font pas fournis à leurs Loix ; 
ils favorifent celte Nation , ils en 
tirent les Intendans de leurs finances; 
ils lui accordent des Priv.ileges,& lui 
laîflent une pleine liberté de con- 
fcience. Quelques Papes ont été 
leurs Ennemis ; mais il eil impolïïr 
ble , que dans une fî grande fuite 
d'Evê'quesde Rome, ils ayent tous 
été du. ménie tempérament Si 
ayent tous ftiivi les mêmes principes. 

Les Eapes , . ditnotce Auteur , ont 

fficrtns 
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moins de chagrin contre les Juifs ; 
parce qU'ils taiW plus anciens qu'eux; 
& qu'ils ne font pas aflcx puîflàns 
fKHir leur faire ombrage. * Quelques 
uns difent, que le Pape a droit de 
traiter durement les-Chrétîen's ., qui 
ne lui oWïflcnt pas, parce que ce 
font des Sujets rebelles, .qui feibnt 
fbuftrafitsde fa domination. Les Jtrifs^ 
au contraire , ne lui: ayant janiaîi 
àpartenu, \\ n'a pas droit de kstraî-* 
ter avec rigueur. Mais cette raîfon 
^ bien peu ae folidîté. 

Les Juîft furent entièrement chai- 
lit- de France par \q ^o\ Charles 
P'L S'il y en a eu depuis, c'a été par 
connivence, & le nombre * en ji été 
Wen petit. Il y en a encore aujcurf 
d'hui, n^ais qui font déguîfez. Scu» 
lement ont-ils confervé leur Syna? 
gogue & leurs Privilèges à Mets , 
parce que cette Ville étoit Impérra- 
ie. Leurs privilèges furent même 
confirmez en 1670. *Peut*érte,que 
!e deffein qu'eut alors Louis XI f^, 
de faire la guerre à la Hollande, leur 
fut favorable. Il eft certain ^ue le^ 
Juifs de Mets ont beaucoup fournfî 
de Çhevauïàce Prince pour remon- 
ter 

* Kemarejue ie PAuteur de ces Nû^^ 
^ Âddft. de VÂMUurdeves Nouv^ 
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ter là Cavalerie. ^. 

. Les Juifs forent chaffex d'Angle- 
terre au treizième Siècle ^ & y re-* 
tournèrent au dix-fcptiéme. On pr ér 
tend que ce fut Henri II L qui les 
bannit du Royaume par unEdîtper-' 
pétuel. Mais les Hîftorlens rapor»' 
tent la chofe fort différemment.- 
Sous le gouvernement de Cromwtï^' 
on leur accorda la liberté, qii'îls'a- 
voient perdue. Cet événement lettr^ 
a paru ii avantageux , qu'ils le gra- 
vent dans leurs monumens publics , 
& qu'ils en mettent la datte d^ns 
Icur^ Epoques confidéràbles* Enfin, 
iJs obtinrent une Synagogue, qu'ils 
appelleront VAJftmhlée Sainu & Itf * 
VarnaJJe Juif. 
Cette Nation fut cha(ï?e d'Efpa- 
• gue eti 1492. & de Portugal en 149Ô: 
& elle foufrit des maux infinis par 
cette expuîfion. Il y en eut plu- 
fieiirs , qui aimèrent ^îeux quitter 
, leur Religion , que leurs biens. Ils 
la quittèrent du moins cnaparence. 
I Car, dans le fonds , la Religion 
|. Jadaïque s'eftprovignée. de Père tt% 
\ Fils, cîhei ces prétendus Nouveaux 
Convertis» On en a vu divers exem- 
ples depuis le tems de leur banniP- 
fement , on en voit encpre tous les 

L 
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'jours & l'InquifiiioQ eft fort occu- 
pée à découvrir & à punir ces Taux 
Chrétiens véritables Juifs. Cç qu'îb 
y a de fort embarrailànt- pour ceux^ 
qui croyerit rintentîoadu Prêtre nc- 
œflaire dans^4es Sacremens ; c'cft-- 
qu'il yaplufieurs de ces Juifs déguî- 
fqz , qui entrent dans les Ordres Sa^-. 
crez , & quiadmîniÛrentdcsSacre-^ 
mens aqfquels ils ne croyent points 
Ce font là les horrîbtes fuîtes de- 
Fefprit de perféeution. Ce furent. 
Ferdinand &• lJ4^elle-^ .qui chaflë-f 
tent les Juifs d'Efpagne^ On comp- 
te y qu'il y en avoit alors huit cens 
piille dans le Royaume, .& l'on die 
• que ceux qui fonirent emportèrent 
trente mille miMions de Ducats. * 
Mais cela eft incroyable. II. n'y avoît 
pas tant d'argent alors dans toute» 
l^Efpague ; je foupçonne qu'il y a 
un mille de trop ou dans notre Âa-. 
teur^ ou dans celui qtii lui a fourni 
cette particularité. Il faut. lire apa-. 
remment trente millions de Ducatsu 
encore la fommeeft-cUe bien grande 
pour des fugitifs, qu'on obi igeoit dé 
Ikretirer.à la hâte, qui n'avoîent pas^ 
eu le tems de ramaÛer leurs eStts y 
& .qu'on aflure même n'avoir pas 

ea 
i'MMt, de VAiàeitr de en Nom. 
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ctt îa permilïîon dVmporter leur ar- 

; gcnt *& leurs pierreries ; en Ibrte 
qu'ils- ne purent qu'emporter enca'- 

; chete ce quUhs curent le bonheur*dè 

\ conferver. 

Ifitèelle'^ né £è contenta pas de 
chaflèr les \Jmfs de fes Etats , elle 
obligea encore EmanuelKoxi^Vot^ 

\ togal , qui épdufa fa Fille , d'en 
ffflre de même. ^Elle déclara nette- 
ment qu'elle nevouloit point pour 
fon Gendre , un homme qui fôu- 
froit dans fon- Royaume les Ennç- 

^ mis de Dieu. Ce n'éioit là que le 

Eétexte de Ferdinand & i^Ifakelle. 
es rîchcflcs que les Juift & let 
Maures avôîent portées en Portu- 
gal, le Honribre des Sujets de ce 
Royaume , quî s'étof^canfidérable^ 
ment accru par le moyen de ces 
Exilez, excitèrent leurjaloufie. Ils 
âVoient du iiépit , que la conduite 
i i^Emanuel , qui avoit donné retrai* 
; te à tant de malheureux , condan-. 
nât la leur. Entanuel , qui avoît 
1 auflî en vue fes.interêts , faorifia les 
I Juifs & les Maures à une Alliance , 
\ qui lui paroilTbit plus arantagea- 

Après avoir raconté comment les 
Juifs ont perdu leur liberté en Fran-' 

• . ce 
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ce y en Angleterre, en £fpagne,& 
en Portugal ,; notre Auteur nous 
donne l'Hiftoire des Juifs d*Orient 
en Perfe , en Arménie, Médie, &c, 
pendant les trois derniers Siècles^ 
%A^s Juifs, fubfifient encore dans ces 
Pays. Ils y ont leurs Synagogues, 
& y font encore nombreux , puis 
quMl y en a dans toutes les Villes 
de commerce, depuis Badbra &les 
Indes, jufques à laMingrelic.Maîs 
les Tribus y font tellement confon- 
dues, qu'on ne les diûingue plus. 
Ils font ignorans , pauvres , & r&r 
duits aux plus vils offices, pour ga« : 
gner leur vie. 

. Il y a peu de Juifs dans la Judée; 
parce que , comme le dit T Auteur, 
î*amour pour cette Terre SaintQ 
s'efi extrêmement refroidi , depuis 
qu'elle n'ed plus découlante de lait 
& de miel pour eux. La Ville oxk 
il y en a le plus eil Saphecà dans la 
Tribu de Nephtali, Ils y pnj une 
Académie. A Toccafion des Sama'* 
ritains , qui habitent dans la Ju<» 

dée, on nous donne ici deux Lettres 
fur leur fujet ; Tune de Mr. Ra^ 
land à l^Auteur. L'autre ' des Sa-: 
maritains à leurs Frères d'Angleter- 
jce. Ellçs font açcomp^nées de dî- 
veifes remarques. On 
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On palTe de là à THiftoirc des Jaifs 

eo Ethiopie « en Egypte, & dans le 

relie de TÂfrlque , pendant les deux 

! derniers Siècles» L'Ethiopie e(l un^ 
des lieux , où ils fe font naaintenus- 

|j>las traoquilement, peut-être parce 

[ que les Rois de de Pays fe croyent; 

> defcendus. des Juifs. Au rede, les 

I Juifs de ce Pays-là n'oBt point reçu^ 
lie Thalmud , ni cet apaas de Tra^ 
dîtxons , fous iefquêllés leur Rcli*^ 
gion eil enfev^lie en d'autres Uetti{ 
La liberté , dont ils ont jour ea 
Egypte, les y a rendus confidérables; 
mais. leur nombre y eil fort dimi- 

; nue, depuis quelques années. 11:^ 
n'ont des établifFemensSqu'au Oire 

,& dans les Villes maritimes. Il ){ 
en a auffi dans le reûe de T Afrique^ 
Us con fervent depuis plufieurs oié^^ 
clés leur liberté & de grans prj.vile-^ 
ges dans les tejres du Grand Seir 
gneur, feus excepter- Conftantinoa 
pie. Cependant preûcz. gâr U mî^ 
Cre> il y en. ît. plùfiçiyrs .. qui' fë 
font Mufulmqiqs. Ils paroîflcntavec, 
éclat à TheiTaionîque , où ils ont 
UDe Académie conddérable. Il y ea 
a.lbL mille à Smyrne, où ils ont ua 
grand Aiombrc de Synagogues. . > 
En Italie * leur état a été fort 

4if' 



■ r 



"^"i 






72 Nouvelles dehi 'RJpubli(fue 
GîfFércnt durant les trofs derniers Jîé- 
cles; quelques Papes ont été leurs 
Ennemis, d'autres leuf ont été favo- 
rables. On compte dou2e ou quinze 
mille Juifs à Rome. Ils ont des Sy- 
nagogues dans la plupart des Villes 
d'Italie, 

Ils furent foi-t maltraitez en Alle- 
magne dans le XV. &dansIeXVï- 
ficcte. <De fat alors, qu'un zélé în- 
dîfcret voulut faire brûlertou^ leurs 
Livres , & que Reuchïin fe fit dès 
affaires, pour vouloir les épar- 
gner. ; - 

Les Juifs ont aujourdhuî une en- 
tière liberté en Pologne, quoi; que 
Je zélé des Prêtres en ait banni la 
Refbrme. Hambourg, eu Allema- 
gne, eft pour eux une nouvelle Jé- 
fufalem, quoi que leur Synagogue 
fort à Altena. Un Voyageur Mo- 
derne compte trente mille Juifs à 
Erancfbrt fut le Mefn. * Je doute 
pourtant qu'il y en ait un fi 'grand 
nombre. . Car , quoi qu'ils Ibient 
comme les uns fur les autres dans la' 
feule rue, où il leur eft permis d'ha- 
biter, elle me paroit pourtant trop 
petite, pour contenir tant de Mon- 
de, H n'y a, peut-être, point de Pays, 

où 
" * AddiU de VAnfettr de w Notnii^ 
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roù les Jutfs vivent plus tranquile 
ment, qu'en Hollande ; auffi y foBC- 
.ils en très-grand nombre. On trou- 
vera la de^iption de leur état dans 
notre Auteur. Il donne enfuite un 
I état pré&nt des Juifs dans toutes les 
I Parties du Monde, tiré de deux De(^ 
' criptions Tune par L^j&2U(^i& l'autre 
par Mettaffe , avec de$ 'réflexions ,. 
de des additions confidérables. Il 
croit qti'il y a aujourdhui douze oa 
treize cens mille Juifs en Orient ; & 
qu'il y en a trois millions dans tout 
le Monde , qui profeflèht encore la 
Religion de Moyfe, Car on ne parle 
^ pas de tous ces Juift cachez, qui font 
encore en Efpagne, eh Portugal, & 
ailleurs. 

Mt.Bafnage^ avant que de finir 
fon Hîftoire, fait divcrfes remarques 
; fur la Converiion des Ju^jEs , & fur 
, les diverfes méthodes, qu'on a fui- 
vies pour la procurer. 11 croit que 
cette Converiion arrivera un jour. li 
prétend, que le plus (Ûr, pour pro- 
curer ce grand événement, c'efl: 
d'employer les Oracles des Prophè- 
tes & de fe borner à un petit nom- 
bre, qui foient clairs , & de leur* 
prouver fur tout que le Meffie doit 
être venu. C'eft la leur endroit foi- 

D ble. 
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Jble, & fur lequel ils. ne difent qae 
des. pauvretez. On peut leur deman- 
der enfuîte où eft ce MeiSe, qui a dû 
paroitrCy & leur faire voir tïijefm< 
C^r^ ks principales marques , qm 
le caraâérifent. Jl faut leur montrer^ 
que les grâces fpiriiuelles, que le 
Meiiie a procurées , fonjt beaucoup 
plus importantes quelesteniporelles 
qu'ils attendent, il faut leur prouva 
la vérité de l'Evangile , avant que 
d'entrer dans le détail des autres' 
Contraverfe^« Il faudfoit rendce 
leurs Ecrits plus publics, qu'ils ne 
font, afin d'en faire voir le foible. 
Mr. B^tf^^ montre lafoîblefllb & 
même le ridicule de certaines nié->- 
thodes , qu'on a voulu employée ! 
pour faire entrer les ]\x\k dans !'£• : 
glife Chrétienne. • 

Au reftç, je dois avertir, avant 
que de finir cet Article, que quand 
je remarquai le mois paffé que rîm^ 
prefljon de I^Ouvrage de Mr. Baf- 
nage étoit peu correâe, je Ji*avoîs 
point vû]eJong£rrtf^<<, qu'il a mis- 
à la fin du Tome V- Il y a corrigé 
la plupart des fautes d'imprefiion, & 
en particulier les deux, que j'avois 
remarquées. 

A R. 
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ART I.C LE III. 
Histoire Jh Régné de Louts XIIÏ. 

Roi de France îsP de Navarre^ 

Tome IK, contema»$ Ja uaiffance 

de Louïs XIV, b^ ce qtti eflar- 

^ rivé de plus rentarqnmbîe en Fran* 

ce ^ dans F Europe ^ depuis les 

I Efpagnols chaffez de C^rhie , jup- 

\ que s au pajfage de P Armée Frau-- 

foife au delà du Rhiu^ pourjpim* 

dre celle de Suéde ^ c*ejl'à^ke^ 

jufques à Pau 16^0, Par Mr, Ml' 

CHEL L£ Vassor. A Amfter- 

dam , chez Pierre Brunel 1.708, 

m 12. pagg. 1038, du caraâére 

des Voinmes précédent. 

% 

CE Volume comprend rttiftoîre 
de quatre années depuis 1636. 
jarques en 1639. inclqfî^rement , & 
eftdivilë en cinq Livres, que je 
parcourrai brièvement, .parce queje 
n'ai deflfeia de m'atcacher, qu'à ce 
que rAuteur a de particulier, & 
qu'on ne trouve pas dans des Livres 
publiez ci<>deTant. 

I. Le Premier Livre deceVola- 
me, qui cft le XLL de tout l'Ou- 

D z ' vrage, 
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yrage , contient THiftoire du Siège ' 
de Corbie reprife par L^uïs XI iL 
fur les Efpagnois: les pertes que 
ceux-ci firent en Bourgogne : la re- 
traite du Duc à* Orléans & du Com- 
te de Sot£ons^ qui quittèrent la Cour 
àcLouù^ de peur d'y être arrêtez par 
les menées du Cardinal de RicJbe^ 
lieu; qui écartoit rHérîtierpréfom- , 
tif de la Couronn« , & les Princes 
du fang, autant qu'il lui étoit poflî- 
ble ; toutes les négociations qui £e 
firent , pour réconcilier ces deux 
Princes avec le Roi. L'élévation de 
Ferdinand Roi de Hongrie, à la dî- ^ 
gnîté de Roi des Romains , malgré 
Jes oppoïîtions de Richelieu: les 
négociations inutiles, que le Roi | 
d'Angleterre fit Caire près de l'Em- ' 
î pçreur, pour le rétabliflèment de 

I Charles Louis Comte Palatin du» 

Rhin. L'Hiftoire du foulévement 
des Grîfons contre la France, ce qui 
obligea le Duc de Aoi&^ii à fe retirer, 
& un petit nombre d'autres événé-, 
mens moins remarquables. 
; Louis XIIL étoit fort peu content 

! de fon premier Miniftre , qui, fous 

de belles efpérances, Tavoit engagé ' 
dans une guerre, dont les fuccèsn'a- 
i voient pas été fi favorables, qu'qn le 

lui 
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lui avoit feît efpérer. Il entreprit 
de reprendre Corbîe, dont la perte 
lui tenoit fort au cœur, & l'on cro» 
yoit que s'il échouoit dans cette en* 
treprife, H en rejetteroit toute la fau- 
te far Richelieu^ & que la fortune 
de ce Mîuîftrc feroit entièrement 
rcnverfée. Maïs la prîfe de Corbîe 
le remit dans la faveur de fon Maî- 
tre, & fes Ennemis fe trouvèrent 
tont-à-fait mortîtiet. Mr. le V^or 
continue à faire connoitre, qu'il n'a 
pas auffi bonne opinion de ce Cardi- 
nal, que ceusiqui ne jugent des cho* 
fes, que par les évenémens. 7/ s'*efi 
dit-il, avantageufement démêlé de ^ 
affaires Us fins éftneufes ; il a va 
avafftfa mort la fuifiamede la Mai* 
fin «^'Autriche entièrement ébranlée. 
Cela fuffit pour éblouir ceux (fui Ufent 
fans réflexion. Ils concluent^ que ces 
événemens font des effets du génie ^ 
de P habileté du Cardinal, Corabiem 
y a-t'il de gens^ fuife donnent lapei^ 
ned^examiners'^ita réuffi par fa pru- 
dence^ i*f par fa bonne conduite ., ou 
bien par la foibleffe de fes Ennemis ; 
far leur négligence à profiter des 
aidant âges y qsiils ont eus; par de 
faujfes mefures prifes pour exécuter 
Uhts projets , iff pour déconcerter 

D 3 ceux 
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ceux de Richelieu ? Je ne nie pas que 
ce Politique n'ait eu des quaiitez efi 
îimables. On ne fait pas de fi frodi* 
gieufes fortunes^ on îafoutient enco* 
re moins contre des Cabales continuel^ 
les , fans un effrit extraordinaire^^ 
Mais laiffant à part la fcéléraieffe de 
Richelieu , qui lui fut d'un grand 
fecours , jufques à la fin de fa wV, Je 
prétens qu*il eft redevable à Pimpru^ 
dencede Marie cfe Medicîs, ^ à la 
légèreté du Duc ^si^Orleans, aux vic^ 
totres des Suédois ^ aux conquêtes 
du Puince ^/'Orange ,' aux mouve* 
mens excitez en Ecofje ^ en Angle 
terre ; enfiny aux fautes que commit 
le Comte Duc d^Olïvzrnz enpoujfant 
les Catalans Ç^ les Portugais aux 
dernières extrémitez ; je prétens , 
dis-je^ que le Cardinal efi plus rede^ 
vahle à fes propres Ennemis ^ à cer"^ 
i aines conjonélures^ qu^à fes foins ^ 
à fon apli cation , de la confervatioft 
de fa fortune l^'de la décadence de. 
la Monarchie d'Efpagne, Ceft ce 
que' l'Auteur entreprend défaire voir 
dans toute la fuite de fon Hifloire^ 
Le Duc à^Orleam & Iç Comte de 
Soijfonsj ennemis jurei du CardînaT, 
penfoient înccfTamment aux moyens 
de le ruiner. Ils crurent, enfin, que 

le 
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lé plus fur étoîlde le faire aflàfiiner; 
Us prirent des mefures pour cela. 
Tout fembloît favorîferleurdeffein, 
il fe préfenta une occaiion toute 
propre pour l'exécuter. Maïs fur le 
point de l'exécution , le Comte ré- 
pondit à S. Ibal^ qui Ten pceflbic, 
ne m^èn parle pas davantage , on ne 
me reprochera jamais d^avoir fait 
tuer utr Prêtre. Mr. le Vajfor ïCz 
garde de condamner cette penf«fe: 
2nai$ il remarque après un autre Au- 
teur, qu'il y avoit long-temps, que 
le Comte favoit que Richelieu étoit 
Prêtre; & que cette penfée devbîc 
Tempécher de former, ou, du moins, 
d*aprouver le Complot d'alfaiGner le 
Cardinal. ^ Mais il arriva fouvent^ 
i)ue les hommes ne font ni fi bonr, 
ni il méchans qu'ils l'âvoient cru ; 
£omme d'ordinaire, ils n'ont pas af- 
Uz de force, pour exécuter de bon- 
Bes réfolutions qu'ils ont prifes , il 
n'eft pas rare, que leur propre cœur 
répugne à certaines mauvaifes ac« 
tions, qu'ils avoient projette de faire; 
quand il s'agît d'exécuter le projet. 
Mr. le f^affor foupçoune y .que le 
Comte de SoiJJons vouloit que l'ac-^ 
tion fut ordonnée par le Duc d'Or- 

D 4 leans 
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iians , & n*y prétéfcdoit paroître 
qu'en fécond. La raifbn qu^'i en a, 
c'eft , qu'après cette occafion mar- 
quée , il convînt avec Gafton d'al- 
ler chercher Richelieu jufques dans 
Amiens & de l'y affiner. Mais 
ni l'un ni l'autre n'eurent le coura- 
ge ""d'exécuter ce fécond projet; quoi 
que ceux qui de voient l'exécutcrn^at- 
tendiflfent que le fignal , pour faire 
leur coup. 

La raifon de la haine de Rkbe^ 
lieu contre le Comte de Soijfeus , 
c'eft , dit-on , que ce Comte ne vou- 
lut pas époufer la Combalet nièce 
du Cardinal. L'Auteur des ifeT^Vw*»/- 
res du Duc de Bouillon dît , que fi îè 
Comte eut voulu accepter le parti , 
if Cardinal le dejlinoit à de fi gran* 

deschofes , qu'on n*ofer oit le dire ^Çsf 
qtCon a même de la feine à le pen* 
fer. * Il n'eft pas difficile de deviner 
ce myftcre. On veut nous aprendi*, 
que le Cardinal auroit fait le Comte 
Roi de France. Mr. /^^tf^or remar- 
que que de tems en tems on marioit 
ta Combalet à quelque Prince , qui 
n'en vouloit point. En 1636. le 
bruit courut, que défefpérant dé lui 
trouver un Prince , fon Oncle là 

def- 
* Addit. de VAutem de ces 'SomteVesi 
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deftînoit enfin au Cardinal de la 
Valette , quî n'étoit point ^ engagé 
dans les Ordres , quoi qu'il poffe- 
dât r Archevêché de Touloufe. Tout 
ce que le T>\xc A'Orleans gagna par 
fareiraite delà Cour, & en fuite par 
Ik reconcih'ation avec fon Frère ; 
c*eft qu'il fit reconnoître la validité 
de fon mariage , avec la Princeffe 
Mar^Herite de Lorraine , queLo^ïx 
XIIL n'avoit point voulu reconnoî- 
tre jufqu'alors. Mais pour obtenir 
cet article, il abandonna lâchement 
le Comte (le Sorffins avec quî il étoît 
lié d'intérêts ; & promit de ne fa- 
vorifer jamais le Duc-de Lorr/wi»^ 
contre les intérêts de la France/ C*é- 
toit Richelieu^ qui avoît éloigné les 
deux Princes de la Cour, en leur 
faifant donner de faux avis. Mais 
s'apercevaht depuis , qu'ils avoient 
tramé diverfes chofes contre fa for- 
tune , il commença de craindre » 
ftu'il n'y eut un puîflant parti for- 
œé. Ce fut ce quî le rendît plus fa- 
cile à confentir à l'accommodement 
de Gafion & à la reconnqiffance de 
la validité de fon mariage. rOn v^r- 
ra ici dans un projet de'Ttaité entre 
LotUs XIIL & le Duc i'OrJeans \in& 
tromperie fcmblable à ^ celle que 
uva*r, . p ^ ^ Charles, 
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Charles F. fit autrefois au Landgra-^ 
ve de He£e, Gajlon demandoit l'a* 
probatîon de fon mariage & une Pla- 
ce de Aireté ; on fit habilement glîP- 
fer une alternative en mcttaftt un 
OH à la place d^un i^. Cétoît le Se- 
crétaire même du Duc , qui, dlnteî- 
Hgence avec fes Ennemis , le trôin- 
poit ; mais on découvrit la frai> 
de; • 

' L*af&ife du Comte de Sorffbmâ^ 
s'accommoda auffi ; parce que Ri-^ 
fhelieu aprit , que ce Comte négo-' 
- cioit avec la Reine Mère , qui étoit 
toujours hors de France , & qu'il 
crai^noit quMl ne fortifiât les E(][>a- 
gnols j en fe jettant dans leur par«^ 
tî. 

En parlant de raflStiredtsGrifonv 
qui s'accommodèrent avec lesElpa* 

gnols & chaflférettt les François de; 
leur Pays; Mr.k f^<i^r rcma^rque^ 
que malgré les ràifons que le Doc 
Je Rohan allégua ^ pour jxiiiffier la 
conduite, qu'il avoit tenue dans tou- 
te cette affaire , on crut à la Cour de 
France, qu'il y avoîtdelacollufioti 
entre lui ^ IcsGrifons. Notre Au» 
leur croit , que ce foupçon- étoît y. 
peut-être, afièïbien fondit. Rohàn^iiit'' 
%kimoifffa Rêlsgton^ ^làjnfim. Il 

de% 
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levait èirt bien-atfe du rétabl'tjfemen^ 
de Pune dam les endroits^ £où, elle 
avûit été ifanme^i^ fâché de mtr Vattr 
tre hiejfée far UHedéteniiw violente* 
Ceft que les Frapçpis « qui éeoient 
veotts ta fecQurs des GriToos, l«Qr 
reiçnQÎeât leurs Places , & avoient 
fiipulé qu'on ne feroic poiot d'exer- 
cice de la RdigiocL Réformée dans hi 
Valteline. 

> IL Oh tfowre datas le Li ^re XLIL 
la relation d'u^e descente inutile 
des Fraof ois dans l'Ule deSardmgae: 
les Ides de Sainte Mar^mrise & de 
S. Hoi$Qratïtfx\ï^% fur les Efpagfiols* 
Les Mécontens de GuiennedîiQpei 
par le Due^ h F^lette. L'entrée 
des Efpagnols dans le Languedoc , 
qui fom dé&îts defvaat Leucate ^ 
qu'ils avaient affiég4p. Lesimrigties 
de U Fmtte fille de la Reine ^ de la 
Dttcbeilè de Chevreufe , & des Jé- 
suites Catijfm & MoHçt contre le 
Cardinal de Àf^^^/f^i^ ^ intrigues ., 
! qu'il eft aflfei heareuxp0ur>d65Ottvt4r 
) & pour 4iffip€r. La mort de Vi^^ 
AmedéeJ^M àt Savoy e^ài les menées 
du CiM?dinal qui fe veut &ire premier 
Mioiftre en Savoye , conaiîie ill'eft 
en France. Les foins, qu'il prelïd 
pour empêçter ,. <\}àt Maurife Car- 
dinal de Savoye & le Prince jT/^ow^^ 
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attachez aux intérêts d'Efpagne l 
n*entrent en Piémont & n'ayent quel- 
que part au Gouvernement. Le fié* 
ge & la prife de Çrcda par le Prince 
éiWrange , qui trqropa & les Fran-^ 
çoîs , qui fouhaitoient , qu*tl fit le 
le fiége de Dankerque , 8L les £(^ 
paçnols , qui crurent qu'il le fe- 
roit effeâivement. La prife de 
quelques Places dans les Pays-Bas 
& dans leLuxembouif parlesFraa-» 
çois. Les chagrins de Louis Xllf;, 
contre KicbeiUu & la Meillerayw 
Grand Maître de l 'Artillerie , parce 

2u*ils le détournent d'aller affiéger 
r Capelle , & qu'enfaite la Meioa^ 
raye Tafliége , & la prend : &, enfin, 
les mécontentemens de la Cour con- 
tre le Cardinal Je la l^alette^ qui 
commandoit 1»' Armée Françoi^ 
dans les Pays-Bas^ & quin'avoit pas 
fait tous les progrès, qu'on avoit ef- 
pérei. Mr. le yajfor remarque à ce 
ifujet, que il le Cardinal àtlal^alet^ 
te avoit aquis de la réputation aupa- 
ravant , c'étoit parce qu'il agifToit 
conjointement avec le Duc Bernard 
de Saxe-lVeymar ^ un des plus 
g ràns Capitaines de Ton Siècle. Il 
ireut plus les même fuccès , dès qu'il 

voulut agir féparémcnt. 

Ua 
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\ Un Auteur a afluré, que RkhelieHy 
pour fe ranger de la Reine d<> France, 
qui avoic machiné contre lui ; entre* 
prît de porter Z«0iirij XIII. à la répu«< 
dier,& à prendre une autre Epoufe^ 
qt^onfaurm bien rendre féconde. Mais 
Mr." le Vaffor ne croit pas que Ri'- 
chelieu ait jamais donné dans cette . 
chimère. 11 ne pouvoir fe flatter » 
que fous prétexted'unetlérilité ima- 
ginaire, qu*il caufoit lui«méme , et» 
dégoûtant Louis de fon Epoufe, &- 
en Tempéchant , autant qu^il lut 
étoit poffible , O*avoir commerce . 
avec elle , le Pape caiTeroît un ma- 
riage validement contraâé avec 
une Fille d*£fpagne« LesobAacles 
infurmontables , que Richelieu. 
avott trouvez à la Cour de Rome , 
quand il entreprit la diilblution du 
mariage du Duc d'Or/^^irj, dévoient 
Tavertir , qu'il en trouveroit d'infi* 
niaient plus graas , quand il feroie 
queftion d'un Divorce avec la fœur, 
du Roi d'Efpagne & de l'Impératri- 
ce. Mais s'il e(l vrai , que le Cardi- 
nal forma le projet de fe faire Pa- 
triarche en France, comme on le lui 
a fouvent reproché, il n'eft pas im- 
poffible qu'il ait été capable de penfer 
au divorce , dont nous venons . de- 

D 7 par- 
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parler. Ccpeodant. Mr. It FaJfQr nis 
çroû pas que RicheHeu^^At ft, £e 
mettre \àm% Telprit de telles chî- 
siéres. 

Il parle très-ïivaiitagefirement da 
V.Sirmo»d]éMtt éXt.CoïkMkMx de 
. Louïs Xlll. à la place du P. CauÇ- 
fi» relégué. Il dit qu'il eft l'Auteur 
4eplufieurs excelleas Ouvrages, doat 
les coanoiflfif^rs adonreriMit toujours 
l'éruditioi} > la candeur ,, &.ft Oile 
concis ) élégant , & aerveuis. Il qG* 
iuye, qu'il a ouï. dire» i\\ity Sirmoml 
fe voyant nommé Gonftûèui; à^ 
RqÎ) fit vœu de n'aller àla Couar, que^ 
Quand il y feroit- appelles Plut-ék^ 
Dieu , dit notre Auteur <, ûue'-toms 
fis Confrères lui. rtffemhii^i^ut ^ 
je ue dis f as daus la p/métr^tti^u de- 
fou ejprip , ^ dans fes Mes îsira^ 
tes €ounoiffau€es ;; mais dans fa 
droiture, i^ daus fa probité: Ou ne 
$rierHt pas tout contre lenr Compa^ 
guie. « 

ni. Le Ltvre XLIII. cûntientles 
dommenceniens de THiAoïre de la 
révoiation du Portugal, &.de Télé^ 
Vation du Duc de Bragance fur Je 
Thrônc. On y voit cntr'autrestoua 
les artifices dont fe fervit le Comte 
Duc d^Olivarez > pour fc âufic de 
- ' , la 
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H perfoDae de ce Duc. On padèt 
de là aux affaires d'Angleterre. On 
nous déerit les mefures que prit 
Charles L pour établir en Eeoffe 
une Liturgie & une Difciplîne con- 
formes à celles de l'Eglife Anglica- 
ne ; & les tumultes que cette en-» 
trëprife excita. La retraite du Duc 
de Ruban 4c Genève auprès du Duc 
de Saxé-Weymàr & fa mort. La. 
bataillé que ce dernier Duc, gag^n^ 
près de Rhidfeld; ' L'entière con^ 
tîofion de la Ligue offcnfive entré 
ta France & la Suéde. La prîfc de. 
Verceil par les Efpagnols , & les cm • 
barras où la Ducbeflè Régoiie de 
Savofé fe trouva. Le xedt de deux 
grans combats, fur mer , l'un de^ 
Galères de f'rance c^mtre celles^ 
d'Efpagûe , & l'autre des Vénitiens 
coBCre les Corfairesxk Barbarie. Le 
fiége de S. Omer entrepris, par le 
'Maréchal de Cbât'tUon & honteufo- 
ment levé '; quoi que ce Marécbai 
eut répondu du faccès. Les malr 
heurs '•de la Campagne du Prince 
d^Oriwjftf en 1638. Une autre vic- 
toire du Duc de Saxe-kFeymar fxa^ 
les Impériaux & les Bavarois.. Les 
commencemens du fiége de Fontâ- 
rabie par-k Prince de Ce^dé ;. j& te 

rec^'*" 
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récit du Combat ridicule entre le 
Parlement & la Chambre des Comp- 
tes de Paris dans la Cathédrale. Nous 
paflons fous (ilence quelque^ autres 
iFaits moins importans. 

£q entrant dans le récit des afFaU 
tes de Portugal , Mr. le Fajfor n'ou- 
blie pas de remarquer, que les Etals 
tenus à Tomar Tan 1 582. pour re- 
connoître Philippe IL pour Roi de 
Portugal) firentun article 9 quipoi^- 
toit , qu'en cas -que le Roi ou fcs 
SucceiTeurs violafTent les conditions 
ftipulées , ou demand^iTent d'être 
difpenfet de les obferver , les trois 
Etats du Royaume de Portugal pouc* 
roient refofer dé les reconnoitrcsplus 
longtems . pour leurs Souverains , 
fans fe rendre coupables de parjure 
& de. rébellion. L'Auteur ajoute^ 
que tous les Peuples de l'Occi^m 
en ont ufé ainfi ^ quand ils ont éta- 
bli des Rois fur eux , ou confeti^i 
que la Couronnépadàt d'une Maifofi 
-dans une autre. Il eit perfuadé , que 
les François prirent les mêmes pré- 
cautions; lors qu'ils renoncèrent au 
•dernier des. Defcendaus de. Char le^ 
magne ^ pour fe donner à Hugues 
Capet. Si on lui demandie où fe. trou- 
ve cette condition (lipulée nu Sacre 

da 



des Lettres. Janvier lyoS» 89 
iVL premier Roî de fa troîfiême Ra- 
ce; il répond , qu'outre qu'il ne nous 
refte plus rien des Aôes originaur 
d'un Siècle fi reculé ; les Rois ont 
grand foin de faire fuprimer tout ce 
qui eft capable de donner des bor- 
nes à l'indépendance & à Tautoritév 
qu'ils s'attribuent. C'eft ce que fit 
Pbilffpe IL dans les Lettres paten- 
tes , qu'il donna pour confirmer lef 
réfolutions prifes aux Etats de To- 
mar & de Lîfboone. Car l'article 
que nous venons de raporter y fui 
fuprîmé. 

Notre Auteur réfute ceux qui ont 
cru que Richelieu ménagea le fou- 
lé vement des Portugais. Il foutient 
que tout fe trama fans lui ; & que 
le Duc de Bragance n'entra en nér 
gociatîon avec Louis XIIL qu'après 
qu'il eut été proclamé Roi. Il re- 
marque à ce fujet, que les Anecdo^ 
tes y que prétend nous donner l'Au- 
teur des deux f^iesdu V-Jofefh^ fur 
le Mîniftére de Richelieu , font or- 
dinairement ou fauflès ou fufpeâes, 
quand il ne les a pas trouvées dans 
des Livres déjà imprimet. Il réfute 
très- bien quel ques unes de ces Anec* 
dotes. 

Il n'en eft pas de même des troui- 

blés 
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blés d'Ecoflè arrivez fous le ré* 
gnede Charles L Mr. h ^afor^Gh^ 
re po&ivement ) que le Cardinal de 
Richelieu les fomenta ^ craignant que 
oc Prince ne s'unît, enfin, àlaMaî-r 
foft d'Autriche. Son incertitude con- 
tinuelle (t une trop grande facilité 
à. écouter les mauvais confei)^ de 
Laud Archevêque de Cantcwrberi &. 
de qiielques autres , furent les pre- 
mières caufes de Ja mort tragique de 
ce Prince. Ce que notre Auteur dit 
de ce Prélat ne lui çft pas fort avan- 
tageux. Auffi eft-il fur que Laud 
étoît un homme qui avoir <ie très- 
mauvaîfes qualitei. On n'a qu'à lire 
l'Hîftoîre du hori CUrendon , qui 
ne peut être fufpeâ fur cèi Article^ 
pour s'enaflurer; 

' A Toccafiori de ces fouléver»ens 
cPEcoffe ; Mr. le Vaffor raporie uti 
fait zSci plaifant, qii'il dit avoir quï: 
dire ou lu quelque part. JaquesVL 
ayant voulu donner une Fête dans 
fon Palais , accompagné de \A\ ou 
de comédie , les Mîniftres d'Edim- 
bt)urg animex contre ces divertîilè'*. 
mens profanes, ou , peut-être cha- 
grins contre le Roi pour quelque 
raîfon fecrete , ordonnèrent ce mê.r 
me jour un Jeûne falemnel.' Aînfi 

le 
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kRoi demeura feul chex lui , faa^ 
que perfonne osât aller à la Cour. 

Notre Auteur remarque plus bas 
le goût particulier de Richelieu , qui. 
affeaoît d'employer les Prélats à des 
diofcs^ qui ne leur convenoîcnt nul- 
lement ; * peut-être , afin qu'on troa- 
tât moins mauvais que lui-même 
pensât à toute autre chofe , qu'aux 
devoirs aufquels roblîgcoît fa qua<- 
V\ii de Prêtre. Le Cardinal de U 
Valette étott Général d' Arrrlée ; l' Ar- 
chevéque de Bourdeaux faifoît les 
fonaions de Viçamiral ; l'Evêquc 
de Nantes fut envoyé comme Inten^ 
dant de Marine en Provence. Co^ 
hiî de Mende fut établi Commif* 
\ faire des vivres; &eni6j8. l'Eve- 
'qued'Auxerrefut Intendant d'une 
Arn^ commandée par un Maré- 
chal de France Proteftant. Sur le 
tout , un Capucin régloît les affai- 
res de ta guerre, & donnoît des or- 
dres pour la marche des Armées & 
pour le fiége des Villes. Fit-onjar 
^maisrien de f lus bizarre ^ de plus ex'^ 
travagant ? Ce font les termes de 
notre Auteur. 
On «ous afSire que k Siège de S. 

^mer fait eu 163&. par les François 
■ ' • ' , . fiit" 

* MdiudeVAkteHrdccesthuv^ 
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.fut entrepris furuneextafefurvenuë- 
à une Vifionnaîre du Couvent des 
FîUes du Calvaire. Cett« extatefut 
communiquée au Cz:p\xcm yofefh\ 
qui en fit part à Rschelieu ^ &. far 
cette belle 'vijîon le Cardinal preflSi 
le Maréchal de Châpillon d*affiéget 
înceflammem S. Ower. Etrange èi^ 
Zarrene de P'tmaginaùon des hom" 
nses\ dîtlà-deffus notre Auteur. Ri* 
chelieu ne iroyoit , peut- être , pas 
trop en Dieu^ fi nous en jugeons par h 
plus grand nombre de [es aéiions. Ce^ 
pendant c'étoit V homme du Monde h ' 
plus crédule à ces folies^ f^ mime a 
fAftrologte judiciaire, Maïariny^» 
favori & fonjuccejfeur , qui fe pi^ 
quoit de Religion beaucoup moins que ^ 
iui , fe moquoit fi hautement de la 
fimpUcité de Richelieuy«r cet ofticle^ 

Îue celui-ci choqué des railleries de 
autre , dit un jour £un air iranp- , 
qt^e^ „Mr. Mazarin^exxx faire l*cf» 
9,pnt fort : il en fait infiniment -plus 
,7 que nom. Et pourtant i^Itàlien étoa 
autant isf plus crédule que le Fran" 
fois , aux prédisions ridicules des 
Aftrologues, Farce qu^un homme du 
métier lui avoit promis à Pavanture 
une fortune cùnjidérable. i^ un bon^ 
heur extraordinaire dans fes entre- 
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frifes.y Maxarin croyait pouvoir tout 
\ rifquer , faiis craindre la moindre cUp- 
I pace. Et que dironS'tions du Père 
; Jofeph avec fa Sainte à extafes isf i 
\ révélations ? // en croyait feut-être^ 
[ moins que les deux Cardinaux , Mais 
\ il lui importait de faire le béat. * La 
f fotte crédulité de ces Efprits forts, 
qui rejettent fièrement les vérîtez de 
, la Religion , fait honneur à cette 
même Religion. Elle marqué , ou 
que. ces perlpnnes crédules ne font 
pas capables de^juger des véritez ré- 
vélées , ou que ce n*eft que par paf-» 
fion firpar préjugé,qu*elles en jugent. 
\ Croire ce qui n'a nul fondement ; & 
rejeKer les véricex les mieux établies, 
c'eft le caraâéred'unefprit très- mal 
I tourné & dont le jugement ne doit 
I ttre d'aucun poids. 
; Mr. le Faffor auflî porté à loiier 
le véritable mérite, qu'àdémafquer 
' le vice , ne croît pas qu*on rende af« 
&zdeju(liceàFi?rî/Wi/^Infantd*£f* 
; pagne Cardinal & Archevêque de 
Tolède. L*éloge qu'il en fait eft fî 
jude, que nous le raporterons ici 
I &ns y rien changer. Elevé ^ dit- il, 
ddns les flaijirs l^ dans Toijiveté de 
la Cour du Roi fan Jr ère , // pajfe 
♦ dŒjpagne 

* iefiexUn de P Auteur de ces Nmi 
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d'Efpagne en Italie , de là en AlU*' 
magne , joint le Koi de Hongrie , fait 
des merveilles a la bataille de Mort* 
lingue contre les Suédois , ^ entre 
viaorieux dans Bruxelles. Attaqué 
enfui te par les Armées de France i*f 
des Etats Généraux , ou jointes , ou 
féparées^ il oblige le Prince d^Otzn» 
ge Çs? deux Maréchaux de France à' 
lever le fîége mis devant Louvain , 
Ç31* va prendre le Fort de Skeni. Uan* 
née fuivante il entre dans la Picar" 
die y ^ jette r effroi ^ la conflerna-' 
tion jufques davis Paris. Le voici y 
enfin , qui défait une partie des Trou-^ 
pes de Frédéric Henri , qui decow 
certe un gr and deffein formé fur An* 
vers , l^ qui , après avoir obligé les 
François à lever honteufement Te Sié-^ 
ge de S. Orner, y contraint Loaïs 
à venir promtement animer fes gens^ 
marche au Prince ^'Orange , & le 
ferce à quitter fes retranchemens com^j 
mencez devant Gueldres, Avouons iè'j 
la gloire du Cardinal Infant que , danx 
ees différentes Campagnes ^ Ht émoi* 
gna beaucoup dé valeur ^ de conduite! 
^iaâivitéy i^ qu^ il mérite iitr} 
mis au rang des plus gr ans Générale 
de fon tejns, 

, . Notre Autcnr raporic dausla fut 
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te un 'morceau d'une Lettre de Grin 
ÙU5 ,, qui eft très-remarquable , & 
qui contient une raillerie bien déli* 
cate fur la bîgotteriê de Louis XIIL 
Voici fes .paroles de lu Tradudîoii 
de notre Auteur. Le Roi a confa^ 
cri ^ fa perfonne (sf Jon Royaume 
à la S. Vierge, éiès. les premiers jours 
Je cette année. Il ne doute point que 
les projp/ritez de la Campagne der-' 
Sfiere ne foient un effet de fin vœu. 
Non content d* élever un Autel dans 
la Cathédrale de cette Ville ^ qui cou* 
fera quatre cens mille livres ^ il a ré^ 
[qIu a>e faire célébrer avec plus de fo-^ 
Un^nité qu'auparavant , Ja Fête dé 
ce qu^onapelle PAJfomtiondeiaVièr^ 
ge. Il envoyé pour cet effet des Let^ 
très patentes au Parlement, Laiffons 
à ces Magijirats le foin d* examiner 
fi la confier ation de la Couronne de 
France à une Sainte s* accorde hien 
avec la Loi Salique. Je fuis feule^^ 
ment en peine d*une chofe, S*il at» 
rive , comme il y a beaucoup d^apa^ 
rence , qt^en vertu de fin nouveau 
droit fur la France , la Vierge nom^ 
tne le Cardinal de Richelieu fin Vi- 
caire Général^ £5' lui donne le pou» 
Voir d'*agir en fin nom , que re^eror 
t-il au Roi. Uohligafion £ obéir dé- 
"Maternent afin Minijire, IV. 
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IV. On voit dans le Livre aLIV, 
la naîflance du * Dauphin. Le Prin- 
ce de Condé forcé dans fes rètran- 
chemens devant Fontarabîe , &con* 
traint de s'ertfuîr. Ce Prince qui re- 
jette la caufe de ce mauvais fuccès ' 
far le Jixxc de la Valette, ce qui obli- 
ge ce Duc de s*enfuir en Angleterre. 
On le condamne par contumace à 
perdre la tête. Les formalitex ex- 
traordinaires , qu'on oblèrve pour 
lui faire fon procès. Le Duc d'£- 
pernon fon Pcre dépouillé de fon ^ 
Gouvernement. La Reine ^If^r/^^i? 
Medicis fe retirer de Bruxelles en 
Hollande ,.& de là en Angleterre, 
Les négociations inutiles, qui fefi* 
fent pour fon retour en France. 
L'Hîftoire delà fuite des mouvemens 
d'Ecoflè , & de la Ligue qui s'y fit, • 
pour s'oppofer aux entreprîtes, qu'on 
prétendoit que 'Charles I. faîfoît con- 
tre la Religion & contre les lîbertez 
du Royaume. La prife de Brifac & 
la défaite du Duc de Lorraine par 
le Duc de Weymar. Les efforts inu- 
tiles de la France pour obliger ce 
Duc à lui remettre fa conquête. La 
mort du Capucin Jojeph, Les Con- 
quêtes des Efpagnols dans le Pié- 

montj 
♦ Lcuh X/F; aujomiCym rignant* 
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moTïî , & les négociations , qui fe 
font pour obliger U Duchefle Doiiaî* 
riére. de Samyc à remettre là per- 
(bnne, celles de fes Enfàns , aies 
Places qui lui reOententre lès mains 
de Uoms XIIL Les démêle^ ^a Mà« 
réchal à!Etriès . Ambafladeur de 
France avec les Barberîm à Rome, 
liesi progrès du Maréchal Banpkr 
:dan$ la Saxe &, dans la Bohêmç; & 
etifih les prép^^ifs dp Sultan Ammr 
ratb IF. pour faire la guerre aux 
Chrétien^. . 

. Sur la queflion à qui oh doit at» 
tribuer la caufe du mauv^'s fuccès 
du Siégejde Fontarabie ,' ou au Pria»- 
ce de CofiJ^ qui y commf tidoiç , on 
au Du;c de la F^Uite , qui y étok 
employé fous lui ; Mr. le Faffor 
avoiie, qu'il croit fort qjàc laFalet- 
te ne fut pas fâché que Coftd^rcçnt 
cet affront , .parce que ce Prince avoir 
ôté à la FaU$$e le. polie où il co^n- 
aiandoit, pour le donner il' Arche- 
vêque de Bourdeaux. Mais d'ail- 
leurs , i\ dit qu'il penche toujours 
4q côté des opprimez ; c'efl-à-dire^ 
eu cette rencontre , du côté de la 
V^et$e j q^i fut facnfié à la haine 
de Ài^beHem , & à l'honneur du Prki- 
ce du C^ndi ^ qu'on youlut ticher 
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p8 Hiuffêelks 'éb la Rêf$i^ifèf 
tie fftthrer par !à.L*Aiueor^ute p<stk 
^iiy«r fon optnion , q«i^il ^wiCenÎMii, 
tpe l£s opdtmz font «t^ôjours ^f\m 
llnotfr^s dani MxntP défo»fQ$«^ La 
mime 4e6 r^tiem. I4s^ n^ofi^tit^ii- 

: Mr. le Vajfàn s'^^îd kea»cotip 
lilr rHift^re <ies troubles d'SQOflè^, 
£t<ontmie il a «tt d^botts M£ll)«}- 
2r€S \ '& <}«'il ieft «dffïw^ ifti Pays > oô 
il^tibten «''{dlhna^e^ 41 jrtpo^èd^ 
^ii^fis^s ic^fifts (Mirieu&s ftir 06 Ibj^r. 
I! croît qu^l y avoîtbeaoco«f>d*éiï- 
t}k)cifî«fme & À^ ftûatî ft^ dans les 
^fMîpeS) qiHfaife^eiit agir les Ëoàf- 
•fcïs. Ïl-Àt , qù-mi 4(ifï wduer'4fe 
tyôntlefbi, ^qB^e f'é^r/rimaloonfeîp- 
^é dolf na tfux Ëc5flbis de juftes fiK 
jçts de -platiK» , & de tnéGQïiteBte- 
Tflcftt, Quedesefprits br(KiUkMi6^& 
^es %^sm mal-inteuftiontiez , - profita^ 
-de roecafiôR , pô!téi*eat le f e&plé^i 
-M *>uî6té«ieftt géftérâ-l. Que te 
-iRtM {fri^ t<éfe1itft de fe veng^rdc Mte 
*f ed^ire le$ Eixyflbi^ fi^ f rfevoe ^ 
'4t fôiitnettTeaai nouvemix éUiMiSb- 
'mensv ^Q»^ 3es Gheft àesKj&^àt- 
-rei ^venfe de ce ^tt^n anftnëriïlRK 
^avanlagfe îe Peupî^ , «&' luî^pfet**- 
"dérent derô^trtp^e oèVeiMnéift'ïi^«Ét 
•le^Roi, ' 'Céfft'ce-qjtiitiHtroirtle'^pHIs 
^ ' certain 



ifc; Imms. ' Janvier 1708. 9^ 
eertaio i l'Àoteitr dans-ks premiers 
ccmumo^emeos de oeue 'graRdë af- 
faire 

V, On Bt^AiMÛiB Lhrre XLV. 
bdéâiftédu MarqQit de Feuqnié^ 
res devant TtiiatfviHe qu^il afffiégeofe^ 
par le Comte PuxfUmM. La prffe 
daHefdin'parJl!fW//i»r4ry^, ce qui lu! 
.faillie bârtan de Maréchal4e France. 
La fignalée rîâoire <{ue la Flote de 
Hoitatide remporufar celle d^Efp»- 
gne. Lamort^uDuede^idx^^Pr^ 
«MT, & 4e5 négociations de la France^ 
poor avoir fes Troupes & Brifac , ea 
quoi elle réoâitvLes entreprifés inuti- 
les de Charles Ijcontre FËcofTe, & le 
Traicé faonteux , qu^il fut oibUéë de 
fàke aYecles Sujets. Salces prifepar 
Je Prince de Cênde & reprîfe par les 
EfpraBofo* Le Voyage de Louis 
XlIL^tVL Dsvaphiflé. Son entrevue 
ftionTraité-avee la Docb^ Doaaf- 
riere de Savêye , qui lui «confie di* 
verfefi Places ; mais <qiri né fe peut 
lefoodre^â l4i^i confier Mofitmelfan, 
4iàiette-a ^fernfé \t >PriDcefon Fiis 
& les Prîffcefiès fes Filles. La coû- 
ttiuiaciOR des ^brouilleries de la Cour 
def ffloce avec <:ellede Rome. Le$ 
cnosneKceniens de k ftveundu j eune 
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zoo NoMvellés de' la R^puUtaa€ 
Jîiet de ce nouveati Favori. Le pat 
fage de rArméeErançoife ta delà du 
Rhin fous la conduite du Duc de 
LongHevHk ; paiTagcd^avitaDt plus re- 
ixiarquable , que la manière en eft 
extraordinaire/ Les Cavaliers fe mî* 
rent dans de petites barques , & me- 
nèrent leurs Chevaux par la bride , 
qui paûbient en même tems le fleu-, 
ve à la nage. Enfin , la révolte fur* 
venue en Normandie, qui coûta la 
vie à beaucoup de perfonnes. On 
prétend , que le Duc de Saxe^ 
Weymar fut empoifonné. Son Au- 
înonier dit publiquement dans une 
Oraifon funèbre , que fon Maître 
ètoit mort dans la penfée, qu^oalui 
avoit donné du poilbn. GrotiusÇ^ra* 
ble avoir d'abord rejette cette opi- 
nion affez commune. Maisii chan- 
gea de fentiment, après qu'il fe.fut 
exaâemegt informé des circondan? 
ct^ de la maladie & de la mort de 
IVeymar. Quelques: uns crurent, 
que rEn^oifonneur fut fuborné par 
Richelieu y qui vouloir fe venger du 
mépris avec lequel IVeynutr rejetta 
la propofition qu'on lui fit d'épouCbr 
]a Nièce du Cardinal , & qui crut 
obtenir plus facilement Brifiic, après 
la mort du Duc. Ce n'eft pourtant 
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des Lettres. Janvier 1708. 101 
pas l'opînîon de notre Auteur. 11 croît 
que les François rîfquoient trop par 
la mort de Irtymar , pour hazarder 
un tel coup.^ Ils ne pouvoîent fu- 
rement compter , ni for fes Troupes, 
Di fur Brifâc. On feroît donc plus 
tenté , ajoute l'Auteur , de croire que 
la Cour de Vienne voulut fe déli- 
vrer d'un Ennemi formidable. Ce- 
pendant il croit que le plus fur e(l 
de rejetter ce prétendu poifon , . & 
*d'attribuer la caufe de la mort de 
IVeymar à une fièvre ardente & ma- 
ligne. Il cft lî ordinaire de croire 
que les Grans meurent c^npoifon- 
nez, qu'un peu d'incrédulité fur un 
tel article e(l toujours fur , & ne peut 
être blâmable. L'Hiftorien de Suéde 
ne doute point de J'empoifonnement, 
& l'impute à la Cour de Vienne. 
Quelques Officiers de l'Armée .da 
Duc propoférent. après fa mort de 
fe cantonner ; & de former une pe- 
tite République compofée des Con- 
quêtes de leur Chef. Le projet pa- 
roit chimérique. Cependant il allar- 
ma'la Cour de France, qui craignît 
que les Suîflès voifîns n'affociaflent 
ce nouveau Canton au Corps Hel- 
vétique. Elle tiégocîa fi bien aVec 
CCS Ôfiâcrers , & fût fi bien les gagner 
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i^ libéralités & paf fes procncilès,^ 
qaMIe.eiU & les TroupeSjât les Pla«' 
CCS de IVeymar. ' 

ART I G Lï IV, . 

JLa Souveraine PERFE<rTK)N de 
Dieu dam fis Divins h^vKi^ 

B%3TBj}^' la parfahv hftegriti/ de 
" PEcriiure^ frlfi au fi^sdes An* 
' xiem Réfirmez , diéfinduë far- là i 
^ drôke Raifin contre toutes les Oi\ \ 
jetions du Manithtifmeréfanduei , 
dansles Livres de Mr. Bayte, Pat ' 
*^P. isr. D: L. S. R.D. B.E.P. \ 
E.M.B.L.A.L A Amfterdami, 
• a»x dépens d^Etfeiîne Roger, che^ ; 

qut Ton trouve uu-affortinîent gé* 

- B^ral dt toute fof te de M'ufiqiic; 

. 1708. iti 8. Tom. I. pagg. 341:. 

Tom. IL pagg. j-iô. groscaraç* 

tére. 

\4 R. Naudé croit ^ tous^ ceux 
•*'^* qui oui refméjufqucs à préftnt . 
ce que Mr. B^^/f aavancéenfave«« 
du Manichéïûne, n'ont rien feit;quf \ 
vaille, & que leur Adverfa!r& ea a 
entièrement triomphé. Il ièr laet^ 

donc 

* Oeft-à-dime , Philippe Naudé de Ift 
Société Royale de BerÉnScProfeflêuf ea 
Mathcmati<jue dtps jf ^cadéoûe illuflrf^ 
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dfs Letins^ JdOvi«r 17081 103 
doBc fut les xângsi avec des 'Armes 
de meilleure uenjpe, qui l j uçp à l'é* 

freuv^ de- toutes W atuquçs de cç 
Goliath \ & il eip^fe qiae, commç 
ttUraiu^ /Xf:^/i^ if terxâ^ri cet ef^ 
ftoyahle Géant^ qui â pfé dfôèr Içs 
hatdflles rangées de J^EurncL II 1^ 
fert pour cela du Syfléme des Sur 
pratapÊire& , qu'il défend de toutes 
les forces, coatre les attaquer def 
fafralapfaires,,. taut Faniculariftça, 
qu'Univerlàlîftes, ljt% Du MouJi»^ 
Us DasU/y les CJauJa^ un * Ptor 
^flcur de Francfort fur TOdçr , 
vjconem fur lies rangs de même que 
les Luthérîens.y. Meflr^, Kmg , Ùc 
Çlcrcy ya^k(^,&c. Il les çowi>^ 
ious vigpurcufement ,« & npmw 
prçfque toujomis les» çhôfes, par le^ 
fioms, q.u*il croît devoir, leur con- 
yenir. 

te cauragA de Mr^ Naud/^& d'at^- 
iai^tplùs.lQU^le, qu/il vit dans un 
£uu,. où 1^. domine des Supralap^ 
Aires u*e(l pas à la mode^ & où elle 
sSi même conflderée comme un mit 
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104 NofifOeUes delà It/p^blique 
M£ tangere^ parce qu'on croit qu'el- 
le eft très- contraire au but qu'on s'y 
propofc de réunir les Luthériens 
avec les Calvîniftcsl ' 

Le grand principe qu'il pofe, c'eft 
que Dieu fe doit à foi-même un 
amour infini, & qu'il doit faire avec 
jufticè & néceiTairement , tout ce 

Î[ue cet Amour lui peiitfnggerer, de 
orte qu'en lui lajuftrce&Iafainteté 
ne différent point de l'Amour de foi- 
même. 11 eft fur d'ailleurs, que Dieu 
feul peut comprendre ce qui cfl le 
plus convenable pour fa gloire. Il 
tire de ces deux principes féconds^ 
des conféquences, qu'il croîtdevofc 
renverfer entiérertient toutes les raf'T- 
fons de Mr; Bayle. Il Croit que 
fon Syftéme eft le feul conforme à 
l'Ecriture expliquée à la lettre & 
dans fon fens naturel ; Ôt il accu(b 
ceux qui ne font pas deft>n opinion 
d'abandonner. l'Ecriture. Voici le 

plan, qu'il nous donne lui-même de 
fon Ouvrage, Il eft dîvifé en dcuk 
Tomes , & chaque Tome en deux 
Parties. On trouve d'abor4 dans le 
premier Tome une réfutation parla 
kaifon feule, de toutes les plus afireu- 
fcs Objeâions dé Mr. BayU^ & la 
réponlc à toutes les imfHS. afcàfa- 
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dis Lettres. Janvier 1708. loy 
tmsy qu'il intente contre Dieu; au 
cas qu'il foît Tunique Principe. La 
féconde Partie du preniîer Tome 
contient des Réflexions fur la Ré* 
•poiife de'Mrr Jaqueht à Mr. Bayle^ 
iotitulé Examen de la Théologie de 
Mr. Bayle. Ces réflexions tendent à 
prouver, que Mr. Jaquelot n'a nul- 
lement obtenu fonbut; maisquMt a 
MûRé la caufe de Dieu auffi embar- 
rallee qu'auparavant. 

Dans la pretnîérePartîe du fécond 
Tome, on prétend faire voir la pu- 
reté, l'innocence, la* vérité &lafolî- 
dité du Syftéme des Sùpralapfaires', 
étabHe par TEcriture, avec larépon- 
iè à toutes les objeâions, que les 

^ plus habiles gens y ont oppofées juf- 
qucs à préfent. La féconde Partie 

^ tâche d'établir le Particularifme, & 
répond à ce que Mrs. Dailie\ Clau^ 
de^ & Holtzfus y ont oppofé. 

A R"r I C LE V. 

Extrait de diverfes Lettres. 

T\^ Angleterre. On publie tous les 
' *^jours quelque nouvel Ouvrage 
contre le fameux Livre des Dro'tis 
de VEglife Chrétienne^ qui, à ce qu'on 
prétend, ne va pas moins qu'à ai- 
E j- trùifc 
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jo6 KoJivcUtsdf U R^ili^nbff 
truîre toatefoite d^Miniftére & de 
ÏHifcipline Eccldiiaâique.' Le, £>f. 
'^/Vy^z Ta attaqué il y a déjadotems; 
& Mr. Hill Arcbidiaci:^ de Web 
vient d'en faire de même dans un 
Ouvrage intitulé A. Thorougk Ejco- 
minationi^c, C'ed^-à^dire, Exauum 
complet des fanje priMripes ^ Jûs Am^ 
Rumens Sûphijiiatus- q^ on a^ ava9§c€Z 
€ontre PEgUfe ÙhrMenme^ le Sac^^r*' 
doce^ £5^ la Religion^ dans un JLivr^ 
fernicsenx ^ fmi s^apelle^ les Pôoits 
de TEglife Chrétienoc défendasc&c. 
Bien des gçns trouvent néanmpin^i, 
qu'il régne ud peu trop de cfaaieér 
'dans ces Réponfes, &on<:roiti}a'«i- 
les n'en vaudroient pas-moîas^ qua^ 
elles feraient, piu^ modérées, r- 

Mr. Iflijlon a publié les Sec- 
jmons, qu'il prêcha Tannée derniè- 
re, félon la fondation de Mr. BoylA» 
Ils roulent fur raccomplUTenxciU 
des Prophéties de l'Ecriture^ & can- 
tiehnent des chofes fort curienfes fur 
ce fujet. Je vojis en parlerai plus au 
long une autre foisv - 

On a publié endeuxVolumcSri» 
'8. une DefcriptiondelaViUedeEaM- 
drts^ qui eft fort ample & fort inÛruo- 
tive. Les Etrangers , qui fouhaîtent 
de bien coonpicre cette grande Vil- 
le,' 



]c^ ne làuraLeat fe paHer 4^ ce Lit 
nk' On y a.jçiot' deux PIaiuî,. 4ot)i: 
^l^lv/eprÀi[eQtç l40ii4res, u1.<)ki1{ 
était ^Ufi| )a Rejoe Eti:^itkeib^ jl 
i'^r«. tâl au.' il eu à pr^exit. 
Mr. IVbiJiAm publié 4es £ié^ 

lier NftwtAU GOtnppfa , lops qii*H 
' éfipiV Proleileur à Cambridge. ^Â^i^- 

fin' astc^t m^urn^ A^qtMiomum 

: mki^ in%^. Me.. Whifitm nousi^^u^ 

HfMlgi^ mSifbêlis flàblicîs bahkf^, m 
^ GulTeimp,lFhifi^.J, M. L.Mati^ 
fps Ppofeffofie ^^ ^bmaceedftnf^Ta* 
èmLtffÙfriJffie Aftr^uomia Fh*«iftfdia^ 

• On a> trad/iii çn Anslois. If s^de^gc 
ÎKflRatatiansr.4e. Mr. Naodt^ que, 
Mt. Barieyr^ci nDtts. ai dasi^s ea 
Kfatiçoî^, £0 Qo^vetticdaoakTître,^' 
que celte Verfion AngloiCç eft 6ài^ 
Ittr ta Tc^âîoir deMt. Barii^yipc 
Bf^tfyM$^ ^B^kH^, LaTraduâi^»} 
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Iô8 kot^^fles de la Ripnhliqu^ 
te fera achevée d!ifnpTimer fur fà SA 
de cette année.- Ow tràduà lë^Pê*- 
fécs.ditkrfts fitr ie} Çii^ithes , â:oa 
promet d'y joindre la Vie de Mr< 
^^y^f . Ce fera apar^mment Quelque 
Rapfodk, que le 'Ltbratr& aara 'mt 
brocher par fon Tradoéteur, COBW 
jue cela arrive tous les jours.- 

Mr, Boyer nous" a donné une ft- 
conde Edition de TAbrcgé- de ibii 
Dfâionaire Anglois, qtifeft augmek* 
té de plus de quinze cens mots. I) 
a aufli traduit en Anglois THiftoire 
du Sîége de Toulon de Mr. De^Ki 
Auteur du Mercurt GaUnt : tmts 
il en* a ôté tout le Atra^^ àt yaa^ii^ 
té quelques Nofes Marginales, pMHr 
Je redrcflèr, lors^qû-il s-égare. -*- 

Mt. Coliier nons a dornié le I. 
Volume w fflfo de fou Hift&irê E^-» 
i^Jiéiftiqme iU la Gran^* atttagmê^ 
dêfuis *q»e la Retigiim Chf^ftémnt 
y a été aportée^jufiu*à laftn du Rè- 
gne de Charlii //.• Ce Volénié sV- 
tend jafqu-à la fin du Régne de 
Henri yil. Il parlera aufli dans oèt 
Ouvrage des affaires de la Religion 
<fD Irlande. 

Il vient de paroître en deux Vo- 
lumes in 8. One HtftûitédtfChevs^ 
H€rs\^ déi Gard f s dn-GPmd Stau- 



Jês LeHrts. Jdovîer 1708. 109 
JPAmglnerrt. Mais -tout. le Livre eft 
prefqoe employé à faire U vie 
d« . Lord WlHil%€ & du Comte de 
ChtremdùM. Ce qu'on y dit desmi» 
très ofe fkic pafr te quart du fécond 
Volume. Le refte n'eil mime quV 
^ ne compilation des Pièces , qu'on 
trouFire dan$ je ne -^i combien d'ao* 
très Livres. 

« Mr. /rfr#^^ Médecin du Comte 
de P€ttrè^9w % publié une Réla* 
thn de la fondmt^ de u Général cm 
Eif(^gne\y ^ fartfcmiùrememf depuis 
h levée dm Siège de 'Bâriilomte , em 
1706. avec la RéIaMèn de la Cam^ 
Pag0e[de f^Uncé^^ 6f plif/lemrs M4^ 
^noirei^ ùrigïnauk:XZàxQ\}ktn%t fot 
[ cutevé dès'le-premi^r jour- qu'il pa- 
\ rat , & on fut obligé d'en ftlre une 
(econde Editîbii. . U paroît des Re^ 
mapfttes fur cette Relation-, oà 
ToU' s-tiTfcril ^n faux furfludeurs 
«bofes y qui' y font raportées; . 
* A peine, le Prophète Camifân} 
Mar'tùk avo}^U fubi ce que portok 
fa fentence, qu^il a recommencé à 
prophétî fer. - Tous fes Confrères , 
iflDt Anglots ) que François , qui on« 
le méme^on , - en ftint de même tou» 
Icsjoars^; ^ cela près que la Popu<* 
Itce lei a obligea à preadcc plus do 
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iitpaicAmiw&j qj4'ils.^« fyiQBAçlU 
^Mrpaiavaiit. ftir les»Uevif& qù jlsi s'^ 
Ikahtent. IH ont. p£QpMti%^ depuis 
^ifiJipies/fefmidi^, que Mt« £iwrjv 
Ml» dd. Ifiiurs ioiiia /«flurffiit^ppif 1^ 
zf,. deMaiiprad^ain , . &iis.vi$»Mm 
iie fiûre ioifmmef; Qe& Friaptiéti^ 
pou» oatimtic, lie Publie* CVft.>^ 
feâivemeDt, où nousles4MeX}iio9li 

la ptôpN*^ TQ&t«pteii 4ignfi^d< n#r 
Ire compaffiâat. <}iml <kt ^Q(r«^ical6• 

4ttc ^ fi oa a^^nvoit B^ uCé «v«c 

t)e aiftic««& &rf it .cUiSpiiie^ Il j^JKf^i^il 

Sîfiâç ooti«ettei;,;mttttiC9Pim^9»jBry 
&it poiûf d'aii^oa,^ eile ditp^rpit 
pcefqee aiiiG-tôiti qu'j«ijbe » ptm. J^ 

exemples .1 On; n^lîgf «(ei$>iH)9i^€mv% 
SeâaictfS^ & le iiii^pn> qn^oi) ^i{mw 
f fiX. Un.fiiitotQllâbQr.d^HS l-oiUMri. Mr. 
Ju^y 4 pablîé m fdCQfHl/ & txoiOÙ^ 
m^ v;olaine do; ft$i Ay«niiftmipQi9 
Prophâiqœs ;. où iUy a.4e$.choû« 
bioo: iingiàliéreft. Of|i> a 4i3fli: donno 

tiûa en AogloHi:, .À'troU^imrâsca 



CommtW yA des chof^speribimelles 
&ioj]2i:»u(esdaiK€8sBrocluifeS', ft 
qoeles Auteurs prennent foinâeW 
cher leur DOUX., on ne peu^^ ce me 
fanbk y 1er cegandtepqoe ttommexies 
Libdies. Bu moins , ne doft*ofi 
|Hi$ fîHf e fbndr fur ce qu'elles co»- 
ûennentî ^ s nxiins> qu^it ne feit ac** 
ûaoïfiagné de bonnes preures. Mr. 
Mtffom a aaffi poblUunpelkLivre:, .. 
fims le ticre de BXélamgt curieux , 
i^e. où. il &• plaint de ce qu'on lé 
met au ran^desniB , quf regardent 
les Prophètes Camifa^d^commeyâ^ 
ril^Uemem if^ançezr, ^ où îliterient 
qu'on n'a pas encore proavé , qua 
ce fudènt! de»Iaipo&eûrs. 

De Frume^ Voîcîi quelques par*- 
licalatttex d'un Livre , dont je 
vous ai d^a annoncé le Tître, qui 
eft tiéfifixhnsfur la Fermentation^ 
fur la matetre du^ Fpu fondées- fur des 
exphiemes, muveilesy par Mr. Rou"- 
viére^ Mre^ ApQtiaair^. A Paris -^ 
chez Coignard C70S. in ^i- p^gg* 
i6z. Après une ainpld Dédicace à 
Mr. r Ahbé Bignon^ l'Aateur pro- 
met de tirer enfin defin^Pravail {3? 
de fan apitcadon des lié4t>$^6^tesphù 
éignes de la cuviofitiy ^ plus- eon* 

fermes. aMX.£rènfiptë ^Mtç'hmi^ 

res 



i£2 Nos^elUs de la RJpnUiqHe 
r4s de cet illuftre. Abbé. Il avertit 
cnfuîte., que les caufes de la Fer- 
.^neptation D'étast pas encore ailei 
.ponpuës des Çhymiiles, il vouloir ea 
leur faveur en donner une juAeidée^ 
ce qui ro(>lige à. commencer foa 
Ouvrage par rexplicatîotl des £1^*- 
ihens. Il traite enfuite deJa nature 
& de la caufe de la Fermentation ^ 
qu'il prétend expliquer plus esaâe- 
ment, qu'on n*a fait jufqu'àpterem. 
En troiliéme lieu, il examine les dif- 
iférençes des Fermentations. Et en 
quatrième lieu^ il fait Taplication de 
tout cela à quelques Phénomènes 
particuliers. 

Dans cette pcenûere Partie, après 
avoir parlé en peu. de. mots de7i&<«- 
Ih de Milet, de Platon^ d'E^ûure^ 
de D/mâcrite^ de Gajfendi^ de Def- 
cartes^ il dit que les principes dim- 
rens de ces Philoibphes peuvent à la 
vérité fervif aux Ecoles, pour chi- 
caner, mais qu'ils ne font point ^gréa- 
ibles aux Chymiftes. Cependant ^ 
quelque eAime que Mr. Rouviere 
ait pour ceux-ci, il avoue, que leur 
Philofppbie. eft défeâueufe , puis 
qu'ils ne fauroient recueillir ta ra- 
maflèr les parties fenfibles, dont un 
corps eft çoqjpofé» Ceft ce quiTo- 

blige 



bllge dans ce Livre à avoirplufieurs 
6ris recours tax Principes de Def" 
cétries. Il explique enfàite les Ele* 
mens en particulier A; les prindpes 
de Chynrie; 

• Dans^la féconde Partie, îlsMlévc 
contre l'ignorance de certains Phîlo- 
fopfaes, qui attribuoient îa caafe de 
la Fermentation an dévelopeipent 
de quelque^ particules ignées. Il 
convient cependant , que la princî- 
pale cauie de la Fermentation eft la 
matière fubtile : mais il réfute THy- 
poihéfe , que les Partifans de Dfp: 
Korux admettent pour expliquer la 
Fermentation \ il en a cependant une 
amte , qdi* en eft fort peu diiFérente. 
'Dans la troifidme Partie, il parle 
des différentes efpêces de Fermen- 
tation, & cite celle de rEfprît deNi- 
tre avec Thuile de Gayac, celle da 
aiéme Efprit de Nitre avec TEfprit 
de vin &C.& vient, enfin, aux Fer- 
mentations ftoides , & réfute bardt* 
ment l*erreurdela Propoiîtion gêné» 
nie. de Mr. Geofroy de l'Acadéftiie 
Royale des Sciences, qui avoit pré- 
tendu qu« rhuîle de Vitriol & le fel 
ÂrnsoDtac. faifolent .toujours une 
Fermentation froide. Et afin que le 
Leâeur voye que Mr- BahvUt9 eft 
•: u de 



»»4 ibw^lkf ib h Mi^f^lifmf 
de boNif foi, &.q.u'Ui «(ibifrn^oigtifi 
d'en iovpofer à Ma^Cj^/r^^vB-^îtelet 
Mémoires d^VA<:^4m^ ctesSck»? 
f ^ de *,70Q.(p<g«* i.3>4c TEd.da ftox 
& 142. dé l'Ed. d'Amft. ) & fini tq* 
wfake , qp4 r««pl{c«^& dit M* Gea- 
firay ne vautg^inBeuxqjU^foa'eiqprf!^ 
rteiK:e;.£qfin,,^prè$aivoi£ ùât voie ia^ 
g^ayaiefit&{iigè)iea&mmnJe!obfa£i> 

aîtex^oà M .Gi^oy étpiu^iOmhé^W dé» 

(^ji; boooe Haile.d^ Viutioi:ôrii »<% 
jours uneF^im^Qi^tipD diaùdricèqift 
p&toit évidemmt^it parJesTiiennott- 
mêtx^s^ qa'o» y tient pioagezi, & mèr 
ma .par k tcHicheo ËfiCuîMrMii 

ià. raaQi^i» ,. & aji^^rtii^ cepmdaot ^ 
jf»'// 1»^ prétend pas^ déitmre Ik.frvb- 
4enrym la ke^Hti dgPexpérififtcrJk 
Mr.G^oftfXf^dùfit 9n^dèmit brr fdta 
m^denaih: à c^lui qmVavê'tttnoKuétu 
' DaDi^ la <]i)auîâa)« Parik^i Ma 
Ji^Hwérti cite qjaei<|ike$^ espénamro. 
tic^ deSi Journaux, di^; D^somArc 
ceftieillis pac ûi/<?Ât B^rniAitu^ , . par 
€j»»3ple lesFermeoiatiôiiâdeVHoi- 
1$ dâ GitQte &. de l'Ei^rit de. Ni- 
tfQ, fu»vi€s djî flammea , ùkssi par 
Mt. Umhtfg dje: VÂcâdéiaate dos 
^. & ^oiîl^iiei .antres, cspd-* 
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dtf Leêtrét. Janvier 1708.' vt>f 
riènces : esisr^aatm ler mélanges- 
d*liBe Qiice d%HÎle de Gsiyac bien 
reâtfiéer fur Isequelie i!: avoit ver- 
m autant! dfEfprit de «Nitte bïef» 
(fcflegmé^ le tout) dans= un ver^ 
re bien fèc , dont il Ibrrit un eorps-' 
fpongieiLx , qui s'enflamma. M cf-^ 
té rinâanmiatîoa 4e la Poudre Si 
Qnou , en verfant d<;flusuneoR(re 
d*hoile fumante de Vitriol , & une»- 
©ocB d'Efprît tiré par diftîlation 
(f égale partie.de fleurs> defottfre, à^ 
fci Armoniac , & de Chaux vive. \V 
teut qu'on mette d'abord l'huile de? 
Vitriol dans une écuelle, &qu*oi¥ 
y jette aufG-tôt la poudre à canoti^ 
àLjsn même tems^ TË^m ftimcuff:; 

5 00 &ivoit un autre ordre dans co» 
Biélanipe, ou feroiien^danger de naP 
pas rôuflir. Il cite deplss^ me w&^t 
Ire expérience, qui confifte. àméief 
Bue ooce de Cbaui rive en poudre^ 
arec deux gros de pondre i candn , 

6 ayant verfé deifiis^dii gros d^Htii-^ 

le de Vitriol y le aiêtsi>ygeafermen«' 

ti,&lap0udi^aprro feo. LaPoudM^ 

à canon, qui s'tsnftàmaie étant m£^ 

lée avec & l'HuîJe de Vitriol trèy-^ 

reâiiSée ou G4woiale , de la' Chauir 

âant trente airec de l^E^ritdevttt 

«t former aâb^Jiqpid^ , ^iHXfytt^ 

de 



II 6 Nouvelles Je là RépubRinii 
de bonne Huile de Vîrnol , rEfprît 
de vin s'enflamnfie & coutinne à brâ«» 
1er. • Au Heu d*Efprit de vîn , fi on 
içfit avec »la Chaax du Camphre 
écrafé bien menu & de la Poudre à 
canon , en y verfant enfuite de bon-' 
ne Huile de Vkrîol > le Camphre 
prend feu & donne une flamme vî* 
ve y qui dure affex long-tems,aprètf 
que la Poudre ed brûlée. ^ 

De Hollande. On a inïprîmé à Lu- 
içembourg chez A, Chevalier , & on 
trouve à Amfterdam, chexplufieurs 
I^ibraires , VHifioire du Comte de 
Mansfeld Seigneur de Heldrungen 
^€, Prince du S. Empire , CJbe^[ 
valierde la Toifon d^Or , Marétbaî 
des Armées du Roi ^ Gouverne ur^^ 
Capitaine Général de la faille Çff Pro-^ 
vince de Luxembourg ^ Comté de 
Chiny^Q^ttt un petit in 1 2. qui ne con- 
Uem qu'environ ioo.pag.ducaraéJ:ére 
(JecesNauvelIes. Ce qui a donné lieu 
à la compofition de cet Ouvrage eft 
une Infcription Latine , qu^on voit 
au defftts de l'entrée de l'Hôtel de 
Ville de Luxembourg , conçue eii 
ces termes.. In Belglo omnia dum 
va/iat Civile . Bèltum , Mansfeldus 
belio l^ pace fidus\ perfetstus JE- 
^uff0tif Çjfftoj , afuijfimi Régis Le^ 
i } ' gatus 
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g^ms banc Provinciam in fidé comL 
M feryatque iiUfmm cmn fmnm 
têpHh commodo fff Hlari fecurifa^ 
J^, unde Mansfeldê mamem a^ 
Qenum Luxemburgam fer fiecnla 
clarum ma^ehit. Voici la Traduc- 
tion qtf ca donne l'Aoteur. Pendant 
iue les Pays-Bas fe voyent déchirez 
far des guerres civiles , Mansfeld 
mjonrs éqmtable ^ toujours fidelU 
tm dasu iapaijc que dans la guerre ' 
Gouverneur f^nr le Koi Philippe lï' 
<;fcrv<t cette Province dans une fiL 

^éltté tnvfêlaUe^ lui procure de zrans 
i^antages fef ia met À Vah-i dis in^ 
jMites dei Ennemis^ Ce quhfera vivrt 
, ^^rf^UnuntUnomdeMmsfeldpar^ 
*»f ie peuple de Luxembourg. L'An- 
tcar rcfutcnn endroitdf Mr. de Thom 
qoi ne ftifoît pas honneur au Comte 
^Mansfeld. Oeû l'endroit où cet 
ûabile Hilloricn dît, que îes Soldats 
wpaçnols »gnorofcnt la qnaJiiédela 
|J«par« (k$ prifônnicw, <}u'ils avoicnt 
to$ i la Bataille dtS/Quemità. Qù% 
if?, vendirent aa Comte de Manfi 
/r/rfà un^vil prix, Aquece Comte, 
pour fe dédommi^er de la grofle 
Mçoo qu'il avoît ét6 obKgé de 
payer à la France, quaiui 11 fut fàk 
f^wirna i Ja prifc d7v#«, ne rô- 

là- 



^ii8 Nêmetks ^ laês^Ujès 
lâcb^ ks UQS., qu'après en avoir ti* 
.ri.<k$ £i»iOiiie$^menfe«, & eutJa 
.clui^i^ \de. wtrjneurar les jaaues dans 
iè^ .priiTcs^s >; parce. qo^ils ne pou- 
^vx>ieBt ou ^^is ne .veiUûieni pat 
acbeter ImxàVk^é auffî cbérenactot , 
.^u'il ravcHt tt£^. Notre Auteus: dit 
jgjue Mr. de Than , eô le &\x\ y ^i ah 
"Ofé impjutçr >aa Comte une :i^ioa 
£ lâche & ii barbare ^ /& que-fiiqva* 
^lici d^Hiûorien Fraii^is lexend tre^ 
Tofpeâ:, pour l'en «cojre iSir £i pi^ 
4V)le. Il crpk.q^'aM av^ice fi for- 
-dide n*6Bt ^ iioaver place idaw 
î'Aoïe 4*^0 des ^«s ^g^érenz Ga^ 
^Uaîn^s4efcifi Siècle; quLavoitioA^ 
jAttrs isicrJijSéres iitt«»£cs à Xa.fu?opie 

< Xta V'çQxre :4e B^^Hmam Sfhmfm 
Xibcaire à Leide aimptimé le LiF-çe 
iuiv<aDt. DfffsriPPiên ,A»iUomifHe da j 
JPsrMs JeJayffPMti?^ \f0iijirvémt ê \ 
Ja G4i^4Ui(m\.i ifiHH^am Traité des 
iMo^ily^deJimrÂ Gitn(f&s^ de Uw \ 
J^atfêre^ ^dcltunsOifférenees,: l^ 
-yi»e Defiriptùm À»a$m»ipie de la 
Pi^^i^ fiàrprfjtàmte de qmtfMfs 
JPéirrie^É^i^nÊesèsf Imf^ermesdewmx | 
^Ëfffam nez dams^Js.yUle de Gamd^ 
-d^tétle, de Flandres h zH. Ai^fil^ 
47Qi> ^^.\ Tar Mr. Jcaa^Ealfjai 
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TÂcçoirichemem 4es Femmes fm 
Mr. Mmaic^ûXL. Aw«c .jRgores« 

des Mamjires eiixme Xmduâioil-diSi 
l'Ouvrage At Fortumus Licetus, On 
a'jdînt a "là Sh de la T)efcripti6n 
des dein: Eofans MoA(lra'^ïix nex à 
Gand , un Traité du me me Auteur 
de la Çii^^éMmdt^'fitit^idamsleFœ» 
tus^ pendant qt^il efl encore renfer* 
mi dans le fiimé fmMé^e^ avec une 
Defcriftion tris-exaBe des conduits 

f^i&itim^ ^ftry vomr9wrent^ f^^^^ 
€ûnfirmation de é^efimniÂes :Moiet^ 
neêf^ Contre ie .nxnsmeau &jfième A 

êhnfieur Mcry Chirurgien xle- tofeu 
€ix^'^ Amètùmiftû tUTïtcadtmk 
-Royale des Scien££j , . À Puirif^ toU'- 
^ntJ'à^irge Ju Trasi'éVdk. ! 

Le .Siear ïï^eûdûre NaëkUbmke 
ilieide ^imptiméii^eéèfricfJiâfinun' 
ntConfitiatUri^ /trMmrfJiégif JtB^ 
iicin^g Çsf Pbilofofhi^ Exferimen^ 
talis P, P. 0» in Academia frideri» 
ciana h. t, Pro-Reétoris Differtatio- 
nés PbyJîcO'Medic^ curiofe feleéti§^ 
resj ad falutem tuendam maxintè 
pertinentes, in 8. Le même Libraire 

a 
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a imprimé la Méthode pour biemfrf» 
mnccr un Difcanrs^ ^ fùur lé Sien 
animer, ^uvrage très-utik à UMs 
C£0X qai parlent en puilie, isi' parti' 
culiérement aux Prédicateurs & aux 
Avocats. Par René Bary, Hiftario- 
graphe du Roi» tu 12* 



T A B LE 

•' ' ... ' ! ' ' , 

des Mati/ui principales. 

\ . • ' 

Janvier 1708. . 

GUiL. NicHOLSii Defenfio Fi- 
dei AngUcahœ. . ^ ^ 3 
BASNAGEf Hifteire des Juifs jTomi 

IV. & V. 33 

MiCH. LÉ V ASSOR, Hiflwe de Loms 

XUL Tome IX. i 75* 

Phil. Naude' , la fouveraiHe Per- 
t fèâtio» de Dieu d^rnsfes Divins Àt- 
- tributs , d^ftudùéi 102 

extrait de divérfes Lettres. lojr 



' (NOUVELLES 

' DELA 

Irepublique 

I . DES 

LETTRES. 

Mois de Février 1708. 
Par JAQUES BERNARD- 



A AMSTERDAM, 

Chez Henri - Desbokde^ 

dani te Ka]ve[Araa. 

I M. Dceviii. 

[Mitrivil^eda Etatldt SolU&W'éf- 



AVIS DE L'AUTEUR, \ 

jEs Camifards Fropbètes0f9t fait tant ié \ 

bruit y que mus avons cru devoir infit» 
dans nos Nouvelles la Relation y ^i 
f^t le frml$r Article de ce Mw;fiir tofft 
fuis, qu'ilyifi parlé de divers Livres^i ont 
été imprimez à cette occasion , &* dont nous , 
aurions nous-mêmes faHi VExtrait s^ils /- 
toient parvenus juf que f â nous. Cette KélO' 
iiori'nous vient de bon lieuuNous fâubaite" 
rions' que certaines ferfonnes^ponrqm nous 
avons deVefiime , ny parujfentpasfousle 
caraHére^qu^elfesy paro^ent* Jl^s le mat 
eft fait déformais. Cette Kélaïionn'apren' 
^ dra rien au Pt^lic a leur égard ; puis^^d\ 
5^ eft fait tant de Livres ^ ou on les nomme ' 
fans façon i & que les Gazettes en toutes 
LanguiS'en ontparlé*jPai fuprimé les noms 
de ces perfonnesi &^ rnème quelques parfis 
cularitez à l* égard deVune a elles i que fai \ 
cru^'s trop fortes. Encore douté'je fi elles \ 
me f auront plus de grSde ce quefai/uprimé^ 
que de mal de ce que fai laijfé. ^out ceeiue 
je puis dire , c*efi que je n'ai rien mis du 
mien; Qp que fi cesperfonnes oni^debons 
moyens deje jufiifiery fip qu* elles le fajfent 
dans les régies^ »i« Nouvelles leur font ou* 
vertes. J-e ne four ois m^ empêcher de témctt^ 
gner ici le chagrin extrême , que fai eu de Af ? 
part qua eue uneperfonne que j^ ai toujours 
honorée & efiimée, d la condamnation de 
Mafion. ^jefpére qu^ejle ouvrira enfin 
les yeux , Ô* que ' reconnu tffaht la trorn^ 
perie ou la folie de ces faux Prophètes , elle 
rentrera dans Vefiime générale de tous les 
honnêtes gens 5 qu'elle s*étoit aquifi paT 
tnt de beaux endroits, ~ ,^ . •'"' 
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REPUBLIQUE 
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I .ARTICLE I. 

[ Relation Historique ^ie ce qui 

\ ^^^fi paffé à Londres aufujet des 

[ - Prophètes Camisards, envoyée 
de Londres ai* À»$eur de ces Nom- 
I velles. 

I 

' pLi£ Markn , Jean Cavalier , & 
L ^Durand Fage , tous trots Camî- 
\ &r(is,arriyérenti Londres en Tannée 

1706. Mari<m\ti6A^ Septembre , 

& les deux autres peu de tems au^ 

paravant/ • 

• Ils fe dirent animex de TEfpritde 
! Dieu , & firent entendre , qu'ils 

Iôoient venus en Angleterre par une 
Infpiration particulière. 
Fi Pour 
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|24 Nouvelles de la RifubliqHé^ 

Pour perfuadcr le Monde , qtf it$ 
étoîent , en effet , infpîreï , ils tom- 
boient par des agitations & mouve- 
mens extraordinaires, dansd^S Exta- 
fes fréquentes. Ils prononçoîem des 
Difcours par des paroles entrecou- \ 
pée, dont ils dîfoîênt ne fe point foo- 
venir , lors qu'ils^oientfaoxsdeleuis 
Extafes, C'eft ce qui obligea MeC 
Daudi ^ **♦, ôcPorfaUs^çonymk" 
eus, comme ils le dîfent, de la vé- 
rité de ces Infpirations , de fe rendre 
les Secrétaires des Infpi^ez ; afin de 
recueillir & rédiger par écrit y les 
paroles qu'ils prononçoientdans leurs 
Extafes , & qu'ils appelloîcût des if* 
verùffemem Prophùiques. 

' Comme les chofes nouvelles ex- 
citent ordinairement la curioficé , 
plufieurs perfonnes , Anglois-Sc Fram^ 
fois , furent pour les voir & les en- 
tendre. D'abord, les - E(prîts fe trou- 
vèrent partagez fur leurfujet. On 
aVoit ouï dire des chofes furprenati- 
tes & miraculeufes de ce qui s'étoit 
paûTé dans les Cevennes pendant trois 
ou quatre années, que les Canû&rds 
y avoient occupé un Corps aflèzcon- 
lidérable de^ Troupes , commandé 
ûiccelTivement par des Maréchaux de 
France. 

Quel- 
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des Lettres. Février 1708. I2f 
Quelques perfonnes , mais en pe* 
dt nombre , crurent que dans ces 
Extafes ^ il y avoît quelque chofe 
de furnaturel, parce que ces Infptrez, 
dans leurs diicours , quoi que peu 
fuifis, méloient inceflfamment des 
exhortations à la crainte de Dieu & à 
kt repencance. D'autres fufpendî- 
fcnt leur jugement,jufqu*à ce qu'on 
fît mieux informé du véritable état 
de ces gens-là , qui pouvoient être 
ou des Fanatiques ou des Fourbes , 
tuffi-t6t quedesinfpirez. Et les au- 
tres les ayant obfervé de près fu- 
rent d'opinion , que c'étoit des four- 
bes , dont le deffein étoit d'obliger 
les Puiffitnces à envoyer une Armée 
dans les CevenneS) fuivant le pro- 
jet, qui en avoit été fait l'année pré- 
cédente , que ces tpêmes PuîlTan- 
ces avoient trouvé impraticable. 

Ge qui confirma dans leur penfée 
ceux qui croyoietw, qu'il y avoît de 
la fourberie , ce fut la première Pro* 
phétie de Marian , du 16. de Sep- 
teihbre, dont voici Its termes. Le 
DiakJe s^en ma détruit. Les belles 
fromejjis^ que /ai a vous faire \ La 
Trêmjwtte ^afonnêr. Le feu ^ les 
foudres^ ilf les càrrieaïtx font' frit s 
f9nr les Esmemis :,.^'Pr/j^re^tei 

• .. F 3 ^ 



126 NoHvelks delà R/pui'lifue - 

à partir hèen- tôt de ce Pays ^ pour al^ 
1er vers tes Frères , pottr y combattra 
plus que jamais. 

Quelques Anglots donnèrent ott 
firent femblant de donner dans les 
Vifions de ces Infpirei. Mr. Lacy j . 
qu'on alTure avoir eu autrefois quel- 
que accès de folie , fut un de ceux 
qui fuivirentces InfpireE, & il s'y atta- 
cha avec le plus de chaleur & d'affi** 
duilé ; en forte qu'il eft aujourd'hui 
plus illuminé & plus grand Prophète 
que fes Maîtres. Mr. M. le Voya- " 
geur a toujours auffi été un de leurs 
plus ardens délateurs. Cependant 
il n'a pas jufqu'à préfent obtenu le 
don de Prophétie. Il n'a pas même 
encore/^ Soufle ni \t$Agitatio$fs.Ce 
font les termes de I'Ak. 

Le bruit de ces Infpirations &de 
ces Prophéties ayant éclaté partout, 
Mr. l'Évêque de Londres très-iélé 
& très-digne Prélat, voulut être in- 
formé du caraâére & de l'état de 
ces Getis-là. Il donna ordre à Me0^ 
du Coniiftoire de la Savoye d'en 
prendre connoiflànce^ & de lai en . 
rendre compte. 

Ces Meffieurs procédèrent dans 
l'afTaire aveotouie L'exaâitndepoffi- 
ble. Ils citèrent dev«iiit eux ou lears 

Com* 



des Lettres, F évxkt 1708. 127 
Commiflàîres avec beaucoup d'hon- 
nêteté ces trois lufpirez , qui com- 
parurent, & furent ouïs diverfes 
fois avec beaucoup de douceur & de 
patience. On mit entre les mains 
des Commiilàlres plufieurs de ces 
Avertifltmeos Prophétiques en Ma- 
Dofcrit. Et enfin, après de grandes 
Informations faites , la Compagnie 
du Confiftoire, par un Aâe ou Dé- 
libération du 2. de Janvier 1707. dé- 
clara, que les mouvemens de ces pré- 
tendus Prophètes n'étoient que Tef- 
fct d'une habitude volontaire , tout- 
à^fait indignes de lafageiIbdu.S.£y- 
, /r//; & qu'il y avoit dans leurs Dif- 
, cours des contradiétions grofliéres, 
des menfonges palpables, des prédic* 
lions déjà refutées par l'événement, 
& des Blafphémes très-dangereux à 1^ 
Reh'gion. 

Voila le premier Aâe , qui ait 
para au fujet de ces trois Inl'pîrez. 
li fut lu publiquemejoi; en Chaire 
dans l'Eglife de la Savoye & dans 
deux autres , qui en dépendent , le 
Dimanche j, du même mois de Jan* 
vier. 

Mais ce qui acheva de perdre les 
Infpirexdan^refprit de tout le Mon* 
de y c'eft (qu'ils firent imprimer au 

F 4 com* 
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commencement du mois d* Avril 
1707. les AvertîfTemens Prophé- 
tiques de MarioH en un petit Vo- i 
lume de 178. pages în 8. Toutes 
les pcrfonnes de bon fens, qui en 
firent la Icfture, reconnurent auf- 
fi-tôt la fourbe. On avoît pris le 
foin de mettre à la tête de ces 
Avertiffemens Prophétiques un Ac- 
te par lequel Jean Daudi , Nico- 
ias Fatio , & Charles Portai Js Scri- 
bes , affirment, qu'ils font parfaite' 
ment coi^vai^cus , pour fse pas dire , 
qu'ils f ave nt avec certitude ^ quec*e(l 
véritablement l*EJprit ou P/luge de 
Dieu , qui a ^ar lé par la bouche de 
Marion* Mais perfonne tî'a voulu 
les en croire , fi ce n'eft Mr. M. 
Mr. Lacj^ , qui nVtoit encore alors 
que Dîfcîple, fit une Traduâîon en 
Anglois de ces Averiîfl[emens avec 
tant de diligence, qu'elle parut à la 
fit) du même mois d'Avril. 

Mr.ilf. de fon côté fit auffifm- 
prîmer incontinent un Volume i 
peu près de la même groflèur , ïbus 
le Tître à& théâtre facré des Ce- 
venues ; pour montrer que , dans 
ce Pays-là , dîverfes merveilles y 
avoient été nouvellement opérées 
par la Toute-Puiffince de Dîe^xx, 

Ses 
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Ses principaux & irréprochables té* 
moins, font Marw» , Cavalier^ & 
Fagc y dont il raporte de longues dé- 
pofitions iouchânt eux- mêmes. Pour 
don^r plus de Poids à laFéfité^ Mr. 
M.fe 4é€lara v Auteur de lacompla- 
tioM des témoignages , fuivant l avis 
des Perfouuet juiîâeufes , comme 
il le dit lui-même dans fa Préface, où 
U ibûticnt , contre les Murmures ^ 
ks fus$ffes jdées de la bru^nte ^fol- 
le\ isf aveugle. Multitude , que ces 
trois braves fbldats Chrétiens , fint 
ici comme des BreMs au milieu des 
Loups ; juUlsfout inuolpens de ce donp 
9H les aect^e ; qu^il croit donc qu'il 
eft de fin devoir y puis quUl n'y a que 
i lui qui lej connoijfe y de faire voir que 
! Us chofes , qu^ilsdifent touchant eux-- 
mêmes , fontjiméres ^ véritables^ Çj? 
f »'// n^y aen eux , ni dtffein de-frau* 
de , ni artifice quelconque .... En» 
fin , que ce- fint des myftéres , des 
; Profondeurs y des Merveiiles , qt^i 
doivent être aux hommes fenfez des 
motifs de pieté £ff d'humilité. Il 
parle enfu^te de l'Aâe de Meff. da 
. Confiftoire de laSavoye, &l*apel]e 
un Aétc de diffamatif^n , un Ecrit 
odieux. Puis il leur donne un avis 

armablement Qf*^ le feul parti qu*ih 
; F s au- 
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auraient à prendre^ s^ilsf^foient fagâ^ 
ment , cejeriiU de €onfeffer ingénu-- 
ment leur faute ^ ^ d^ en faite -g/né* 
reufemenfréparationptéUj^ue, Mais 
jufqu'a préient ces Memears n*ont 
pas jugé à propos de déférer à fon 
avis. 

M. Lacy tradai(itauffi^t6ten An- 
glois le T*hia$re Safréde Mr. M* (bus 
U ûttc de A Cry from the Défera. 
Le zélé & la diligence de Tan & de 
Vautre font incomparables. 

Il y a de Timprudence & de Tor^ 
gueil, à mépriTer lo Public , qui doit 
toujours eue. relpeâé. On & rend 
ibi-xn4me mépri&ble & haïï&ble , & 
toc ou tard, ilfetrouvequelcunqut 
le venge. Tout le Monde fut fcan* 
dalifé des manières hautaines & cho- 
quantes de Mr. M, qui parle & qui 
.écrit , fans nuls égards pour les Com* 
pagnies Eccjéûaltiques , ni pour au- 
cun Ordre de gens. Il dit dans fit 
Préface , Que pour Us dijficultez gé- 
nérales^ ^ue le Peuple dsftingué fait 
quelquefois dans les Chaires , elles font 
jipeu dignes d'attention , qu^on les 
peut bien mettre au rang de celles 
dont s^embarraffemt ordinairement les 

Femmelettes de l'un ^ de l'antre 
Sexe. -^ , 

Un 
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Un de lès F. qui demeure à Lon- 
dres & \vA parloîent d'ordinaire pu- 
Wfquement fur ce ton-là & avec 
un mépris qui n'a point d'exemple 
de tous ceux qui n'étoient pas dans 
leurs Sentîmehs. Ils s*attîrérent par 
là de grandes mortifications. Il pa- 
rut quelques vers Satyrîques imprî- 
meï ; fk entre autres une Prédiétion 
de Merlin , & un Dialogue entre deux 
frires^ où ils furent avec les Infpî- 
rez& leurs Secrétaires, étrangement 
tQrloptnet. 

Comme ces deux Frères n*en de- 
vinrent pas plus retenus ; mais, au 
contraire , plus violens , le Diaïo* 
gue fut fuivi de cinq ou fix autres 
de Plumes différentes. Il y a dans 
ces Ecrits des chofes qu'on ne fau- 
toit exctrfer , qu'en difant que les 
Verfificatcurs furent violemment 
provoquez par les Difcours cho- 
quants des deux Frères.' On repro- 
^cheà TAiné , que la haine invété» 
^éc, qu'il témoigne en toutes occa- 
fions contre les Miniftres , qu'il apel- 
Ic les Jaquettes noires , vient de*ce 
qoe s'étant préfenté au dernier Sy- 
node de Thoiiars , pour être admis 
au Mînîftére , il fut honteufement 
renvoyé i l'Ecole. 

F 6 Les 
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Les Infpirez, au lieo d'abandon-^ 
ner leur Commerce, après TÂâe 4c 
la Savoye , avoient contiaué à pro- 
phétifer. Le ConfiAoire fe trouva 
donc obligé de les fttfpendre de la 
Communion. lis ne demandoient 
pas mieux. Ils commencèrent dV 
bord à faire bande à part par des Af- 
femblées régulières & ne |iariurenc 
plus dans celles des Réfugie2. Le 
Chevalier B«/itf/<y Irlandoisfe joignit 
à eux. 

Les chofes fe paflbient dans ces 
Afièmblées d'une manière ii tumul- 
tueufe » & ii fcandaleufe , que le . 
propriétaire de la Maifon , où lo- 
geoit Cavalier , Ten expulfa lui & Ton 
Hôte , en vertu de [^Ordonnance 
d'un Juge de Paix. Cètaâedejufti- 
ce attira un grand concours de peu- 
ple devant cette maifon^là d«ttx jour.s 
diftèrens. C'étoJt au quartier des 
Grecs , où il y a beaucoup de Réfu* 
giez. Mr. Lacy & le Chevalier Bul- 
keley fon Camarade , Proteâeurs des * 
Camifards maltraitèrent de paroles 
quelques uns de ces Réfugie?.. Ils 1 
répondirent , qu*on ne devoit pas i 
protéger des gens, quidifoient, que i 
leur prétendue' Mlifion étoit pour | 
établir m EvangHc tont ponveau^ \ 
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Cy que Us fomdemens de la Maifin de 
* Dieu étostut fourrés. Mr. Bulktley 
ayaDt répliqué , que les InfpirA 
avoient raifon , cela donna lieu* à 
quelques paroles aigres de^ part & 
d'autre. Ces MefQeurs Ânglois en 
prirent occafion de faire pailèr cet 
amas de peuple, où il y avoir deux 
fois plus d' Anglois , que de. Fran- 
çois , pour une fédicion faite par Ic^ 
Réfugiez. Les premiers en portèrent 
leurs plaintes avec de grandes exag- 
gérations , à Mylord Chef de Ju(ti« 
ce Hald , qui décerna une Ordon* 
naace, pour arrêter un grand non|- 
bre de ces Réfugiez , & eptre autres, 
par un efprit de vengeance, un très- 
honnête homme Ancien de la Sa* 
voye, qui ne faifoit que pafTer fon 
chemin Mr. M, étoit joint à ces 
MeiSeurs-lâ, & il ne tint pas à lui, que 
la Nation ne regardât tous les Ré- 
iagiex comme des gens féduieux, 
indignes de la proteâion de la Rei- 
ne & de la charité des Anglois. Car 
la Cabale Prophétique lit mettre dans 
un Imprimé public , qui fe répand 
comme la Gazette par tout le Royaur 
me , que les Réfugiçz ne s'étoieni: 
fo&levez contre les Camifards, que 
parce qu'ils avoient propbétifé la 

F 7 def- 
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deftruâion du Roi de France. Plû- 
fieurs Réfugiez farcnt doncarrêtcï; 
Ypais la Reine ayant été exaâement 
informée de la vérité, împofafileh- 
ce à fon J^rocureur Général. 

Cette inj ufte accofation , qui obli- 
gea Meff, de la Savoye d*agîr pour 
la défenfe des Membres de leur EgH- 
fe , donna lieu à la plainte , quMts 
firent contre Marion & contre deux 
de fcs Scribes , Daudé & ***. On 
ne fait comment Por/^/A, quiétoit 
dans le ménie cas, fut oublié, ^u fujet 
du Livre tmptjmé , féditfeux , & 
plein de blafphêmes. LWaire pof-» 
tée enfuîte à GuildrHall pour rJrt- 
ftruâion, les trois accufex y furent 
déclarez coupables le 4. de JuiUet, 
par le Ferdiéi , c'eft- à-dire , Popin ion 
des Jurez. Mr. M, fit tous fes efforts 
pour Tempécher. Il parla longtems 
en faveur des Accufcz, &fitmême 
rire toute l'audience. Le Chef de Juf- 
tice lui demanda cequ'il penfoit des 
trois Cami(àrds , & s'il les croyoît 
înfpîrez de l'Efprit de Dieu. Il ré- 
pondit, qu'il étoic perfuadé que le 
mime Efprit , qui avûit fait Jtàrler 
VAneffe de Balaam parlait par leiitr 
iùucSe, 

Comme le Fierdi^ des Jurez a vok 

été 
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été donné hors du terme , le Chef 
de Juflice, ne pouvoit pas, fuiyant 
ks Règles de la procédure , juger 
Maire & prononcer le jugement 
qu'au terme prochain, qui nedevoit 
commencer , que plus de quatre 
mois après. Cependant les Infpirei^ 
continuèrent à prophétifer. Mais leur 
premier^defTein , qui étoit de porter 
le Gouvernement à envoyer des 
Troupes dans les Cevennes , ayant 
échoué , il s'étoit formé une autre 
Cabale, dont Mrs. Lacyy Bulkeley^ 
& *♦* font les Chefs, pour des vues, 
peut-être, différentes, chacun à foa 
égard ; mais pourtant , qui tendoient 
toutes également i détruire le Mî*^ 
nîftére Évangelique jSc à rehverfer la 
Religion. 

Mr. Lacy^ qui étoît devenu Pro- 
phète, & qui en avoit commencé la 
fonâion dès le 12. de Juin, publia 
on Livre de fes Prophéties vers la^ 
fin du mois de Juillet , non moins 
fcandalèufes , fdditieufes, & impies, 
que celles de Marhn. 

Il prophétifa de plus , qu'il n'ar- 
riveroii rien aux accufex de la pour- 
fttke criminelle , qu'on avoit com- 
mencée contr'eux. Le fondement 
de cette Prophétie étoit , comme on 

l'a 
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\ Va reconnu depuis , fur ce que la 
Cabale avoir par fon intrigue , , fait 
faire une nullité dans la procédure, 
& que d'ordinaire , les affaires où îl 
n*y va pas de la vie tombent par là. 
Mais ayant plû au Chef de Juftice 
d'en ufer autrement dans celte occa- 
iîon , il fit recommencer la procé- 
dure, & révenement a été contrai- 
re à la Prophétie & à rattérite des 
Prophètes. Les Accufez furent con* 
damnez par jugement du z8.de No- 
vembre à être échafaudez deux jours 
de fuite. Le jugement fut exécaté ^ 
'& chacun des Accufez av oit un Ecrit 
attaché au deïTus du front , con- 
tenant le fujet dé leur condamna- 
tion , dont voici les termes. £//> 
Marion , convaincu d* avoir faujfc" 
ment ^ avec profanation , prétend» 
être un véritable Prophète y £5' tPa- 
'Voir prononcé ^ fait imprimer plu-- 
fleurs chofes , comme lui ayant été 
diâtées par VEfprit dç Dieu , pour 
donner de la terreur aux Sujets de 

ia Reine. Jean Daudé^ N con-. 

vaincus d^ avoir maintenu ^ favorifé 
JB//> Marion dans fe s méchantes Pra-^ 
pbéties ^ ^ de les avoir fait impri^ 
f^er y publier , pour donner de la 
terreur aux Sujets de la Reine. 

Mr. 
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~ Mn M, qui dans fa Préface du 
Théâtre facré , dît q^i^tl n^y a que 
lui , qui connoijfe Ue» Us trois Ca- 
mifaras , isf f«^ ce fout des InJirU" 
mens admirables i*f redoutables en la 
main de Dieu^ n'eftpas, fans dou* 
te, content de ce jugement. On ne 
fait, s'il aura la difcrétion de traiter 
les Juges félon fa modération or- 
dinaire. ^ 

Dans rîntervale de tems , qui s'é- 
coula , depuis le Ferdsâ des Jurcx 
jttfqu*au jugement , un Anglois , qui 
ne fe nomme point , a démafqué ces 
nouveaux Prophètes , dans un petit 
Livre fort folide & ingénieux ,' intî- 
lulé Cl avis Prophetica. Uyfaitclai^ 
rement voir le deffein pernicieux de 
la Cabale , dont il regarde Mr. ♦* 
comme le Chef. 

Au même tems ou i peu près , 
que C lavis Prophetica parut , un Au- 
teur François auffi Anonyme , pu- 
blia deux Lettres favantes , fouis le 
tître de Réflexions defmtérejfies. Il 
promettoit unetroifiéme Lettre , qui 
n'a point encore vu le jour. Son but 
eft de prouver^que les trois Camîfards 
ne doivent nullement être mis aa 
rang des Prophètes ; & que leurs 
Avertiilèmens Prophétiques , portent 

des 
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des marques fi évidentes d'ignoran* 
ce&de fauffeté, que les Auteurs 8c 
leurs fembUbles fout indignes d'êcre 
regardez , comme des gens qui par- 
lent par rinfpiration de l'ECprit de 
Dieu. 

On peut dire en cet endroit , que 
c'eft -dommage, & que c'eft leur fai- 
re trop d'honneur , d'employer tant 
d'érudition à leur fujet, puis que la 
feule ledure de leurs Ecrits fuôit 
pour les confondre. 

Au commencement du mois de 
Septembre Mr. Lacy a fait impri- 
mer la féconde Partie de fes Avertif- 
femélis Prophétiques , (bus ce Titre 
fingulier. iVarnin^s ofthe Eiernal 
Sfirit , by the mond ofhts fervant 
J ohn Jîrnamed Lacy . G'eft-à-d ire, 
Avert'tffemens de t^Eff rit Eternel par 
h bouche de fin ferviteur Jean Jur* 
-nommé Lacy. C'eft un Livre ii ri- 
dicule, fi extravagant , &fi impie, 
3u'il n'eft pas poffible d'imaginer rien 
e femblable. L'Auteur y fait men- 
tion de divers miracles , qu'il prétend 
avoir faits fur lui-même , & en la 
perfonne d'une jeune Prophétefle de 
ïf. ou 16. ans , qu'il mena exprès 
;pour cela en Province ,\ à la fin dtt 
mois de Juillet, *ou au commence* 

ment 
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ment d'Août , accompagné de Mrs. 
BulkeleySi ***. Ce dernier avoît été, 
quelques jours auparavant défigné 
Patriarche de l*Oeconomie Prophé- 
tique par Mr. Lacy , . qui lui a tm< 
pofé le nom i'Ifaac au lieu de celui 
de Nicolas, Il ne fe peut rien de plus 
comique , que la defcription qu'on 
en fait & de quelques autres Céré- 
monies , dans une des Lettres , quW 
vient de publier au fujet du fécond 
Livre de Mr. Lacy.. 
hvt première de ces Lettres a pour 

! Titre, Lettre d^ufi Particulier d Mr. 

, M, Phoiinête Ihmnte , touchant les 
M^acles burlefques ^ faits depuis feu j 
dt la manière aûUts font raportez 
iam fin Livre Ânghis , qui a pour 
Titre , Averliflemens de rEffprît 
éternel par la bouche de fon fervî- 
teor Jean furnommé Lacy ; avec 
jueljues Obfervations fur ce fujet ^ 
four en faire voir Pimpojlure. 

Ces Lettres qui contiennent unr 
ciamen des prétendus Miracles de 
Mr. Lacy y font en effet voir claire- 
ment , qu'on ne fauroit fans crime 
attribuer à ï'EftrîtdeDieu, les^Ab- 
furditeï , les Extravagances , & les 
Farces impies contenues dans ce Lî- 
Vre-là. Or comme Mr. Lacy & fes 

Cama- 
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Camarades fe font indruitsdansrE* 
cole des trois Camifards , qu'ils les 
imitent , qu'ils s'aflTemblem tous en 
même lieu, lors qu'ils font àLon- 
dres,& qu'ils entretiennent uoeétroi-, 
te liaifon les uns avec les autres , on 
prétend que les uns étant convain- 
cus d'împofture , Mr. M. ne faurok 
fauver les autres. 

Prefque en même tems il a paru 
un petit Ecrit en Anglois intitulé, 
The Honneft Quaker i^c. C'eiKà-di- 
re, le Quaker Jim ire, OuU$ Fauffe- 
tez ^ les Impoftures des prétendus 
Prophètes François j ^ de leurs 
Fauteurs ^ Parti/ans , mentionnées^ 
dans la lettre d^un Quaker àfon 
Ami , dam laquelle il lut fait la Re- 
lation d'un faux miracle pr étendu fmt 
par Jean Lacy , en la perfonne d'E- 
lîzabeth Gray , le i-j.d^Aoât der- 
nier. 

' L'Auteur d*une petite Préface, 
qui eft à la tête de cette Lettre en 
forme de Relation , ne fait pas grand 
cas de Mr. M. Voici comment il en 
parle. Mr. M. peu faiisfait de 
fan petit fond de réfutation de f^oya* 
geur^ afin de V augmenter ^ à ee quUl 
croyait , s^ejl empreffé afe 
Caranddesfrétenduis b^pii 
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Ces Camifards ; mais il n'y a pas mieux 
réuffi , que dans fesfaujfes ctmjeéiu- 
res , qui ont étéfiftées de tout le Mo»-- 
de^ touchant le Manufcrit de l*Evan^ 
gile de S. Marc , qui eft à Fenife. 

On a auffi publié un Livre , qui 
a pour titre Enthufiaftick Impoftors 
i^c, c'*cft-à-dire Imfofteurs Enthow 
fiaftes y ou' Prophètes non divinement 
infpirez. Contenant une Relation 
hiftorique du commencement , des 
progrès , Cs? des manières , que les 
Prétendus Prophètes François (^ An^ 
glois mettent a préfent en ufage. Oà 
Von prouve y que toutes leurs Agita^ 
tioitSy leurs Êxtafes , leurs In^ira^ 
tions ^ leurs Prophéties font feint es £«f 
fimulées , fs? leurs prétendus mira* 
des faux. Il y a dans ce Livre , dé- 
dié à Mr. TEvéque de Londres & 
dont Mr. Richard Kingfton MiniC- 
tre eft l'Auteur , des faits (inguliers 
& remarquables atteûez par desper- 
fonnes , qui en ont été \ti témoins 
oculaires* 

Peu de tems auparavant, on avoir 
knprimé un autre Livre Anglois, 
mtitulé Tî^ Fanaticifm Revived y le 
Fanatifme Rejfufcif/^ qui n'eft qu'u, 
ne Traduâion de PHifloire duFana^ 
tifmc de Mr. Brueys. Il y a feule. 

menj 
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ment une Préface du Traduftenr. 
Mr. M- félon fa loiiable coutunie, 
le traite avec beaucoup de mépris , 
dans un Livre , qu'il a publié de- 
puis peu fous le Titre de Mélange 
de Littérature Hiftor'tque ^ Criti^ 
que y fur tout ce qui regarde fEtat 
extraordinaire des Cçvennois apellez 
Camîfards. 

L'Auteur eft fi plein de lui-même^, i 
que , dans la page 37. il fe félicite | 
de ce quey^ conduite ti* a jamais r^- 
fu que de i'* /iprohation ^ dans tout le 
cours de fa vie. Il ne cède , dît-îl | ' 
en rien du tout aux Miniftres de la ' 
Savoye , ^ félon lui , ce tfeft pas 
coucher gros. Il n^ aime pas à être èar- i 
ceU^ quoiqu^indireéîementj par de 
tels hargneux perjonnages. Ce font -i 
là les termes les plus doux & les | 
plus honnêtes dont il fe fert à leur { 
égard, prefque dans toutes les pages | 
de fon Livre. Les emportemens y i 
vont jufqu'à la fureur ; en forte qu'il i 
faut le lire foi-même pour le pou- * 
voir croire. Mr, M. feroit bien d'ê- | 
tre plus modede & plus modéré | 
dans fes Ecrits. Comme îl fe trou-* j 
ve pris de tous cotez , il voudroit ; 
bien par fon Mélange de Litteratw ' 
r€y fe fauver dans les Cevennes. Mais 

la 
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la diTcuâlond'uneinânité de faits de 
ce Pays-là feroit entièrement inuti^ 
k, pour lajuitiâcatîon des trois Im* 
pofteurs , qui font . ici. Outre que, 
dès à préfent , ils font pleinement 
convaincus d'impofture. 

Le Particulier , qui a fait les trois 
dernières Lettres , dont on vient de 
parler, iiidigné; des manières cho- 
quantes , tmpérieufes , & «hautaines 
I de Mr. M. ne Td nullement épar- 
; goé. Ce dernier s'eft aproprié dans 
le Titre de fon Livre , l'emblème 
I & la devife de TEcoflè. Ce font 
I des Chardons avec ces mots , nemo 
\ me impunè laeejfit. Cependant ce* 
la n'a point épouvanté l'Auteur de 
ces Lettres. Et dans des vers impri* 
mez d'abord, que fon Livre parut, 
on le turlupine & on l'avertit que le 
Pablic, le condamne aux Chardons^ 
dont il s* ejl décoré. 

Mr. Lacy a fait imprimer la troifiâ-> 
me& dernière Partie de fes Avertilfe- 
mens. Il répond d'abord à quelques 
Articles du Livre xnixiMXé Embufiap- 
tick Impofior, Ce qu'il y a de fingu- 
lier, c'eft que Mr. Lacy prétend, que 
TElprit dont il eft inipiré , lui a don« 
ne la permifiTion de fe juftifier ert 
ces mots. // t^efi permis de tejuf- 

tifier 
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tifier des faits ; dofst tu es c barge ^ 
6? qui te font fauffement imputez* 
Mats je ferai tomber fur la tête de 
celui qui l* a fait , la récompenfe de. 
V outrage que far cette faujfe accu- 
fatson il a eu deffeinde me faire, Im" 
prime ceci à la tête de ta Juflification* 
Cet Efprit-là paroît vindicatif. 

A la â^ide cette JuftiâcatioD, qu'il 
datte du «29. d'Oâobre , il déclare 
néantmcrins, qM^fidansfix mots à 
compter de ce jour-là ^ Dieu par fa 
toute-puiffance ne témoigne pas , que 
ces Avertiffemens ^ les Prophéties 
qu'il a ci-devant publiées Viennent 
du kS. EfprJt^ il reconnaîtra devant 
toute la Terre fon erreur ^ fon illu'* 
fion. 

Au refte , dans tout le corps du 
Livre , qui n'eft qu'un Chaos de ré- 
pétitions perpétuelles , fi ennuyeufes , 
qu'on ne fauroit en lire demî^dou- 
2aine de pages , fans s'endormir , il 
a plus ménagé fes paroles , que dans , 
fesdeux Livres précédens. Il n'y a plus j 
de Prophéties ni de menaces. C'eft 
comme une Réponfe aux Objeûions, . 
qu'on fait contre les Prophètes; & 
le Aile de TEfprit eft beaucoup plus 
modéré qu'auparavant. 

Les Anglois ont fait quelques Ser- 
mons 
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mons contre les faux Prophètes. 11 y 
en a eu d'imprimez, & entr'autres, 
un qui a été prononcé devant la 
Reine le 9. ^e Novembre dernier 
par le Doaeur BlackalL II y établit 
folidement le caradére des vérîta- 
blos Prophètes , & les marques in- 
faillibles auiquelles on peut les diftin* 
guerdes faux, llfoutientmêmeque, 
quand on n^auroit pas d'abord la 
preuve de rîmpofture d'un homme, 
qui fe dit Prophète , il fe faut bien 
donner de garde delefuivre. Il faut 
fufpendrefon aquiefcement jufqu'à 
ce qu'il aît donné des preuves in- 
conteftables de fon Infpiraiion Di- 
vine. Mais il a eu Tindulgence cha- 
ritable d'accorder à Mr. i^O' le ter- 
me de fix mois qu'il demande par 
fon dernier Livre, & qui doit écheoir 
le 29. d'Avril prochain. GeDoâeur 
fait d'ailleurs aflèz connoitre , qu'il 
n'attend rien de toutes les Prophé- 
, tics de Mr. Lacy^ & des autres pré- 
tendus Infpire^ , & qu'il croit qu'el- 
les s'en iront en fumée. 

Il y a auffi un Sermon imprimé 
de Mr. BlafgcVm des Miniftres de 
TEglife de Leicefter-Fields , dont le 
titre cft PAnathême des faux Prophê^ 

i^s. Il n'a pas eu la même îndul- 
• G gence, 
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gence, que le Doéteur BlackalL II 
ne les marchande point. Il les fou- 
droyé , & les déclare , fans aucun dé- 
lai , fourbes & impofteits fur de très- 
bonnes raifons. 

Un bon vieux Mînîftre Angloîs, 
de rage de 87. ans , nommé Mr. 
Humfre% a publié cinq Lettres. Trois 
à Mr. Lacy^ qui eft de (a connoif- 
fance particulière , & deux à Mr. 
Bulkeley avec quelques réflexions. 
Ce bon Perfonnage les exhorte Chré- 
tiennement à reconnoitre leur îllu- 
fion & leur erreur. Et , parce que 
Mr. Lacy s'attribue le don de gué- 
rifon , & qu'il prétend avoir déjà fait 
divers miracles, il ne lui en deman* 
de qu'un feul, pour gagner fa créan- 
ce & celle du Public. C'eft de ren- 
dre la vue au fervîtêur de fon EgH- 
fe âgé d'environ 30. ans , aveugle 
dès avant Tage de deux ans. Cefera, 
dît-il , un véritable Miracle au def- 
fiis de toute exception. Au lieu, 
continue-t-îl , que fi vous redrelEei 
la boife de Mr. Bulkeley , fuivant la 
prédiâion , que quelcun de vos Pro- 
phètes lui a faite , il y a des gens, 
qui pourroient douter , que ce fut 
tin Miracle , parce qu'on a vu des 
Boflfus , qui , par art , ont été ren- 

•* dus 
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das droits. Mais fi notre Aveugle 
recouvre la vue, il ne peut y avoir 
aucun doute , & Ton ne fauroit fai* 
re aucune exception. 

On a aufli imprimé un petit Li- 
vre Angloîs , fans nom d'Auteur, 
qui a pour Titre , An Appeaifrom 
the Prophets to tbe Prophecies, C'eft- 
à-dîre , Appel des Prophètes à leurs 
trophéties,\ dans lequel on prouve, 
par les propres Ecrits de nos nou* 
veaux Infpirez , la fauflèté & l'im^ 
pofture de leurs Infpîraiîons. 

Enfin , l'Auteur Anonyme du C/^- 
vis Prophetica , a donné au Public 
une féconde Partie fous le même Ti- 
tre. Il découvre de plus en plus le 
pernicieux defTein de la Cabale , & 
rîmpofture des trois Camîlards. Il 
les stpeUe les Machines du Mathé^ 
mâticien , qui les fait mouvoir ^ com- 
me il lui plaît. Mr. M. ne fe croit, 
peu:-être, pas un defeslnftrumens. 
L'Auteur prétend , que ce Mathé- 
maticien a fait paroitre en pluiieurs 
occâfîons, qu'il n'avoit aucune Re- 
ligion , & qu'au fujet d'uu Sermon 
qu'il entendit à la Haye, où le Pré- 
dicateur dit quelque chofe contre 
les Mathématiciens , il jura que tous 
hs Miuiftres s*e» repentiroient. 

G 2 AR^ 
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ARTICLE IL 

Lettre de Mr. Gauteron vS^rr^* 
Uire Perpétuel de la Société Roya-- 
le de Montpellier à TAuTEUR de 
ces Nouv£XLES 7 aufujet d^une 
Expérience de Chymie pour la 
Rectification de la Rose'e. 

Monsieur , , __ 

VOus avex inféré dans les Non- 
celles de la République des Let- 
tres de Mai 1 707. Article VIIL TEx- 
traît d'une Lettre de Paris, qui ex- 
pofe d'une manière * peu fidelle, &, 
peut-être , malicieufe , ce que Mr. 
Matte eut l'honneur de dire fur la 
R<ofé€ dans ia Séance de V Académie 
Royale des Sciences du 26. Janvier 
de la même année. Cet Extrait în- 
t<freife encore l'honneur de TAcadé- 
mic Royale des Sciences , en pu- 
bliant que notre Compagnie a fait 
choix de cette découverte , pour s'a- 
quitter du \ Tribut annuel , qu'elle 
doit à l'Académie de Paris. Quoi 

que 

* Je fuis affûté^ qu'il n'y ^^It pwt 
ie mauvais dejfein dans cette Lettre, 

4: // me fembh qu'on p'end les termes 
up feu trop à la rigueur* 
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que le terme de Tribut ne foit pas des 
pjus propres pour exprimer la marque 
d'union , qui eft entre l'Académie 
de Paris & celle de Montpellier, on 
ne s'arrête à cette expreffion outrée 
qu'autant qu'elle fait voir , que ce- 
lui qui vous a envoyé l'Aaalyle chi- 
mérique de la Rofée , n'a pas eu 
deflèin de jfaire l'Eloge de notre 
Compagnie. Mais il nous eft faci- 
le d'effacer les mauvaifes impreffion?, 
que la Lettre de Paris peut avoir fai* 
tes parmi les Savans. Nous avons 
desRegîtres, où nous inférons fort 
exaâement & par raport à chaque 
jour d'Aflèmblée, tout ce qui felit 
ou s'exécute parmi nous. L'Extrait^ 
que je vous en envoyé , en eft tire 
fort fidellement, & M. Af/ï«^aflu- 
re pofitivement , que ce qu'il a dît 
de vive voîx dans TAcadémie de Pa- 
ris , n'eft du tout point différent de 
I ce qu'il a donné par écrit à notre 
Compagnie. Nous vous prions , Mr. 
de publier cet Extrait dans vos Now- 
celles , afin que le Public fâche à 
«n'>i s'e% tenir , & qu'il puiife voie 
ifférence qu'il y a entre les véri- 
es fentimcns de notre Acadéinî- 
L & ceux que lui attribué fon in- 
Uc Interprète. Du rcfte , Mr. 
G 3 J^^^^^ 
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JMatte eft garant de fon expérience 
telle qu'elle eft dans^nos Regîtres, 
de même que tous les Académi- 
ciens te doivent écre de celles qu'ils 
annoncent , avant que de les avoir 
répétées en préfencc de la Compa- 
gnie. Cependant il eft néceflàire, 
Monfieur , qu'on Ibît informé que 
le Mémoire que l'Académie de Fa* 
ris a reçu de celle deMontpeliereft 
une fuite de plufieurs Problêmes de 
Gnomonîque démontrei parles prin- 
cipes de la Trigonométrie reâiitgne 
par Mr. de Clapés. C'eft le feul 
Ouvrage, que nous ayons envoyé à 
l'Académie des Sciences depuis no- 
tre établillèment , pour marque de 
l'union de nos deux Compagnies, 
conformément à l'Article 40. de nos 
Statuts. Voila des faits , qui ne 
peuvent être conteftex par perfonne, 
& dont il eft néceflàire , que le Pu- 
blic foit inftruît. C'eft le moyen d'em- - 
pécher de tomber dans Terreur ceux 
qui connoiflent d'ailleurs le mérite de 
Mr. Matie & l'exaâitude des Aca- 
démiciens de notre Compjpgnîe. J'ai 
l'honneur d'être , Mr. Votre , &c. 
Gauteron Secrétaire perpétuel de 
la Société Royale des Sciences. A 

Montpclicr , le 10. Février, 1708. , 
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Extrait des Regiftres de la Société 
Ko f aie des Sciences ^ du 19. Mai. 
1707, 

Reâificaiion de la Rofée par Mr. 
Matte. 

T\ E toutes les Opérations , que Ton 
'^ fait en Chymie , pour connoitre 
quelle eft la compofiiion &la natu- 
re des Corps naturels, ladiflblution 
€(t celle , qui eft la plus nécelTaire 
pour arriver à cette fin. C'eft elle 
qui dévelope le Mixte, en féparant. 
les fubftances , qui le compofent , 
qui donne lieu d'obferver la ditFé- 
rente îîaifon & la proportion qu'il y 
a entr'elles , & qui , enfin , nous 
permet d'examiner leur nature ea 
particulier. C'eft pourquoi , ceux qui 
le font apliquex a la Chymie , ont 
tâché de trouver des DifToIvans les 
plus convenables , pour faire la ré- 
paration de ces différentes fubdan- 
ces, fans altérer leur nature, ni leur 
communiquer aucune qualité étraa- 
gére. 

La Rofée m'ayant paru une des 
matières , que la Nature nous pré- 
fente la plus pro[^e à fournir un dif- 
folvant fcmblable , j'ai crû que je 

Idevois travailler fur cette liqueur , 
G 4 «uS 
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auff] fimple qu'elle eft pénétrante^ 
afin de déveloper & de féparer ce 
qu'elle contenoû de piusfpirîtucux, i 
pour m'en lèrvîr enluite , comme 
d'un diflblvant , qui put agir avec', 
plus de force fur les matières , qui j 
ieroîent fournîtes à fon aâiôn. ; 

Je cueillis pour cet effet dans le j 
mois de Mai, avant le lever du So- ; 
leil , le tems étant ferain , douze 
pintes de Rbfée , que je laîllài re- ' 
pofer pendant quelques jours dans | 
»un vaifleau de verre bien fermé. Il | 
■le fit au bas un (edtment léger, du* | 
quel je féparai la liqueur , que je ver- j 
fai par inclination dans différentes | 
cucurbites de verre de deux pîés de •. 
haut. J'en féparai au bain vaporeux ' 
par une lente didillation , la moitié \ 
de la liqueur, que je fis digérer pen- 
dant huit jours à la chaleur la plus 
douce , dans un vaiiFeau de verre ; 
fermé hermétiquement. Je mis en- 
fuitte cette liqueur fpiritueufe dans 
des cucurbites , pour en féparer en- , 
core au bain vaporeux les |. Enfin, 
je répétai ces digeftîons & reélifica- 
tions , jufqu'à ux fois , ayant tou- 
jours remarqué , «qu'il fe faifoit un 
petit fédîment à chaque diftillatîonK 
Biais qui fe trouva fi petit , après taj 

fixiém« 
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fixiéme reâification, qu'il étoii com- 
me imperceptible, ce qui me fit ju- 
ger que cette liqueur fpiritueufe avoic 
été portée à un degré fuffifant d'exal- 
tation, d'autaut plus qu'elle devint 
plus limpide, & d'une couleur plus 
vive. 

Quant à fa pénétration, elle fut (1 
grande , que l'ayant mife dans des 
bouteilles de verre, que j'avoîs pré- 
parées, ayant chacune fon bouchoa 
de verre , qui fermoir auffi cxaâe- 
ment, qu'il étoît poflible, elle caf- 
fa trois bouteilles , qui en conte** 
noient châcunechopine, &qui étoît 
toute la quantité à laquelle avoient 
été réduites les i a. pintes. Mais ce qui 
JuSiflura le plus , que cette eau avoir 
été portée à un fort grand degré 
d'exaltation, fut que j'obfe'rvaî, qu'el- 
le avoît pénétré dans les pores du 
verre, à répaiffeur de deux ou trois 
feuilles de papier , ce qui lui com- 
muniqua une couleur d'Arc-en-Ciel, 
qui fut ineffaçable , de quelque li- 
queur , que je me ferviflè , pour 
^'''•Tîporter. 

:e diflblvant , quoi que fort fpi- 

eux, étoit infipide. Il auroit étc 

3uhaîter d'avoir pu l'employer i 

lutres ufages, qu'à celui dçpéné- 

65* ^î^^^ 
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trer dans les pores du verre : puis 
que, félon toutes les apparences , il 
furpaffoit en force & en pénétration 
toutes les eaux fpîritueufes , d'au- 
tant que le feu de k lumière furpaf- 
fe tous les autres feux , pour divî- 
fer les corps métalliques les plus fi- 
ies'& les plus parfaits ; que fi les 
rayons de la lumière, concentrez à 
la faveur d'un miroir ardent , & dé- 
pouillez des humiditeïde TAîr, dî- 
vifent fi parfaitement & avec tant de 
force par leurs corpufcules plus fins& 
plusadifs, que ne font ceux des feux 
de nos foyers , jufqu'aux plus peti- 
tes parties des corps métalliques les 
plus refferrez ; de même les corpuf- 
cules de la Rofée , qui font feît^e 
la partie la plus fimple & la plus fpirî- 
tueufe des Eaux ', étant dépotiillei 
par la redîficatîon , de ce qu'ils peu- 
vent avoir de Tartareux , font en 
état de pénétrer dans les Corps , mé- 
jne les plus durs, ou les corpufcu- 
les des autres eaux , qui font plus 
groffieres , ne peuvent avoir aucun 
accès . Collationné par Moi Sécrétai^ 
re perpétuel de la Société Royale des 
Sctenses, Gauteron. 

J'aîguterai à cette Lettre, que les 

Cu- 
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Curieux fouhaiteroîent fort que Tex- 
périence , dont il eft parlé ci-deflus, 
fut confirmée par la Société Royale. 
Ce feroit un moyen de faire repren- 
dre à Mr. Matte cette matière , & 
de confirmer par des Expériences, 
qui pourroient être très-utiles , fi 
elles étoient véritables, tout ce que 
Mr. Matte avance dans fon Mé- 
moire. D^ailleurs la comparaifon que 
Uï. Matte fait de fa Rofée reaifiée, 
avec les rayons de lumière ramaflè^ 
au foyer d'un miroir ardent , ne fe- 
ra , peut-être , pas du goût de tout 
le monde. On croiraque les rayons 
de lumière ne peuvent jamais s^unîr 
avec les humiditez de l'Air , leur 
ténuité & leur figure globuleufe fem- ' 
blent s'y oppofer. De plus , il eil 
confiant par les Expériences de Mr. 
Homberg faites >vec le Miroir ar- 
dent du Palais Royal , que les rayons 
du Soleil ramaffez par un verre con- 
vexe n'ont jamais plus de force, que 
lorfque l'Air eft humide & que quel- 
que pluye en a tempéré la grande 
chaleur. On fait encore qu'un Bo- 
plein d'eau fait merveîlleufement 
Q l'oflice de miroir ardent , fe- 
ide preuve que les humiditt*z,qucl- 
qu'elles puiflentéire,n'empêcheot 
G 6 point 
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point VûStioïi des rayons du &oleîT,« 

II elles ne s'oppofent à leur paffage, 
êc qu'il ne fefairjamais aucune union 
de ces deux matières , qui n'ont nui 
raport Tune avec l'autre. 



ARTICLE III. 

Friberici Hofmanni Conjîliarii^ 
Archiatri Regii Medkwa Ç5* Phf" 
lofopbiie ExferimeMal'n, P. P. 0, 
in Academia Fridericiana h. /. 

; Proreéloris , DiSSERTAtiONES 

1 PhYSICO-MeDICvï; CURIOSiE SE- 

LECTiORES , ad fanitatem tuen* 

dam maxime pertinentes. LugdU" 

ni Batavorum , apud Thtodorum 

; Haak. 1708. in 8. C'cft-à-dîre, 

Dijfertations ehoifies ^ curieuses 

fur la Médecine ^ fur la Phyfique^ 

qui concernent fur tout la confer* 

vation de la fanti. Par Frédéric 

Hofman, Profejfeùr en Médecine 

3 ^ en Philofophie Expérimentale 

. &c. AXeide, chex Théodore 

Haak. 1708. in S.pagg. 502. gros 

caraélére. 00 ^ j o 

QE Volume comprend (îxDîflcr- 
talions. L JUa première excitera 

la 
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\% curiofilé de bien des gens , puis 
que tout le Monde fouhaite de vi- 
vre long-temps. Elle donne la mé- 
thode d'aquérir une longue vie. Pour 
parvenir à fou but, T Auteur recher* 
che les raifons, pour lefquelles il y 
a eu dans tous les fiécles des gens , 
qui ont vécti fort long-tems; après 
qaoi il fe fert de ces raifons même 
pour nous aprendre à être aufïï heu* 
rcux qu'ils l'ont été. Il avoue pour- 
, faatqu'ily a de certaines gens, dont 
'. k corps cft fi délicat & le tempéra^ 
Sent eft fi foible, qu'il eft impoffible, 
quelques foins qu'ils puiffent pren- 
dre, qu'ils parviennent à une vieil- 
:. Jefle fort avancée. 

Il commence par examiner en 
: quoi confifte la Vie, & fait voir 
qu'elle ne dépend point de l'Ame 
maisjdu corps ; car on voit bien qu'il 
s'agît ici de la vie animale, de cette 
vie, qu'on peut perdre ou confer» 
ver. Cette vie confifte dans le mé- 
chanifme des parties folides & flui- 
desdu corps. 
T-a jufte conformation des Fibres 
iices eft la principale caufe d'u-- 
DDgue vie. Cette conformation 
.'aquiert par aucun art, on la doit 
^UX à qui on doit la naifTance. 
G 7 L'Air 
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L*Air fert auflî infiniment à lacon- 
fervation de la vie. L'Auteur qui 
habite dans un Climat aiTex froid , 
préfère un air froid, à un air chaud. 

II n'y a, peut-être, point de Pays, 
où les lK)mm€s jouïITent d'une plus 
parfaite fanté & vivent plus lo«g- 
•tems, qu'en Iflande, qui eft une Ifle 
fîtuée fous le Cercle Polaire. Il ca 
eft de même des Habîtans de la nou- 
velle Zemble , de la Groenlande , 
de la Laponie. Je crois qu'il y a bie» 
des gens , qui , quelque amoureux 
qu'ils foient delavie, nepourroîenr 
le réfoudre à en acheter quelques 
années à condition d'aller habiter 
fous ces heureux climats, (i propres 
à conduire l'homme, jufques à une 
extrême vieilleflè. Les Anglois & 
les Ecoffois , félon notre Auteur , 
vivent plus long-tems, que les Fran- 
çois & les Italiens, parce qu'ils ha- 
bitent plus près du Pôle. * Si la vie 
augmentoit ainfi, à proportion qu'on 
s'éloigne de l'Equateur , il faudroît 
s'aller placer direâement fous le po« 
le; peut-être vivroît-on éternelle- 
ment. Qui fait fi S. Jean^ que quel- 
ques-uns croyent n'être point mort, 

n'eu 



aies Letires. Février 1708. ly^ 
nVd point allé fixer fa demeure dans 
cet heoreuî Pays ? 
\ Par la même raîfon^les lieux les plus 
;. hauts, les fommets des montagnes 
font plus propres pour y vivre long- 
tems , que les Valées. La Bohême 
le lieu le plus Jiaut d'Allemagne, e(î 
I auffi le Pays d'Allemagne où Ton vit 
[ le plus long-tems. J'ai pourtant lu 
\ quelque part, que Prague, Capitale 
: de la Bohême, n'étoit pas une Ville 
I cïtrémement faîne; peut-être y ea 
I a-t-il quelque raitbu particyhVre. 
j^ Les Pays où la température eft â 
f peu près toujours la même, & où l'oti 
[ ne paûë pas fubitement & fouvent da 
[ grand froid au grand chaud, du fec 
f à l'humide, & réciproquement, ces 
Pays , dîs-je , font auffi d'ordinaire 
des Pays fort fains. Notre Auteur 
croît encore, que les pallions de l'A- 
me, Téiude des Sciences & des Arts 
libéraux , une Diète modérée con- 
tribuent beaucoup à la fanté du corps. 
Il condamne fort le trop grand ufa- 
ge de la viande & du vin. Il croit 
qu'il n'y a point de boilTon dont l'u- 
fage foit plus falutaire , que l'eau. 
Les alimens fimples & communs 
Contribuent beaucoup à la vie des 
Payfans, qui n'ont pas de quoi avoir 
. . toutes 
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toutes CCS différentes efpêccs d 
mets, & adàiTonnées enfant de ma 
nîéres différentes, qui ornent la ta 
ble des Riches. Notre Auteur re 
cherche les caufes de la longue vî 
des hommes avant le Déluge. Hj 
croît qu'alors l'aîr étoît plus pur &• 
plus fubtil, qu'il n*eft à préfent, &• 
il s'accommode aflTcz fur cet Article 
des pcnfées que Mr. Burnet a expli- 
quées dans fon Telluris Theoria yi- 
cra. Les eaux étoientaufîî alors pi ui 
fubtiles Ie plusfaiftes, laTerreavoît 
un meilleur fuc. D'ailleurs les hom- 
mes de ce premier Monde ne man- 
^eoîent point de viande & ne bu- 
vofent point de vin. 

On voit aflèï par là ce qui abrège 
préfentement la vie des hommes, 
(ans qu'il foît néceflaîre de s'y arrê- 
ter. Nous remarquerons feulement, 
que Mr. Hofman prétend , que le- 
commerce des femmes dans une trop 
grande jeuneflè, abrège beaucoup les 
jours. Il donne quelques régies for' 
ce fujet, que nous ne faurions ra- 
porter ici. Il condamne fort le tr'^" 
fréquent ufage des remèdes, prîn 
paiement des purgatifs & des von 
tifs, qui affoiblilfent & ruinent n 
me entièrement le corps. 

II. 1 
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IL La féconde Differtation a pour 
titre le M/deci» de foi même. Il dit 
que chacun doit ôtre fon propre 
Théologien & fon propre Médecin. 
Il lai/Te pourtant la première Partie 
de cette Propofition, & fe conten:c 
de nous aprendre comment chacun 
doit gouverner fon propre corps, en 
forte qu'il puiflè prefquefepafferdc 
tout autre Médecin. Deux moti. s 
principaux doivent, félon notre Au- 
teur, contribuer à fuîvre fes avis. 
Le pr^emier, c'cft que la Médecine 
cft très- imparfaite; il y a une infi- 
nité de maladies incurables, & fou- 
vent la nature feule nous délivre de 
celles qui peuvent être guéries. D'ail- 
leurs 'on trouve peu de Médecins 
favans , expérimentez , fidelles & 
pruden». Il y en a peu q\iiconnoif- 
fent notre tempérament particulier , 
•& fans cette çonnoîiTance on agît au 
hazard, & on donne fouvent desje» 
médes , qui nuifent au lieu d'être 
utiles. Mr. Hofman donne ici divers 
avis qu'il faut obferver, & quand on 
fe Dorte bien, & quand on eft mala- 
, il y en a quelques-uns qui font 
mêmes avec ceux de la Diflerta* 
1 précédente. On verra les autres 

LS l'Auteur même. 

III. Ih 
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III. Il entreprend de prouver daas 
fa troifiéme Diirertation, que i*Aine 
contribue beaucoup à la fanté ou 
aux maladies du Corps. Quoi que 
ces deux Parties Ibient très-difte- 
rentes & très-diftinguées, on ne fau- 
roîr croire combien Tune eft capable 
de faire de fortes imprelîîons fur 
l'autre. Que le Corps agiffe puiffam- 
xnent fuç l'Elprit perfonne n'en dou- 
te. Mais on ne fent pas aifci com- 
bien TEfprit a de force fur le Corps. 
Un Efprit tranquille, quin'eft agité 
d'aucune paffion turbulente , con- 
tribue infiniment à conferver le 
Corps dans une bonne fituation. Il 
eft vrai qu'il eft très-difficile de con- 
ferver cette tranquillité de l'Ame, 
L'Efprît de l'homme eft fi foible, 
qu'un rien fuffit pour le tirrr de fa 
fituation naturelle. 11 n'y a rien, fé- 
lon l'Auteur & felonja vérité, qui 
puîflfe produire efficacement celte 
tranquilité , & la conferver , lors 
qu'elle eft produite, que la Foi & U 
Pieté Chrétiennes. On peut, au ju- 
gement de Mr. Hofman , apeller la 
Théologie Pratique , la Médecine 
du Corps, &c'eft, peut-être, ce 
que veut dire l'Ecriture, quand elle 
promet une longue vie aux gens de 

bien. 
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bien. Il De lui e(l pas difficile défaire 
voir, que toutes les paffions violeii- 
L tes, caufant des mouvemens extraor- 
I dinaires dans le corps , en peuvent 
troubler rœconomie. Il croit que le 
Démon à qui %,FaulXvix^Hymenée 
& Alexandre peuvent bien n'être 
que le chagrin & la triftelTe , dont 
l'excès peut même caufer la mort. 
Il parcourt ainfi toutes les autres paf- 
fions en particulier, & fait voir, que 
s'il y en a quelques-unes, qui con- 
fervent la fanté étant modérées , il 
y en a peu, qui ne lui nuifenc lofs 
qu'elles fout trop pouflees. . La cd- 
Icr.e eft une paffion très-pethicieule. 
II y a pourtant certaines paflions, à 
qui un peu d'emportement n-'eft pas 
miifible. Hippocrate dit qu'elle eft 
utile aux Flegmatiques & aux Paraly- 
tiques; parce qu'elle met leur fàng 
en mouvement. Elle peutfupléer à 
la chaleur des vieillards, ♦ & c'eft, 
peut-être, pour cela que la Nature a 
idii les vieillards plus enclins à cet« 
te paflion , que dans tout autre âge. 
Les frayeurs fubites font capables 
de caufer de terribles bouleverfe- 
mens dans le corps ; notre Auteur 
raporte quelques-uns des funefies ef- 
fets 

» Addit. de VAnt. de as Nc^^ 
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fets de cette paflîon. Perfonne h'î 
gnore les fortes împreffions, qu< 
fait rimagînatîon fur le corps. \p€ , 
chtinus raporte qu'il a obferv^, qu»! 
les purgatifs ne produîfoîent fouventi 
aucun effet , quand les malades les| 
prenoîent malgré eux, ou qu'ils proi 
duifoîent Teftet, que le malade s*é-^ 
toit mis dans l'efprit, & auquel il: 
avoît attaché fixement fa penfée. | 
Notre Auteur ajoute qu'un Mé-j 
decîn de réputation , avoit purgé] 
des malades crédules avec quelques] 
miettes de pain, faites en forme de^ 
pîllules. BarthoUnàSx^ qu'il y a des] 
gens, qui font purgez par la vue ouj 
par l'odorat des purgatifs. C'eft;^ 
peut-être, l'imagination, qui a fairj 

, que les Amultttes, très-înefïîcacesj 
par eux-mêmes, ont pu quelquefois! 
produire des effets confidérables.-i 
L'Auteur croît que les gensdeLet-»! 
très font ordinairement conftîpez )j 
parce que la méditation portant tous 1 
les efprits animaux au cerveau, cc$j 
efprits ne peuvent s'aquîtter des fonc-| 

\ tions néceffaîres , afin d'avoir le ven- j 

tre libre. ] 

IV. L A quatrième DîflTertation , i 

qui çft fort longue , comprend dî- 1 

i verfes j 
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erfes remarques curieufes fur U 
âufe des vents, fur leur force, & 
Qr les effets qu'ils produifent fur le 
çOrps humain & fur les Baromètres. 
Ce n'eft pourtant îd qu'un Eifaî de 
C que l'Auteur promet de faire dans 
fuite. II y a cependant divcrfes 
pérîences, qui ne font pas nou vêl- 
es; mais c'eft qu'il a jugénéceflài- 
\t de reprendre les cKofes d'un peu 
haut. Il prouve , par exemple , la 
peiànreur de l'Air, de la manière, 
font on la^ prouve d'ordinaire. II 
ftablît fon élafthité fur les mêmes 
^expériences. 

\ En parlant de l'origine des vens , 

îl fait mention d'un fait raporté* 

^^ Verulamius ^ dans fon Traité de 

'Hiftoîre des vens. Ce Savant dît 

ae, dans le tems que la Guienne 

pPartenoît aux Anglois, les Habîtans 

We Bourdeaux & des environs pré* 

ftntcrent une Requête au Roi d'An- 

jgleterr^, pour le prier d'empêchwjr 

JesHabîtans des Provinces de Suflex 

& de Hampton en Angleterre, de 

tûler le chaume & les herbes de 

eors champs, ce qu'ils faifoientpour 

ttgraiflTer leurs Terres, parce que ce 

tu produîfoit un vent fur la fin d'A- 

rii , qui gâtoit les Vignes de la 

^"-ae. . Notre 
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. Notre Auteur dit que le SoJeileft , 
le Père du vent. Les vapeurs dont fc 
forment les nuages, en compofeat 
la matière. * Il me femble, qu'on 
ne fauroit raifonner d'une manière 
générale fur la caufedesvens. Ce(t 
un météore , qui peut être produit ; 
par uti très-grand nombre de caufes 
différentes. Quelquefois la caufc 
d'un! vent n'eft autre que la ceflàtion 
d'uqventoppofé. Quand l'Air a été 
chaffé vers un certain côté & qu'il 
y a été condenfé par U force du vent ; 
il fuffit que ce vent cefle, pour fei- 
rç, que l'Air par fon propre poids 
& par fa vertu élaftique, revienne^ 
ayçc impétuofité d^ns l'endroit d'où 
il a étécharïe; à moins que quelque 
caufe particulière ne l'ait fait glîlfec 
vers les cotez. En général, il n'eft 
pas étonnant que nous n'ayons rien, 
de fort exad fur l'origine des vens,^ 
puis que l'Hiftoire naiurelle^de ce- 
Météore, fur laquelle feule on pour- 
roît fonder un Syftéme, eil deç plus 
imparfaites. Je doute mcme, qu'oa 
puiffe jamais beaucoup la perfeâîoa- 
ner; parce que les vens, qui fou* 
fient d'un même point de rtiôrî^ 
zon, peuvent avoir pourtant des 

caufès 
* Kéfexiow de VAut. de ces Noav^ 
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I caufcs trcs-ditfcrentes dans différens 
I Pavs. 

Notre Auteur parle fort au long 
des proprictez des vens, fur les ex- 
périences 9 qu'il en a faites, & il po- 
; fe pour principe général , qu'il n'y 
t a point de vent qui ait quelque qua- 
lité particulière, s'il ne l'emprunte 
*(ie la nature du lieu d'où il tire fon 
origine, ou de la nature de celui par 
où il pdflè. Dans le fonds la plupart 
|d»Obfervations deMr. Hoff»a»ne 
\ peuvent être bonnes, que pour le 
:licu t où il demeure, &onfe trom- 
î peroit groffiérement , fi on croyoît 
! que les mêmes vens ont les mêmes 
I propriété! & produîfent les mêmes 
effets dans d'autres Pays. C'eil auflî 
ce dont il convient lui-même ; puis 
qu'il dit expreflëmcnt, que les vens 
oot une nature & des forces diffé- 
rentes félon. la diverfe fituation & 
Dature des lieux. Il nous donne di- 
Verfes retnarquesTurleschaugemens 
que les vens aportent à la hauteur 
du vif argent dans le Baromètre. Il 
a remarqué en particulier, qu'il n^ 
•a, peut* être, point de jour dans l'an- 
née, où le vif argent demeure pen- 
dant 2.4. heures de fuite à la mêmç 

hau- 
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hautear, fans s'élever ou fans sV 
baîfler, pour le moins, d'un demi 
degré ; mais ce petit changement n'en • 
préfage aucun confîdérable dans la 
température deTAîr. 11 a remarqué 
de plus, que fuîvant que le tuyau cfti 
plus large ou plus éXroit, leMercu-' 
re defcend ou monte différemment ; 
plus un tuyau eft large, plus ladef-! 
cente du Mercure eft "promte , & ■ 
plus, au contraire, monic-t îl lente- j 
ment. Dans les tuyaux plus étroits, ] 
tput ûu contraire, le Mercure mon- 
te plus vite & defcend plus lente- 
ment. Un Baromètre, qui nage dans 
un vafe expofé au grand air, eft plus 
propre à faire promtement fentîr laj 
preffion de l'air, que lors que le vafe i 
eft fermé, comme on le ferme ordi- j 
nairement. On fait que la defcentc^ 
du Mercure dans le Baromètre eft 
un ngne de ployé; maïs îl faut re- 
marquer que c'eft avec cette diffé- 
rence; fi le Mercure defcend infen- 
fiblement & employé beaucoup de 
tems à defcendre, la pluye n'arrîve- 
fa que de quelques jours & durera 
long-tems. Si le Mercure defcend 
prefque tout d'un coup, la pluye ar- 
rivera bien-tot& durera peu. L'Au- 
teur pourtant a obièrvé, qu'il a pll| 

quel« 
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qtlélquefois fans qu'il foir arrivé au- 
cun changement confidérable au 
Mercure. Il examine pourquoi i'air 
étant chargé de vapeurs, le Mercu^ 
re defcend, & il dit que cela n'arrive, 
que quand ces vapeurs étant chau- 
des, elles, détruifent l'élafticité de 
l'Air ; car fi l'Air eu chargé de va- 
peurs, (ans perdre fon élaltidté, ce 
qui arrive quelquefois , loin que le 
Mercure defcende , il efi foutena 
à une très-grande hauteur , ces 
deux caufes concourant au mépie 
effet. 

A regard de lapuiffancedes vens 
fur le corps humain ; Mr. Hofmau 
remarque ou'en général le vent du 
Midi eft tres-mal fain , & celui du 
Nord -Nord-Eft eft très fain. Il pré- 
tend qu'on a remarqué dans ]es Clo- 
chers où il y a des quadrans dorez 
qui marquent les heures, & qui font 
tournez de tous cotez, que ceux qui 
font tournez vers l'Occident & vers 
le Midi , font d'ordinaire dans l'cf- 
pace de quelques années tout effa- 
cez & tout rongez, tandis que ceux 
qui font vers le Nord & vers l'Orient 
paroiffcnt encore tout neufs. Il 
croit que fi on faîfoit des obferva- 
tions exaâfes fur les vens, on pour- 

H roit 
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roic^en tirer des prédiâions beaa- 1 
coup plus fures , que toutes celles 
qu'on tire de la contemplation des 
Planètes. Il raporte plufieurs obfer- 
vations , pour faire voir à quelles 
maladies certains vens font ou uti« 
les 9 ou nuilibles. 

V. La cinquième Diflèrtation 
traite des tems de Tannée , qui font 
les naoins faim. Selon Mr. //©/- 
,man , en général l'Air le plus fec 
eft le plus fain , l'air le plus humi- 
de eft le moins fain ; parce que Tuii 
a beaucoup d'éladicité & l'autre ea 
a peu. La conformité de la matiè- 
re fait qu'on trouve dans cette Dif- 
fertation «de certaines chofes , que 
l'Auteur avoit déjà dites dans les pré- 
cédentes. 11 croit que l'Automne 
n'eft mal faine, que parce que l'Air 
eft trop humide & trop inégal. J'a- 
vois cru jufqu'à préfent que l'abon- 
dance des fruits contribuoit au même 
effet. L'humidité lui paroit ii con- 
traire à la fanté , qu'il croit que la 
pe(le& plufieurs autres maladies épi- 
démiques font produites par l'humi- 
dité.U cite Z^^i^/'tfr^quî dit qu'en Egyp- 
te la trop grande chaleur ne produit 
jamais la pe(le , & que bien loin de 
là , elle la fait ceûer. Il attribué' suf- 
fi 
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' il de très-mauvnis effets à unçRofée 
maligne, qui tombe quelquefois fur 
la Terre ; je ne fai fi cette rofée ne 
feroit point cequelesFrantoisapel- 
1cm le ferein , .& qu'on dit étr« mor- 
tel aux Etrangers à Rome. Il croit 
qu'il fe produit dans TAir divers fels 
corrofifi , qui tombant fur les plan- 
^ tes mékz avec de l*eau forment cette 
Rofée rongeante , qui confumece» 
lAémes Plantes ^ & y produit des 
taches de diverfes couleurs. Iltom* 
ba de cette efpêce de Rofée dans la 
Heffe en 1 693 . & 1 694. Les Végé- 
taux en furem tous gàte^ ; dtecaufa 
aox Boeufs & aux Vaches une Phihifie 
pulmonique , qui en fit périr un grand 
Uombre. 

Mr. Hofman croit auflî que le Sou« 
fre commun n'eft point un Minerai 
produit dans lefeîn de la Terre, maïs 
qu'il s'engendre dans l'Air, &vo!cî 
commentv II y a toujours dans l'Air 
ut) certain fel univerfel acide fem- 
bîable au fel de Vitriol & de Soufre." 
H s'élève auffi perpétuellement des 
corps des Végétaux & des animaux 
plulieiars particules grades, refineu- 
fcs, folfurées. Ces parties mêlées 
& t-ermentées avec ce fel acide par 
la chaleur du Soleil compofent un 

H 2 Soufre 
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Soufre minéral parfait. On lait au* 
jourd'huî l*Art de décompofer & de 
recompofer le Soufre. Notre Auteur 
en a fait avec de TOpium & de l'Ef- 
prit de Vitriol diftillez & fublimez 
dans la Retorte. Il avoit la couleur, la 
Gonliftence & l'odeur du Soufre 
commun , & s*enfiammoic tout dé 
même. C'eft de ces eihalaîfons qui 
^"éieveutdansTAiCf & qui fe mêlent 
enfuite avec les Végétaux, dont les 
animaus fe nourrifTent, que tiaiflènt, 
félon notre Auteur, la plupart des 
maladiesépidémiques. Il marque à 
quels (ignés on connoic que la Ko* 
fèe e(t capable de caufer lesfancftes 
effets , qu'il lui attribue. Il pré- 
tend, que les années fertiles font, 
auffi ordinairement (aines , *& que 
les années dénies au contraire font 
d'ordinaire accompagnées degran* 
des maladies. JLa ratfbn en eft , 
que les mêmes caufes , qui favo- 
rifent les plantes favorifent auffi les 
animaux , & que ce qui nuit aux 
unes nuit auffi aux autres. 

VI. L'A u T E u R entreprend de 
prouver dans fafixiémeDifiertation, 
q«c le mouvement eft le mcîUeur re- 
mède contre la plupart des maladies. 

Il 
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Il fe plaint de ce que les Médecins 
ont inventé un fi prodigieux nom* 
brc de remèdes différens. LaNatu» 
re eft (impie dans fes opérations , il 
faut peu de chofe pour confçrvcr 
la fanté du corps , & il y a beau- 
coup moins de caufes différentes de" 
maladie^ , qu'on ne s'imagine. Les 
remèdes qui rétablîflènt la fanté ne 
doivent donc être ni en grand nom* 
bre, ni fort diverfifiez. Ce nombre 
prodigieux de remèdes fi compofex 
ne fait que rendre la Médecine dif- 
ficile, çmbarraffée, incertaine, & 
trompeufe. Mr. Hofman , qui 
reprend d'ordinaire les chofes dès 
les premiers principes , nous explique 
quel eft ce mouvement fi néceffaire 
à la fanté, & quelles en font les dif- 
férentes efpèces. Après cela , il com- 
mence à prouver fa Théfe par Tau- 
^torité des Anciens, qui ont établi la 
né<fefiité du mouvement pour la con- 
fervation ou pour le rétablidèment de 
la (anté. Il rnontre enfuîie que la vie 
d:pend du inouvement régulier & 
circulaire du fang; que les maladies 
naiflènr, de ce que cette Circulation, 
eft empêchée, d'où il fuit qu'un mou- 
venaent modéré doit aider ou réta- 
blir cette Circulation. 11 fait voir 

H 3' quf 
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qae plulieurs maladies fe guérîdcnt 
par le mouvement, il raporte entr^au- 
tres exemples celui d'un homine , qui 
avoit la fièvre quarte depuis long- 
lems, & qui lalTé de tous les remèdes 
des Médecins monta an cheval fou* 
^ueux. Il eut befoin de toutes fts 
torces pour le damter , il fe fatigua 
à cet exercice pendant quatre heures 
entières, après quoi il ne lui refta 
pas les moindres xeiïèmimens de la 
fièvre. Il n'y a point auffi de meil- 
leur remède contre la colique bilieu- 
se , que le mouvement. * Ceft , du 
moins , en promenant un cheval , 
qu'on le guérit de ce mal ; pourquoi 
les hommes iPe guériroient-ilspasde 
la ménae manière ? JLes Rhumatif- 
jmos , lès Catarres , les douleurs de 
la Goûte fe guèrilTent auill par l'exer- 
cice. La plupart des remèdes n*o 
perent même , qu'entant qu'ils fout 
aidez par le mouvement. Les Baux* 
minérales ne fervent prefiiue qu'à 
ceux qui fe promèneivt en les prenaut, 
ou après les avoir prifes. 

Après avoir prouvé l'utilité du 
mouvement , l'Auteur en examine 
les diverfes Efpéces , & fait voir ce 
qu'elles peuvent avoir de bon & de 

, mauvais • 
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mauvais. Il n'oublie pas la danfe, 
qui, félon la jodicieufe remarque de 
Mr. Hofman^ il nous en croyons les 
Anciens ôrecs, tire fon origine du 
mouvement des Aftrcs. Les hom- 
mes ayant vu que les Etoiles par 
leurs divers mouvcmens exerçoienc 
une efpéce de danfe, ont crû qu'ils 
dévoient imiter les Corps céleftes, 
& de là tirent leur origine le Bran*» 
le, la Stirabande, leBalet, la Bon* 
rée, & le Menuet. Ce qui fait que 
laDanfe eft plus utile à la iantédu 
corps , que divers autres exercices , 
c'eft, félon l'Auteur, qu'on s'y occu- 
peavecplailir, & que lé plaifir qu'on 
y a empêche., qu'on ne s'aperçpive 
de la laiGtude tm'on y contraâe. Au 
lieu , qu'il y a diverfes autres fortes 
d'exercices , qui fe font (ans plaifir 
& par conféquent aulli prefque fans 
utilité, f Les Efclaves » qu'on en- 
v(^it tourner la meule au moulin 
s'exerçoient , fans doute , mai^ ie 
peu de.plaifir qu'ils prenoient à cet 
eiercice le rendoit peu utile pour 
leur fanté. 

Quoi que l'Auteur aprouve fort 
le mouvem^tt , il défend pourtant 

mH 4 de 
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de voltiger : c'cft on exercice trop 
violent, qui peut faire beaucoup de 
mal, & dont il ne peut revenir au- 
cun bien. Il finit par les régies, 
qu'il croît qu'on doit obfervcr à l'é- 
gard du nK)UveineDt , depuis la naif- 
fance , jufques à la blanche Vieil- 
Icflè. 



ARTICLE IV. 

ËxAMEM des Septante Semai* 
NES de Daniel , du Voeu de 
Jephte' , ^ du Décret Apos- 
TOLiQUE^ A3. XV. -A Amfttr- 
dam , aux dépens d'Etienne Ro- 
ger Marchand Libraire, chez qui 
l'on trouve un Aflbrtîmcht géné- 
ral de tout (brte de Mufique. 1 708. 
in 12. pagg. 384. gros caraâére. 
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R. LE Blanc Pafteur de la 
Reine Douairière de Danemai^c 
eft l'Auteur de cet Ouvrage , qui, 
comme on If voit par le Tître, eft 
compofé de trois principales Parties. 
I. Dans la première l*Auteur exa- 
mine ia fameufe & difficile que(lk>a 
des LXX. Semaines de Dauieldont 
il <(l parlé danfk Chapitre IX. des 

Rêvé- 
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Révélations de ce Prophète , verf. 
24-27. Il commence par donner une 
Verfion de ces Verfets un peu dif- 
férente de la Verfion ordinaire des 
Réformez, qa'il met à côté, afin 
qa'on puiÛè les comparer. Il fait 
enfuice diverfesrenrarqnes fur fa ver- 
fion pour la judrfier ; après quoi il 
en donne une Paraphrafe, quicom* 
ménce ' à découvrir fa penfée fur 
cette Prophétie. Je m'en vailVxpîî- 
quer le plus brièvement & le plus 
clairement , qu'il me fera poffible. 

Mr. le Blanc ne veut pas qu'on 
traduife au verf. 25*. depuis Vijfuêde 
la parole au^am s* en retourne^ Çjf 
ju*tm reiatffe Jérufalem ; mah^ 
depuis lafortie de la parole pour ver- 
nir à rebâtir Jérufalem, Il neluîeft 
pas difScile de trouver de femblables 
Hébraïfmes dans l'Ecriture. Il ne s'a- 
git donc point d'un Edit, qui permît 
aux Juifs de retourner à J^rufalem; 
mais d'un Edir qui permett oit 'de re- 
bâtir cette Ville. Cet Edît fut celui 
que donna ArtaxerxesLùnguemainy 
la 20. année dé foa Régne. C'efl 
par où il £iut commencer à compter 
les 70. femaines de Daniel^ qui font 
490. ans. Mais cette 20. année da 
KcRM ^Artaxerxes doit fc comp- 

H s ter 
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ter depuis le tcms que Xerxes £bri 
Pérc l'affock à l'Empire , c'eft-à- 
drre, comme le prouve Mr. i^B/^^f, 
fept ans avant la mort- de XeYxts & 
non dix ans co(mmclevewtl€P.P*- 
tau. Selon ce cdoul, ks70.Senwî- 
nes de Dmi^l âmfTem vers le teâis 
de la mort de J< .C.&delacefËttion 
' du Sacrifice. 

Ges Septante Semaines font dîvî- 

fécs en trots Parties. Lapremtûîeeft 

de fept femaiiies, pendant idqueltes 

U place y la hrhht dévoient ^tre 

.rebâties ; c'cft-à-dirc 411e Jérufalcm 

devoir àfcrépatée. LaffacondePat- 

tie cemprexid â^.femaiDes, qui vont 

jti£}ues an MeCie le Coiidaâeiir. 

La dernMre femaîne cft celle où de- 

.voît arriver la mort du Meffic. Il 

aoit que le Meffie a ^^ retranché - 

.au x:amraencement de cette d<rnié- 

irefematnc. Après le retranchement 

du' Me$e, le Prophète perce au delà 

des 70. femaines , & va jufques au 

àégit de la Ville àf dn Temple^ qui 

devoir arriver quelque teras après, 

& qui devolt être canfé par le Peu- 

fie du Conduàtur avenir ou du 

Mejfie. Pamtlprééit^enûn^ la raine 

totale & de la Ville & du Temple, 

dont la fin dévoit être avec diéhordg* 

viCfft^Si donc les défulaiiom étaient dé ^ 

ter» 
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, terminées jufquesà la fin de laguerre^ 

Mr, U ^Âiiir croit que ces paroles 
les SeptMte Semâmes font déterminées 
fmrJefenfie ^ fHrlafainte Ville ^ Çi-^ 
gniâeqt limplement le graiid intércc 
que la ville & k Peuple dévoient avoir 
daQS tes événçmeos, qu'il alloit pré- 
dire^qui font Taboliuondu péché &c. 

Ck^femplâ 4u C^ndtêéieur avenir^ 
gui doit caufe;: le dégât de k Ville & 
du Temple, ne peut point, félon no- 
tre Auteur , être pris pour les Ro- 
mains , quî détruiiirent Jér ufaiem , 
puisquie ces Romains n'étojent point 
le pçuple du MelSe, nineTavoient 
jamais été.. Ce l^Kit les Juifs eux-mê- 
mes , qui font ce Peuple du Cou- 
duâeur, parce qu'ils Tavoient tou- 
jours été , & qii*ils le dévoient être 
encore, malgré leu« rébellion, dans 
le tems du dégât, dillingué de la /«?, 
ou de ia dejlruéihn totale. Par ce 
dég^t r Autour <snwnd lesdéfordres, 
les Profanations, ieCaro^j^ dont 
le peï^ïk J-uif devoît défolcç lui- 
même & Jérufâlem ^- ie^Temple , 
4vant leur entière ruine. Qe fpt après 
ce dégat^qu'^i^^laftoi c'eû-à-dîre, 

Teotiéi-e tiiine & de Jérufâlem <Srde 
^ République Judaïque. 
La deiôiér-e des 70, Seipaines , 

H 6 , com- 
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commence par la mort au Nitffie^ 
de forte que Tannée où p tû mort 
eft la preôïtére année de cette der- 
nière fematne. Après q«oiles autres 
années Aiivent att nomibre de fept ; 
ce qui conduit à peu près vers la an 
du régne de Caligula^ & jnfqo'à.la 
40. année depuis la naiffimce de}^^- 
fus- Chriji. Or ces fept dernières an- 
nées comprennent , ftlon la pins 
exaâe Chronologie, tout ce «iv eft 
raporté dans les XI. prcnûers Chapi- 
tres du Livre des i^ar/. Ce fut dans 
cetems, que rAlliance nouvelle fut 
confirmée^ par la prédication & par 
les miracles des Apôtres. Cefutauf- 
fi après que cette Alliance fut con- 
firmée que ceflerent le facrifkre & 
Toblation. Il eft vrai qu'à l'égard diu 
Droit, le facrifice a. été aboli [Kir la 
mort de Jéftts-Chr'tfl ^ mais quant 
au fait, il ne Ta été qu'à mefure que 
le nouveau culte a été fubftitué à 
]\incien ; non précisément au milieu 
de la dernière femaine; ce terme de 
Milieu ne doit pas être pris à la ri- 
gueur ; mais dans, le cours de cet- 
te femaine , comme il eft dit Jok 
XXXIV. io.(i\XQda»sle milieu d^u-^ 
me nuit t9ut un f enfle fera ébranlé^ 
pour dire, qn'itlefera dans Pejfacc 
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J^m/e mis; dans letemsqui&^écou- 
le depuis fon commencemeQt jul« 
quçs à fil fia. Ce Ait proprement 
pendant les ièpt années, qui fuivi- 
rent immédiatement la mort de 7^« 
Jus-Chrift^ que le Culte Evaog^H* 
que s'établit fiu: les ruines du cuke 
Mofaïque. 

Au lieu de traduice au verf. ry» 
fms afrès far le mityen des Ailes abû^ 
misuAles:, qui caujeront les défila* 
tfwsj même jufques à eoifim^iim; 
Mr. le Blancitiinn^ il y asirafir 
le PisMfie dmlemfle des ééomina' 
tims défilantes^ ilf jufqties à confii^ 
mer. Il allègue les raifons qu*R a 
eacs de traduira de cette manière, & 
il entend par là ce que Jofifhe ra-^ 
porte de la Faâion féditîeufe des 
Zéh^es , qui s'empara du Toupie ^ 
s!y k^ea, en fit fa citadelle, y corn*- 
mit des violences, des meurtre^s, des 
facriléges, & en 6t ie Théâtre des 
déflations les pi us tragiques. Après 
avoir expliqué TOradte àt Daniel 
& ion fenttment fur la manière 
dont on doit compter les LXX.Se* 
maines , - Mr. le Blanc tire diverfes 
omîëquences de# cette Prophétie 
contre les Juifs, & répond aux pritjk 
cipales Objqâionw, qu'ils pçuveqt 

H 7 faire 
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faire fur cet Article. Ilfticvoir con- 

- tr'eux , que cet Oracle t& ciair. & 
précis. Qu'il ih doit raporier «a 
Meflie promis. Qu'il s^igtt d'ua 
iems déterminé. Que la ruine des 

• Jtt«6 devoit fuivreces LXX. Semai* 
jies. Tout autant de priodpes , gui 
détruifent entièrement, les prétea- 

'fions de ces Eoaeoiis de Jef$(s- 

IL LAiftcotide Diflèrtatiofidece 
Vokmfceft fur le Y<S!xiàtJrtété& 
Air iVxécution de ce Voeu. XJhâcun 

- Xair, qu'il y a deux &nttnyiisûppo- 
' Sei fur ce ftjet. Lie premier pt^teod 

que Jephté en vectii île fon vœu £at 
obligé d'imaioler & FiUe^ & i|a^il 
l'immola en effet. Le icocmd fenf i- 
ment réjette cette immolatioa fiui- 
.glante, & prétend lèuten^Dt, que 
y^té ta vertu de fon vœu, fîit. 
€bljfé de donner fa fille à JDieu, 
pour lui ôtreconfiicrétt tous les jours 
de (à vie dans un Célibat perpétuel. 
Mt. le BUnc fait tous fes efforts^ 
' pour apuyer ce dernier fentiment, : 
•qui m'a toujours paruleplusraifoa-* 
nable, malgré toutes les preuves id« 
' léguées, par le Rivant Loar«iC«i^«/, ' 
^pour apuyer le premier. La prind- 
:pale preuve de «eux qui Xbot pour 

rimmo* 
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nmboohition e(l tirée à^Lévitiquey 
Chap. XXV II. vcrr.28. oà Dieu dit 
que nul Interdit , que qttelcttn aura 
dtvoité au Seigneur de tomt ce quieft 
à lui , foie d^èomme ou de bête,,., ne fi 
vtndra , ni ne fi rachètera ; & le 
Légffiateor ajoute au verf. 29. que 
nurInÊerdèt dévoué i^ entre lesHom^ 
mes ne fir acheter a , vnttts qu^on le fi^ 
va mourir de mort. Or comme ce 
fût un Interdit , que Jephté pronoii" 
ça, puis qu*!l dit dans les derni^Tcs 
paroles de fon vœu , à^je V offrirai 
en holoeanfte , il femble qp*on ne 
pufflfe douter que Jepht^jxtSx facri- 
fié fa Fflïe. 

Pourr^érceraîfonnemBnt, Mr. 
UBlanc fkft troi^ choies, i . Il montre 
que les vœux d'Interdit réglei par 
la Loi , ne dévoUoient à la mort , Hi 
lesEfchlves, ni, à plus forte ratfon, 
les Enfans. 2. Quek Vœude^É-j^- 
// n'cft point néceffkîremcnt un r œa 
d'Inier^it ^ j& qu'il cft du rang des 
Vœuxofdinafrcs. 3. Quelevraîfens 
de ce Vœu k celui de ion exécution 
fc trouve dans le fenrîmcnt du Céli- 
bat. Il montre fur le prcrnier^Arti- 
cle que k$ Pérès n'étoient point maî» 
très 4t la vie de leur^Ertfatls , nî les 

Maîtres de ttlle de leurs Efclava* 

11 
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Il tait voir en qael fens la Loi du 
Lévitique promettoic l'immolation 
des viâimes humaines, & foutienr, 1 
que ces Viâimes étoient toujours 
regardées comme coupables de quel- 
que aéle de péché y que U Loi ptt« 
iiit. La Fille de Jepké n'avoit point 
commis de tel aâe , & ^par confê- 
quent rimqiolatioa n'en étoic point 
permife. 

Que n on demande quelles per- 
fonnes il étoit permis d'immoler ^ 
puis que la Loi cit^e permettoit d'en 
immoler quelques unes , on répond 
que cette Loi regarde les Ennemis 
du Peuple'de Dieu , qui apartenoient 
quelquefois au dévoilant , & qu'il 
lui étoit permis de dé voiier. Lespri- 
fonniers de guerre apartencMent quel- 
quefois à ceux qui les avoientàits, 
&.il étoit permis à celui à qui ils 
. apartenoient ^e les dévouer. 

Mais , dit-on , puis que Jepbti 
promet d'ofrir en holocaufte ce qu'il 
rencontrera, c'eft là "unvéptable In- 
terdit, un véritable dévoilement à U 
mort ; puis que ce qu'on ofroit €n 
hol0caufte devoit mourir. Mr. le 
Blanc répond premièrement y que 
ceux qui fonl pour l'immolation, 
prennent ces pyolescoQditionaelle* 

ment 
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ment auffi bien que lui : Cappel dit 
que le vœu de Jefhte était unAna* 
thème , par lequel on dévouoit au Sa^ 
\ crifice ce qui étoh propre à être fa* 
I crifiî^. Voici la paraphrafe, qu'il don- 
\ ne un peu plus bas des paroles de 
1 Jephté ^ T'ont ce quiforîtra de ma 
I Masfon fera à f Eternel ; c'efl- à-dire^ 
fera un Interdit : fe' je t'offrirai en 
. holocaufte , yî- au moins ta ehofe eft 
i telle y qu^on puiffe Py offrir. Mr. le 
[ Blanc n'en demande pas davantage. 
' Il eft vrai , Jepbté auroît offert en 
; holocaufte la première chofequi fe- 
I roit fortie de fa Maifon, ii elle eut 
été d'usé nature à pouvoir être of- 
fertc. En fécond lieu Mr. lé Blanc 
I veut qu'on traduife par mime , la 
I conjonâion , que Ton traduit ordi- 
nairement par £5^, & qu'on faflè par- 
ler y^pbti de cette manière ; celafk* 
ra a y Eternel ^ même jet* offrir ai en 
holocaufte , bien entendu que l'ôa 
fuppoie , que la chofe foit telle» 
qu'on puifTe felpn la Loi l'oSrîr en 
holocaufte. Il faut donc paraphrafer 
ainâ le vœu de Jephté ; „ quelque 
), chofe qui vienne au devant de moi, 
yy je promets de la confacrer à Dieù> 
,,aQtant qu'elle pourra lui étrecoa- 
4, facrée i eela fera a P Eternel. Et 

„ même 
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„ même , fi elle étoît telle , qu'on 
„ la puf facrîfier , non feulement el- 
„ le fera à l'Eternel , mais elle lui 
„ fera donnée par le pins entier des 
„ Sacrifices, qui eft THolocaufte; 
„ MEME je: ^offrirai en hohcaujle. 

On objcéte encore pour le Sacri- 
fice de la fille A^Jephté^ le trouble 
où parut être ce Fére, lors qu'il vit 
fa fille. Ha\ mafille^à\iA\^ tunfas 
du tout abatffé , ^ tu es du nombre 
de ceux qui me troublent , car fai 
ouvert ma bouche a l^Eternel , £5? 
je ne puis me retraiter. Si le vœu 
de Jtphté ^ dît-on, ne Tobligeoit, 
qa'à condamner fa Fille à tm Gélî- 
bat perpétuel, y avoîi-îl un G grand 
fujet de s'allarmer? Pour répondre 
à cette objeâîon , Mr. le Blanc fait 
Xp^^ j que le Célibat n'étoît pas con- 
uderé comme un petit mal en Ifraëî, 
où la ftérilîté étoit en op^obre, & 
où Pon regardoit comme un mafheur 
pour une fiUe^ de mourir fans être 
mariée. On ajoute dîverfes autres 
réflexions à celles-là, quîpouvotcnt 
toutes contribuer à augmenter la 
<louIeur de Jephté. 

On objeâc que fi le Vœu dont il 
s'agit n'eut pas été un vœu d'Inter- 
dit , il nVut pas été irrevocaUe. 

Mais 
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Maïs J*Auteur nie cette propofitîon, 
un Vœu ordinaire peut fort bien être 
irrévocable, furtout , quand il cft 
confiraié par ferment. Nous-palTons 
fous iilence dtverfts raifons , que 
Mr. le Blanc allègue , pour confir* 
mer fon opinion ; pour remarquer 
que, félon lui , Jtfhti accomplit 
fon voeu en donnant fa Fille à Dieu* 
Il la répara du commerce du Mon* 
de , eo la confacrant au fervice de 
Dieu, amant qu^une Fille y pou voit 
être confacrée.; il fe dépouilla lui« 
méme des droits qu^'lavoit fur elle; 
afin qu'elle fut toute à Dieu feul^ 
qu'elle ne vécut que pour Dieu âc 
pour £bn fervice , fott en public , foit 
en particulier. Au lieu de eUen^avoit 
foifÊt' connu d^ homme j qu'on trouve 
dans notre Verfion Jug. XL 39. no* 
tre AjHeur veut , qu'on traduife elle 
ne connut point d'homme. Cette Tra« 
dttâion épargne uw efpêce itTaui^ 
tolagJei THiâoiien ûicré , & confir- 
me l'opinion , qui veut que la Fil- 
le de Jephté fût dévouée à une Vir- 
ginité perpetuefle. Nous ne dirons 
rien de» réponfes aux Objeâions. 

III. LAtroifiémeDifrertationconp 
tient l'explication du Décret Apofto* 
lique du Concile de Jéru&lem ra- 

porté 
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porté dans les Aûes, Chap, XV^verf. 
2-3-29. Je ne doancrai point d'abrè- | 
%f dans les formes de cette Diiferta- | 
tion ; je me contenterai de faire fcn • 
tir en peu de m<fts la {)enlée de l'Au- 
teur. Voici la par aphrafe, quMldon^ 
ne de ce Décret des Apôtres. Nqhs 
fourrions y Gentils^ vous faire re^ 
Honcer tout d*un coup , à tous les de* 
/ordres de votre Pagamfme, Mais 
four nous acommoder^ autant que la 
tolérance Chrétienne le Permet , aux 
imperfeétions de votre foi , nous ne 
jugeons ncccfCme four le fr/fefet ^ de 
vous défendre fur cela que la Jeule 
palllardife; comme unféchédont il efi 
néceilkîre de s^abjienir four^trefaU" 
vé. ^ty fi nous y ajoutons leschofes 
facrifiées aux Idoles , le Sang , ^ ce 
qui efi étoufé ^ c*eft que cela efi pré* 
Jentement néceffaire four votre réu* 
nion avec les Juifs, Selon cette ex- 
plication , la néceffité , dont: il e(i 
parlé dans ce Décret , n'eft qu'une 
•NéceJJité a tems y c*eft- à-dire , qu'à 
■l'égard du Sang^ de ce. qui çilétoù- 
féj & des ymndefijacrifiées aux Ido- 
les y on ne lesdéfendoitquepourua 
tems ; & qu'à l'égard dej Impure- 
lé , on fe contentoît'pour ua tems 
auffi de ne défendre que la féal e./rfii- 

lardiftj 
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Urdife , qiK>i qa'H y eut beaucoup 
d'autres abus âprochans ^ qui ne de* 
voient pas être longtems toléret; 
tel qu'étoit ^ par exemple , Tab s 
de la Polygamie. Aiufi fe couteoter 
de défendre la feifle failUrdifs , n'é- 
toit qu'une tolérance à tems, & Itf 
néceflité où étoit T Aflèmblée de ne 
défendre alors que cela feuifurrar- 
ticle de Tlmpurété, étoit xintnecef- 
fité k tems , à caulë de la foibleflè 
& de rîmperfeâion de la Foi des 
Gentils. Mr. U Blanc réfute aflès 
au long ceux qui ont prétendu que 
ce Décret du Concile de Jérufa* 
lem , défendit à tous les Chrétiens 
de tous les Siècles de manger du 
fang ; il prouve auili direélement, 
qu'il eft permis à tous les Chrétiens 
d'en manger. 

Au refte, je craihsque ni Mr. U 
Blanc, ni le PubUc ne foient point 
contens de l'Extrait , que je viens de 
faire de ces Differtaiîons : j'avoue 
que je ne le fuis point moi-même. La 
méthode de l'Auteur, qui eft toute 
finguliére \ en eft un peu la caufe. 
Je ne la blâme point; mais elle eft 
très-embarrafSnte pour un Journalîfr 
te. Je ne (auf ois pas bien la décrire. Je 
1» compare à celle d'un Peintre , qui 

fait 
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fait l'ébauche de tout un Portrait, 
avant que de l'achever , & qui re- 
paflè e^fuite fur chaque traît , & y * j 
Kpaflfe plufieurs fois de fuite , pour I 
dootifr la dernière perfeôîon à fon. 
Ouvrage. Cela eftêmbarraflant pour ' 
Uti Journalise, qui ne pouvant fui- 
vre la même méthode , pour abré- 
ger & pouf ne s'engager dans au- 
cune redite, cft obligé d'achever ce 
qu'il a à dir&furunfujet, avant que 
de paflfer à un autre. Mr. /^ Blanc 
avoiieraque là méthode Rengage ï 
t^peiler fouvent dans rcl^rit defon 
Lcâcur, ce qu'il a déjà dit aupara* 
vant. Cela peut êtr« une perfeôion 
dans un Ouvrage; maïs ceferort un* 
grand défaut dans un Extrait. * 



ARTICLE V. 

S£RMONsy«r divers Texus de PE^ 
criture Sainte. P<«r JaqueS S AU- 
RiN, ci devant Pajieur dePEgli^ 
fe Françoife de Londres^ àfréjetet^ 
Miniftre à la Haye. A la Haye , 
chez la Veuve d'Abraham Troycl. 
1708. in 8. pagg. 495*. gros ca- 

; raâére, 

%yf R* Saorin s'eftaquî^unefibel- 
*"^*le réputation par fes Prédica* 

tions. 
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tîons, que ceux qui ont ouï parler 
de lui & quî ne Tont pas entendu, 
lieront bîen-ailes qu'il ait pris la réfo- 
^lùtion de publier quelques-uns de 
tes Sermons, afin de pouvoir juger 
[j>ar eux-mêmes, fi cette réputation 
eft bien ou mal fondée. Ceux qui 
Vont ouï feront aulG ravis de pou- 
voir lîre eux-mêmes ce qu'ils ont 
entendu avec tant de plaifir, & de fe 
confirmer dans la penféeoûilsfonc, 
fans doute, déjà, s'ils ont du goût 
pour les bonnes chofes , qu'ils ne 
:$'en font ftoint laiïïe impofer par un 
bel extérieur, quî trcsTouvent eft ua 
paflTeport fort avantageux à des cho- 
fts d'ailleurs trcs-médiocres. Il eft 
iconftant, que, comme Mr. iS/^^r/» 
[parle bien , a la voix très-agréable, 
f& l'adirnï très- belle, fes Sermons 
:perdent néceflâirement fur le papier, 
où ils ne peuvent être accompagnez 
»de ces agrémens , qui, au goût des 
^ois quarts des Auditeurs, font la 
principale partie du mérite d'une 
S^iéce d'Eloquence. 

On eft cependant afluré , autant 
qu'on eft capable d'en juger, que 
les Sermons de Mr. Saurm fe fou- 
tiendront par eux-mêmes ; parce 
qu'outre la beauté & l'élégance du 
t "... Stile, 

« 

! 



sçi Nouvelles de la RépubUqtie 
Stile, & tous ces autres ornement 

Ïn'one chafte éloquence permet à on 1 
)rateur, ils contiennent par tout < 
une doârîne très-folîde, expliquée - 
nettement, & dans un bon ordre, & 
qui en éclairant i*efprit, ne manque 
jamais de paflèr jufques au coeur. 
Quoi que Mr. Sanrin (bit encore 
fort jeune, on ne voit point ici un 
Ecolier , gêné ou embarrallë par fa 
matière; qui va moins où il veot 
aller, que où fon fujet le conduit, 
comme malgré lui. On trouve par 
tout un homme, qui eft maître de : 
(a matière, qui la manie, qui la'fa- ; 
çonne, comme il le juge à propos, 
qui fe propofe un but, qui fe forme • 
un plan pour y parvenir, & qui l'e- 
xécute avec méthode & avec art. 

Il nous donne dans ce Volume 
neuf Sermons différens, fur des ma- 
tières très-importantes. Les trois 
^ premiers roulent fur le renvoi de la 
* Converfiou *. Il prouve dans le pre- 
mier , par la propre conlliiution de 
l'Homme, qu'il eft infiniment diffi- 
cile, pour ne pas dire impoffible, 
qu'on fe converiifle, lors qu'on a' 
croupi dans le crime. Il montre dans 
le fécond , que la Révélation eft 

d'ac- 
* L« Texje ejtpris dans I/oée, LV. S. 
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d*accord avec la nature fur cet arii- 
de, & que tout ce que l'Ecriture 
nous cnfeîgnc, & fur les fecours mi- 
raculeux de rÈfprît de Dieu, & fur 
les tréfors de mîférîcorde, qui nous 
font ouverts dans TEvangile, n'a 
rien qui favorîfc en aucune manière 
Je renvoi de la Converiîon. ^nfin, 
fijuftifie, dans le troifiême, parce 
qui fe voit tous les jours chez les 
Pécheurs , qui différent de fe con- 
vertir, ce qu'il a prouvé dans les 
deux précédens par l'Ecriture & par 
laRaîfon. 1! répond dans ce troîlîé-. 
me Sermon , aux exemples tirez de 
l'Ecriture, qui femhicnt favo'rifer le 
renvoi de la repentance. 

Le quatriéiTTc Sermon eft fur les 
Profondeurs Divines * ■ Le but de 
l'Auteur eft d'humilier THomme, 
en lui faifant voir la petîteffe de fes 
lumières, fur l'idée de la Divinité, 
fur la Nature, fur la Providence, & 
fur lu Révélation. Après avoir mon- 
tré les difBcuItez qui fe rencontrent 
dans la plupart des Syftêmes à l'é- 
gard des Décrets de Dieu, il en con- 
clut, qu'on fc doit un grand fuport 
fur cet Article, & que laiflant là !a 
fpéct^lation , nous devons princîpa- 

I lement 

' * LeTexte eJiKon^Xl.^l. 
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-jH^il »e tombera pas un cheveu de fa 

* tête fans la volante de Dieu, Orateur 
hors de faifon^ laiffe là tes Difcours^ 
fai' déployé tes aétiows : eonfttlte les 
fymptomes de mes maux: af elle l* art 
i^ ia^nature àmonfecoûrs^ (*flaiffaffe 
k Dieu Inexécution de fes projets éter-- 
nelsi prefcri^moi les remèdes y que je 
dois prendre^ fef /^ régime quUlfauù 
fnivre: travaille âfoutenir mon corps^ 
qui chancelle^ ^ à retenir cefoupe^ 
qni efl prêt a J*évanvusr. Aplifuons- 
mus cette im^e : penfxms au grand 
compte^ que notes devons rendre à ce 
Maître , qui nèus envoyé ; prenons 

, gardé que dans le grand jour de fb» 
jugement^ il tse nous tienne ce langa* 
ge , arriére de moi Serviteur réfrac- 
taire ! Je favois -étaUi^ pour rendre 
fEglife fatnte H non pour la rendre 
favante; pour àfermir les Elâsy (^ 
non pour leur prêcher de ^pénétrer dans 
les myjiéres de PEleSion; pour leur 
annoncer mes Loix^ (jf non pour 
aprofondir mes Décrets, 

Le Cinquième Serûion eftpouruti 
jourde Jeûne-Comniie le*Texte,qoe 
Mr. Saurin a choifi poue ce jour- 
là cil, fans contredit, un des plus 
beaux de l'Ecriture ,. auflî a-til dé- 

I 2 pïoyé 

* Le îixiPe ep Mich. VI !•*• 3« 

I 

I 
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ployé tout fon art, pour y faîrefen- 
tir la bonté de Dieu envers THom- 
me pécheur, &rijijuÛîcederHoïn- 
iîie pécheur envers Dieu. 

Les deux Sermons fuivans font 
fur Je Péché îrrémiffible *. Mr. Sau- 
rin examine & expliqueddns leprc^ 
mfer tous les paflàges de TEcritore, 
où l'on croit d'ordinaire, qu'il ctt 
farlé de ce péché, & tire de ces paf- 
ibges expliquez l'idée générale qo^'on 
en doit avoir. Il explique dans le fé- 
cond , pourquoi ce péché efi irrér 
miflible. t Jcnefauroism'empécher 
de remarquer à cette occafion, que, 
non feulemeat il mefembje, que la 
méthode de Mn Sauri» e(l très-bon- 
ne, pour décoïlvrîr la nature du pé- 
ché irrémiflible; mais que c'eft mê- 
me la feule qu'on puiffe fuivre, du 
moins, (i on ne veut rien dire que 
<le fur. Dans les chofes , qu'on ne 
fait que par la Révélation , ou, qui 
dépendent uniquement de la volon- 
té de Dieu^ comment peut-on s'en 
inftruire, que par la Révélation mê- 
me? Tous, ces Théologiens, qui 
raîfontient fur ces fortes de dogmes 
par Syflémes& par Hypothéfcs, peu- 
vent 

* Le Texte efi Hehr. VL 4. %. 
t AMit* ^e VAitU de ces Notfv. 
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vent nous dîr* de bettes chofcs ; 
mais qui ne font nullement fondées, 
4 que nous ne Ibmmes nullement 
obligez de croirç. CQmbien de Dif- 
putes n'y a- t-il pas entre les Chrétiens 
fur les Sacremens, par exemple? 
Difputes dont le nombre pourra 
bien augmenter; mais dont aucune 
ne fe terminera par ^la méthode que 
l'on tient ; parjce que châcup apuye 
far fon Syftême, & qu'on n'eO pas 
Hîéme encore convenu de la défini- 
tion d'un Saaement. 

Il me femble, que les Sacremens 
étant de pure lofiitmion Divine, & 
dépendant uniquement de.lâvolou- 
t£ de Dieu , nous n'en pouvons fa- 
rcir, que ce que l'Ecriture nous ea 
aprend. 11 me parqit donc, que> 
pour terminer une bonne partie des 
Difputes; il faudroit examiner tous 
ks pafl&ges de TEcriture , où il eft 
parlé de ceux de ces Sacremens y 
fue tous les Chrétiens ayoiient pour 
tels, favoîr le Baptême & l'Eucha* 
riftîe. 11 faudroit voir fi de ce que 
rEcjrtture.nous dit de ces deux Cé- 
rémohiçs, on n'eu pourroîc point ti- 
rer quelque idée générale, qui con- 
vînt à l'une- & à l'autre, & les idées 
pamculi^Kiw^ qui] les , diftlnguent. 
* 1 3 L f 
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L'idée générale & commune, noit^ 
feroît connohrcs'îl y a encore d'au-» 
très cérémonies, ^ui paillent itre 
rangées fous la mémeclaflfe, & être 
$pel lées d a nom commun de NSacre* 
ment; ou fi cette idée génémle ne 
convient qu'à ces deuir cérémonies^ 
L'idée particulière i dMCQoe nous 
en aprendroit la nature, & diffipe^ 
roit y peut-être , bi«B^ d^s nus^s ft 
bien des obrcurileii. Le» Théolo- 
giens, qui parlent decesSacremeo^ 
par hypothéfe & fiins avoir toojoun 
l'Ecriture en main , reflèmblent a 
une perfonne à qui où parleroh de 
Paris, comme d'une trèsvgrandc & 
très-belle Ville, & quî d'abord ^ctt 
formeroit une certaitie idée dans finr 
imagination. Il |L>ourroir bioi être 
que cette idée lufr^préfemeroic quel- 
que choie de beau & de grand ; m»& 
ce feroit une efpécc dé miracle , fi 
cette idée reiTembloîc à Paris. 

Pour revenir à Mr. Saurm^ ea 
parlant du Péché irrémiffibte, it 
n'oublie pas la célèbre queftion , (i 
on peut encore commettre ce péché 
aujourdhui. Il croit qu'on ne lauiok 
le commettre à l'égard des circonf» 
tances particulMres , qui le carafié •* 
rifoient dans les tems ApoftoU^ues; 

mais 
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mais iTnc doute point qu'on ne puil- 
fe le commettre à l'égard de Tatro- 
cité, c'eft-à-dire, à Tégard decequî 
en conflîtuë proprement reflènce, 
& qui le rend îrrémiffible. Je doute 
qu'on puiflè être d'un autre fcnti- 
ment que lui, quand on aura exami-' 
né la folidité de Tes raifons. Le Ser- 
mon huitième eftfur l'Aumône '*'. 
Il efi divifé en deux Parties. Dans 
la première, l'Auteur fait l'éloge de 
r Aumône, enfâifant l'éloge de la 
Charité, qui en doit être le principe; 
pour cet effet, il laconfidéj'eparra- 
port au bonheur de la Sodeté ; par 
raport au grand but dé la Religion ; 
par raport aux horreurs delà mort; 
par raport au jugement de Dieu; par 
.raport au bonheur célede, & par ra- 
port à Dteu même. Dans la fecon* 
de Partie, il fait quelques Réflexions 
plus particulières fur l'Aumône mê- 
me. Ces réflexious roulent fur le 
calcul des chariiei, que Dieu avoîc 
prefcrites au peuple Juif fous l'an- 
cienne Loi; fur celui des charitei 
de rEgjîfe Chrétienne dans les pre- 
miers fiécles;, fur celui des dépenfes 
fuperflues de fes Auditeurs; furce- 
)oi du nombre des pauvres ; & fur 

I 4 • celui 

* le %xte efi LmJH. 4^. 
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celui des fonds deftinex à leur fub- 
fiftance. Toutes les réflexions de 
Mr. Saurin font également folides 
& touchantes. 

Le dernier Sermon établît lay»/- 
fifance de la Révélation *. Mr. ^a»^ 
rin y examine les fources de Tlncré- 
dulité, ou, ce qui eft à peu près la 
mémechofc, les dîvcrfes fortes d'In- 
crédules ; il fait voir que la Révé- 
lation eft fuffifante pour les perfuader 
tous , &que fi elle ne les perfuade 
pas, on ne devroit pasefpérer, que 
la Réfurredion d'un Mort , ou quel- 
que autre prodige de cette nature pût 
lefaire.La matière eft importante; el- 
le eft traitée avec beaucoup de folidi- 
té, de nettcié,d*ordre , & de précifion. 
Au refte , peut - être fera - 1 - on - 
furpris des louanges que • nous 
venoniide donner & à rAutcur'& à 
ion Ouvrage. Nous avons crû pou- 
voir le faire , non parce que nous 
pouvions le faire (incérement , mais 
uniquement à caufe de la diftérettce 
de râçe qu'il y a entre Mr. Saurin 
& moi. Si un Pafteur de mon âge 
ou plus âgé que moi , avoit publia 
de tels Sermons, Recrois que la mo* 
defttem'obligeroit à être plus retenu. 

Sur 
* Le Texte ejl Luc XVl 47. 
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Sor le tout , je ne prétens pas que 
pérfohue doive m'en croire fur ma 

^parole. Les Sermons, dont je par- 
le, font publics. Il eftpermisàtout 
le Monde, de lire, d'exî^her , & 

[déjuger. 



ARTICLE VI. 

TXACTATOS ThEOLOGICUS de 

Deo, Attributis, Êîf Decke- 

TIS DiVIXIS , Tribus b'tjferta^ 

ùenilfHS Àcadeffticis cQnfeÛus à 

Pnejîde Bartholdo Holtz- 

FUSS , SS. ThioL D. b' Prof. 

Ordinar. Frémeafurfi adVtadruniy 

LiterfS Clrsfl(^piori Zeitlers : 

: 1707. Ccft-àtdirc, TrahéThéolo- 

^iqne compris en trois Dijferfa^ 

. tio9$s yAcddémiques , de Dieu , de 

fis Attriliph ^^defes Décrets. 

• Par Mr. J^olfssfetfi, Choeur t?* 

-Pritfeffemr Ordinaire en Théologie, 

A Fr^nqfort fur l'Oder , !i707-. 

in 4. pagg. 202, gros caraâére. 

DEs qut l^Philofophîe Scholaftî- 
i|uc a commencé à êtredécrîée, 
leS' aigres Sciences ont aufli corn- 

lïiençé à en fécolier lejoug peu-à-peu. 
. - 1 y La 
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La Médecine & la Jitrilprudenec fè* 
paflcnt fort brcn aupùrd'hnî de tous 
ces tcrmes^Schofaîftîqticî , quî les rcn- 
doîent autrefois tout hérrflTées d*épî- 
nes. H fcmbte que les Théologiens 
âyent été moins hardis à cet- égard , 
que tous les autres Savaus. . La Théo* 
logie n'eft point encore tout -à-fait 
délivrée de tous^ ces termes barbares, 
qui la défiguroient autrefois , & au^ 
jôurd'Hui encore , on ne (àuroft prcf- 
qtie pafièr potir bon Théologien , fi 
on n'a quelque connoi^Ettice de la 
iîgnrficatîon & de !*ufiige de ces ter- 
mes. Cependant, iliemble, que la 
Théologie dôt mieux pouvoir s'en 

Çflêr que toutes tes^utf es Sciences, 
but le Monde n'eft pas apellé à 
être Médecin ou JurîfcomuHc , hiais 
tout le Monde doit être Théologien 
jbfques à un certain degré. La 
Théologie doft donc être i la por- 
tée de tout le-Mouidc , & elle n'y 
cft pas , fans doute , revêtue, com- 
me elle e({ , de tous ces termes de 
l'Ecole, qu'on a bito de la peine de 
ne pas porter en Chaire , quand on 
y eft accoutumé , frqujyfolttpour-* 
tant fi mativaife figure. 

Pour s'afRrrer que laSthoIaftique 
n*cft pas ba^flîe de la Théologie , o» 

n'a 
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ii\i qu'à ]îrejces trois Diûertations 
de Mr. HtritzfMfSy qui cd qq hom- 
mfi farsnt & de. bon goût ; on y 
Terra <|u'U n'a pas^ au pouvoir par* 
1er en Théologien , ùuis parler en 
Scholafiique. Il aramafléavecbieau- 
coap de foin dans ces trots Diilèr- 
tatîons, tout ce que les Théologiens 
difentdeplttsratfcmnable, fur la Na- 
ture de Dieu , fur fes Attributs & 
(or té9 Décrets. Il raporte lesfenti-» 
mens dtfifér ens des Doâeurs fur les 
Queutons , qu'il fe propofe , il fe 
détermine pour celui qui lui parott 
Te plus raiibunable ; & il l'apuye d'or-^ 
dioaire par la Raifon , par l'Ecriture, 
par Taotorité des Pérès , & par les 
Doâeurs Modernes , fans dîAinc^ 
tion de Seâe , quand il en trouve 
qui font de fou lentioient. Je don- 
nerai les argumens des douze- Cha* 
pitres , dont ces Diflèrtatîons font 
compofées , que j'accompagnerai 
d'un petit nombre de remarques, 
lors que je les jugerai dignes de la 
curiofité du Leâeur. il ne faut pas 
s'attendre ici à beaucoup de nouvel- 
les découvertes ; le fujet n'en eft pas 
fufceptible. 11 fuffit d& traiter fa ma- 
tière clairement & dans un bon 
Ordre , & d'accompagner tout, ce 

16 qu'on 
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qu'on avance de bonnes preuves. .; 

Le premier Chapitre traite de 
l'cxiftence de Dieu , de la connoif- 
fance tant infufe^ qu'aqnife , & de 
rAthéïfme. Le (ècond parle de l'Ef- 
fence , de la Déânhion , & des Pér- 
feâîons de Dieu. Il y aune^ande 
difpute entre les Scotiiles& Te^ Tho* 
mides , pour favoir fi les motsd'E- 
tre , à^'Effenci^ de Suiftance y font 
équivoques ou univoques , quand 
on les raporte à Dieu & à la Créa- 
tore'; c'eft-à-dire , pour s'expliquer 
ixioins fcholafiiquement , fi on a -la 
même idée de ces mots, quand on 
dit , Dieu eji un Etr(y. Ditn cfl wit 
SHbftauce , PEJfenct dt Ditu ^ que 
quand on dit le SoUil efi ar« Etre^ 
h Soleil efi une Stdftançe^ VEjfenct 
du Soleil. Notre Auteur dit avec 
beaucoup de raifon , que cette qucf* 
don eft de très-peu d'importance, il 
prend pourtant & apuye le parti des 
Scotiûes contre les Thomifles ; c'eft- 
â-dire , qu'jl foutient que ces termes 
font univoqcbes ; en quoije crois qu'il 
a raifon f pourvu qu^aux idées uni* 
verfelles & indéterminées d'£/r^, 
à^EJfenee^ de Sutfiance^ on ne joi- 
gne point mentalement d'idée parti- 
culière & déterminée. Mais je crois 

en 
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\ en inéme tems , qu'il eft bieti diffi«*^ 
f cile de prouver toutes ces idées 
inétaphyfiques par fEcriture, com- 
me TAuteur fait fort fouvent. Le 
i Leâeur jugera (i.fes preuves. fottf 
i toujours bien convaincantes. 
I Le Chapitre troifiême traite des AC'- 
i tributs de Dieu en général. Mr* 
Holtzfnfs rejette la difiinâîoii d'At«> 
tributs de Dieu en communicablcs 
I & incommunicables , & peut-être 
a-t-il railbn» Aucun Attribut de 
Dieo, il on veut parler proprement, 
n'eft communicable aux Créatures. 
S^il y en a quelques uns dont il fem« 
ble qu'on voye quelque petit crayoa 
dans les Créatures , cela eft vrai 
piefque à l'égard de tous les Attri- 
buts incommunicables , de même 
qu'à l'égard de ceux qu'il plait aux 
Théologiens d'apeller communica* 
^bles. Il aime mieux diftinguer les. 
Attributs Divins en ^folus , qui 
n'ont aucun raport à autre chofe , tels 
que (ont l'U niié , l'Immutabilité , : 
la Spiritualité , rioânité, rimmen**- 
ficé , & en Attributs relatifs qui fe 
rapoitent à d'autres chofes , comiœ 
la propriété d'être pré&nt par tout, 
la Mifericorde , la Juftice. 
Le Ciiapitre IV. parle de rUni- . 
^ 1 7 té, 
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4o6 N&uveUtf Je la Rlpnblique 
té, de la Simplidté, de Tlnvifibili* 
U , & de VlmJSigiakslHé de Dieo , 
c^ft-à-dire , de rimpoffihiikiî qa*il 
y a de repréfenter Dieu parqoelque 
figure, thns fe cinquîéirCe oo ex- 
plique, la Vérité, la Bonté, rindé- 
pendance , rinfinité, rincompré- 
henfflbilité , TEtertrité, rimmeofiré, 
& rimimitabîlité d« Dieu. Le VL 
ttaite de la Vie, de rEntendemeiir, 
& de la Science de Dieu. Ou par* 
le dans le VII. des dmrfes t>ir- 
tioâions de celte Science Divine. 
Mr. Hobzfyfs parle aflèi au ieng 
4e la Science Moyetme , dont on 
dit que 1« Jéfliite Molima a été Tla- 
venreuf . Mais Mr. Hekzfmfs pré- 
tend qu*il n*enainvent4q«e4enom, 
& que la doôrine elk^mâme eft 
beaucoup plus ancienae que les Jé- 
fuites. Eux & divers autres Théo* 
logiens en ont faït de mauvais ufii* 

S*s; Biais on ne doit pasrejetterun 
mimefit par cela feul , qu'on en 
abftfe. Plufieurs Réformei ont ad- 
mis cette Seience , qui bien enten- 
ctoe B*a rien du tout de dangereux, 
ct)mme \[ férott aifé de le faire voir, 
ft cela ne nous menoit trop loin. Il 
y a eu de favans Théologiens Ré- 
formeï, qui om été très- Orthodoxes, 
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& qui ont admis cette Science , en* 
tr'atitref J. H. Alfieditu ,. A. IVaJ^tis^ 
E Gomar , R. Baromt^s Ecoflbîs , 
L. CroctMSjP. FerriyL. Le Blaifc^&ç. 
Notre ÂQteor explique aoffi fort 
âtt long les moyens demie font fer* 
vis tes Théolc^iens dans tous les 
Siècles pour expliqqejr comment ' 
t>ieu peut favotr les futurs Contin- 
us y tfoSt dépendent de la Liberté 
des Etres IntelUgens. U rejette l'o- 
mnion de ceux |^ qui veulenl qoe 
Dieu coimoiffe ces futurs Comin* 
gens ^ dans UQ Décret prédétermi- 
nant d'une mauBére Pb;(iqoe. Il ne 
ftroti pis^ en effet, ion éiç^nant , , 
q«€ DkQ qui eftioâfiimeQtpiiiâànt 
fût dètouieématcécequ't) aréfolu 
de faire dftnt teteifis ;,& une telle Pre^ 
Ibienee ne lèroit pas ^ne vert a 
fbrt' exceUeiit<. Notre AtKeur dit 
que Dtira fait ies firturs GomiegeBs^ 
par la lomiéf e tnëftié de. ioo. eniei»*^ 
demem autécédemmeati à fes Dé« 
crets. Ot&> une qat&km quî fcria: 
aparemmttit tDtqoueade hipeôieiux 
hemmes tatidfe ' qu'Siv Cerottt fiir la. 
Terre. On peutia foudre cane tmtr* 
tant aticuneficceffiou dans Féter^ 
nfté ; mais quoi que l*on conçoive 
que;réieinîrtld.oiç:^tfe fans fucœf- 

. .fioo-^ 
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fmn , il nVft pdi plù» facile de H 
comprendre , qiie d'expliquer <om- 
naent Dieu peut favoîr les futurs \ 
Contingens. Le plus fur eft donc. 
d*avoucr notre ignonmoe.: Gc n'eft 
pas la feulé quellion:, dans les cho-; 
les même de la Nature , fur la<}uel- 
Je^un tel aveu ne doit point nous 
faire rougir. 

Notre Auteur T qui, jCoâQme nous 
ravoûsdif) mel^PrJdétermima^hfi 
Phyfiqne , apuy« fop opiniott;dç pi u- 
fîeurs railbns , & d^uti phis grand, 
nombre d'aotorttei. Il fooUeni; que 
S. Auguftin i S. FmJgeMcç ,. rEgUfe 
de Lyon ti*oiit point connu cetci^ 
Doâritils', ^ en ont enfe^é. uqe* 
toute contraire. Franpns Camtl à\ty 
que le mot dcPr/ddtem^matiom Phy* 
fique ; n*étoit pas mémc connu avant, 
le tems auquel il vivoit. <^u'ilavoit. 
été inventé par i$mre« &.par: qu^)-. 
que s autres. Jnnpnlms lut-*iaéaie 
* condamne catce PrMéttrmhMtipni, 
Oi> ne trouve dansancuoedes Goon 
feffions publiques des Réformex ^ ni 
dans aucucr Ecrit des presfiiers d^en* 
tr*eQi, niile mot de jPréUternHn^'^ 
tion PbyftfHe^ ci le mot de Prémth: 

i tiûn 

'*• *? i* — ~ " 
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*tiott Pbyfique ^ loin d*y trouver celui 

de PrémoiioH Univerfelle. Bien loin 

! :de là , on lit dans leurs Ecrits des 

chofes, qui la d^trOîfent. On peut 

I vo\tMufculm^ A^mîei Lieux Corn" 

\ mum , au Tîirc de VEleSion N. 4. 

\BuUnger^ DeeadJlLSerm. 10. Voi- 

' ci tes paroles de Damiel Toffan dans 

fon Traité dm PéUgiantfme , ^c- 

Ihef. 140. Quis enim ignorât JPr<r* 

fàentsam longé patere latins , ^nam 

1 Pradefiinatiùnejn ? Cùm Prajctentia* 

I • Ùei fit Univerfalis , ûtque eorum (fu^e 

Deus etiam nonfacit^ $ft monet Au^ 

, gnfiinus ^ PradefiinàtfO antem fem-- 

fiterna illa (ff femper ad honum fi-- 

netn ordinata , tsec tanun coaSitiai 

vePMjn jnfta (^ mifericors operis Di' 

vint in hominibus difpùfitio ; mt Ful'^ 

gentiusLib. LadMonim.docet, Par* 

Dii les Modernes Mr. Heidegger ♦ 

\ non feolement condamtK lenu)tde 

Pridétetmindtion Phyfique , nwis dit 

même, que les CathoHquesR.Pré* 

déterminans ôtent & obfcureiiTent la 

vraye racine' de la néceffité de la 

Grâce de Chrifi^ & n'en peuvent pas 

expfiqiier la véritable nature, quand: 

ils dirent que la Prédétermination eft: 

égale* 

* Tem. h JXjfsri. Sek». Differt.rJh 
fx4. 
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égaietneDt néceifaife dans toutes lès 
aâions , tant naturelks & civiles, 
quefpirjtutlles. Du rede, Mr. //oZ/JC- 
/«^ avtiue qu'il n'eft pas fbrt nécefr 
iàire d'admettre la Scieme moyenne 
des Moii'ajftes , par^e qu'elle pe»t 
âtre raportée commodécnent , ou i* 
la Scieace qu^oa Doaunc de Single 
inteUfgence ou à Ja Science de Fifion. 
Qt ne fera daua le foads y qu'we 
difpute.de mots. H avertit, e&méme 
tems , qu'il < faut preadce garde que 
la. Doûruç de la. Scieoce moyenne 
ne foumette par abus* la Grâce Di-* 
vine aux forces du Franc ÂrtMcre, 
& ne faveriCe. ou le Pélagianiiîaeett 
le Sémi Pélagkmirme. 

Le Chapftre VIII. ^aîte de lu Vo- 
lonté de I>ieu^ & des divecTes Dif- 
tfaâioos de cette Volonté* Lie IX. 
parie d^ Pkiliofis, que l'Ecriture at* 
tsibuë i Dku, teHes que font l'Â- 
mour, la Haine, la Colère. Les 
Vertus Diviaes.font le fujet du X. 
L'Auteur y réfute forrcmeot ce pré- 
tendu Droit fouveraîude Dieu, par 
lequel quelques Théolpgietis pré- 
tendent, que Dieu peut coudaq^ner 
aux pdnies éternelles une Créature 
Hinocente. Il fait voir que ce Droit 
«tpugne à la Sfl^e0le, à laBoot^yv à 
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' la Miféricoârde cie Dieu, à làSocie* 
té, & à la Juûîcc de Dieu, t JCeux 
qui foatienoent ce'*' Droit, convîen* 
nent afièi de tout ceU ; de là vien( 
qu'ils diTent, que Dieu n^àura jamais 
ce Droit , & qu'ils roppofenc à un 
autre, qu'ils apellcnt le Droit tempt'^ 
ré far ùs Vertus DMttes , J/ts vir^ 
tutihiu temperatum. Mais ils difènt 
pourtant que ce premier Droit eft 
réel , & qu'il réfuUe de' l'élévation 
inâtiie du Créateur au deifus de la 
Créature. Pour moîj'avouc, queje 
ne fai pas ce que c^efl qu'un Droit, 
qu'on ne peut jamais exercer, & qu'il 
implique contrâdiâion qu'on exer» 
ce; parce qu'il cfi oppofé à dei ver* 
tus eflèntieiles l la Divinité. 

Mr, Hobzfidf donne uneexplicar 
tien finguliére à ces paroles célèbres 
Rom. IX. ZT. 2/2. dont les Supralap- 
faires ïê fervent pour apuyer leur 
opinion. Le Potier de terre n^a t-il 
pas Je pouvoir de faire d'une mime 
maffe un Vaiffeau à honneur ^ un 
autre à déshonneur^ E3?f . L' Apôtre, 
Jdit-i] , enfeigne feulement par cette 
fmulitude, que comme le Potier fait^ 

i 

t àddit. df P Auteur de ces ITouv, 
* VoX^ AmyrtuU da^is U PigeHMkff 
'ijuV a coinfofée fur cefujeu 
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à fon gré, de la mêmemaDTedeter- * 
re des VaifTeaux à un ufage plti^ 
honnête & plus honorable, & d'au- 
tres à des ufages plus vîls & moins 
honoéies: ainfi Uîeu,; félon fa li- 
berté, fait de la maffe du Genre hu- 
main , les uns pour être ou dans l'E- 
glîfe ou dansTEtat, comme la tête, 
les yeux , les oreilles , les mains, 
tfeft-à-dîre, Refteurs,' Doâeurs, 
Prélîdens, Prophètes, Pafte,urs; les 
autres pour être Efcîaves, Valets, 
Portiers, Balayeurs. Le ïnôt de i'o- 
figînal, ajoute-t-îl, ne marque nul- 
lement la damnation éternelle. De 
plus, comme un Potier rompt un 
Vaiïleau, iqui ne réuflît pasfelonfes 
înteniioris, &qui a quelque défaut; 
ainfi fiîeu condamne à une peine 
éternelle un homme, qui fe détour* 
ne volontairement de la fin , pour 
laquelle il a érécréé, S qui a été in- 
vité inutilement pliifîeurs fbîs à là 
repentance. C'eft , ajoute l'Auteur, 
ce que TApôtre marqué ttès-claire- 
ment & en propres termes au verf. 
22, Que fi Dieu pour montrer fa to^ 
l/re , isf faire conmitre fu fuijfnnce 
n fuporté avec une patience e-xtrême^ 
lesVïiïffeâux'de voi/re^ préparer fçur 
iaj^irdirkn. Le mot qrfc nous tra- 
•*- dut* 
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duifons préparez 1 eft le mot Grec 
^a'ntpfrtsiusva,^ que I* Auteur veut qu'on 
tokdiiiCcparfaifs^mfirsj coKfommez\, 
ks Vailfc^ux mûr$ pour la perdi- 
tion , qui ont toutes les conditions 
nécdiàires, pour être condamnez. 
De là Mr.. Holtzfujf \ix^ ces confé- 
qucDcés. I . Que Dieu manifefle fa 
colère à Tégard des Vaîfleaux de co? 
1ère, qui Tont irrité par leurs péchez, 
qui Tom raflemblée , qui en ont fait 
comme un thréfor. 2. Que, parcon- ^ 
féquent cela n'arrive, qu'après que ^ 
Diea a fuporté ces Vaiflèaux très- 
patîemment, & après qu'il lésa iovf- 
^^Z avec beaucoup de bonté & en 
plufieurs maaiéres^ mais toujours 
inutilement à la repentance; ainfî 
qu'il eftidityZow. 77.4. 3. Que Dieu 
condamne bien ces Vaiueaux de Co- 
lère, mais c'eft lors qu'ils font pro- 
pres, mûrs, confommez pour la per^ 
dition; à caufe de leurs péchez réi- 
tères fi fouvent, & de la perféveran- 
ce dans leurs péchez. C'eû,' fcîon 
l'Auteur, en ce fens que fe prend le 
mot Grec ^ra^rîUchat. Luc VI, 40. 
/. Corintb. L 10. Ephef. IF, 1 2. //. 
Timatb, IIL 17. & c'eft aînfi que 
l'ouit tradujt S. Augujiin & l'Eglife 
de Lyon. 

- - - • ■ T 

Le 
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liC Chapitre XL traite de la Puif- . 
fance, delà Gloire, & de la Félicité ' 
de Dieu, & le douitéiiiede lès Ac- 
tions & de {c% Décrets. Mr. Hobz- 
/«^n'admet pas proprement des Dé- 
crets conditionnels ; mais il admec 
des Décrets, qu'ilapelle^nd^'irif/iiott 
•rdinantia. 11 ne veut pas qa^onfaf' 
fe dire à Dieu, je voudrais^ omjt 
veuXj que tous les hommes fosemt fau^ 
veZj s*ils veg^lofft cratre^ fi repentir^ ^ 
Isfc, mais il yent t}u'on le fmk par« 
1er de cette manière^ Je veux k fa- 
lut de tous; mais je 'veux en même 
tems^ ^ f ordonne^ qu^ilsfe fervent 
dès moyens^ que f^i établis four eela; j 
je veux qu*fh écoutent ma far oie ^ [ 
qu^ ils fe repentent^ qu^tls ohéiffent\ . 
s* ils veulent éviter la damnation éter*^ ^ 
nelle ^ être fauvez* Il footientce- j 
jpendant que cette condition ne dé^ 

e^nd point des forces naturelles du 
ibre Arbitre ; maïs de la grâce de j 
Dieu , qui le fait accomplir très-H- J 
brement. Mr. Hohzfuji tâche d'éta- 1 
blîr fon opinion des Décrets ordinet 
ou ordiuatiSy par un grand nombre 
de paflàges de l'Ecriture. Voilà de 
grans acheminémens à I^ réunion 
avec les Luthériens; & fi tous les^ 
Théologiens Réformez des Etats de 

Bran-' 
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* Brandebourg étoient dans ks fenti- 
mens de notre Auteur, les Luthé- 

» riens de ces Etats feroiem de in«a* 
vaîfe humeur, s'ils refufoieut de fe 
réunir avec eux. 

Mr. Hûltzfufcizmmc, fi les Dé- 
crets de Dieu impofent unenéccfli* 
té abfoiufe' d'exiûence aux choies, 
qui ont été décrétées. On attribu/ë 
d'ordinaire Taffirmative aux Stoï* 

\ ciens, qu^on accofe d'avoir crû que 
tontes cfaofes étoient foumifes à la 
néceflité inévitable du Deftin. Mais 
il doute quç les Stoïciens ayent été 
aflèz fous ^ pour (bumettre à ladeft> 
née les votontei humaines. Il y a 
aparence qu'ils ne vouloient parler 

. que de Tordre immuable de la Na- 
ture, à l'égard du SyftémeduCi€l& 
de la Terre & des Chofes naturelles.; 
& non des aâions humaines & da 
Monde intelleâuel. Car, à cet égard, 

. il feoible, au contraire, que les Stoï- 
ciens ayent trop élevé la liberté non 
feulement de leur Sage; mais même 
de tous les hommes, & qu'ils l'ayent 
faite indépendante de la première 
Caufe. C'cft ce qui paroit dès le pre- 
mier Chapitre du Manuel ^Eftâé- 

\te. Il y aj dit- il, des chofes^ qui fout 

iem 90tre pMfffa»ce^ ^d'autres, fui 

n'y 
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n'y font pas ; en notre puijfance font" 

' notre opinion , notre appétit , notre i 
d/Jir^ notre haine^ t^ ^ pour tout dirt* 
tn un mot^ toutes nos aâions. Les 
ehofes qui ne font pas en notre pouvoir 

'font le corps ^ l* argent^ lagloire^ Paw 
torité^ en un mot tout ce que nous ne 

faifons pas nous-mêmes. On peut 
siuflî confultcr les Commentaires 
à^Àrrienruv Epiéi/te. L, I. cb, i. 6. 
12. 17. (^ L. IV. cb, I. &Sene' 
que dans fa Lettre LXXIII, & ail- 
leurs. 

Pour répondre à la dificulté pro- 
pofée, l'Auteur diftînguc avec la 
plupart des Théologiens deux fortes , 
de néceflîté, une néceffiti de confé* 
quence ou d^infaillihilit/^ & unené- 
ceffité de Conféquent ou à priori 
comme on parle, qui eft la véiîta- 
ble caufe de TefFet, qu'on dît être 
tiéceffaire. Il avoue que les Décrets 
établiflènt la première force de né-' 
ceflîté à regard des événemens dé- 
crètes; maïs il nie qu'ils établiffènt 
la féconde, & il en allègue dîverfes 
raîfons. 
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A R T I C L E V 1 1. 

Catalogue de Livres Nouveaux 
OH riimprlmez» depuis peu accom- 
pagné de quelques Remarques. 

I. 

Jacobi Perizonii Or Atio de Doc- 

TRlNiE Studiis , nuper poft de^ 
pulfam Barbariem diligentijimè 
denuo cult'ts ^ defideratis , nuuc 
verà rurfus negleéiis ferè £5^ con* 
temptss. Diéia A. D. VL Eidus 
Ftbr. M, Dec FI IL ckmAca- 
■ demico fe MagiJiratH abdicaret, 
Ceft-à dire, Harangue de Mr. 
Pertzonius fur l'étude des Scseu" 
ces ^ recherchée ^ cultivée avec 
foin après que la Barbarie eut été 
bannie^ ^ qu'on néglige t^ m épri- 
fe de nouveau maintenant^ reci^ 
.tée le 8. ^e Février^ lors qu^ilfe 
démettoit de la Charge de Relieur. 
A Leide, cheï Jean vanderLin- 
deiî. 1708. in 4. pagg. yo gros 
càraâére. 

T Es juftes plaintes, que fait Mr. 
^ Perizonius du mépris qu'on a 
aujourdhuî pour les Sciences, feyent 
mieux dans fa bouche, que dans 
celle d'aucun autre. Le grand nom- 

K bre 
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bre de Difcîples qu'il a toujours, & • 
dans Tes Leçons publiques & dans fes 
Leçons particulières , empêchent 
qu'on ne puiflè foupçonner qu'il cfl 
intérefTé dans ces plaintes. On pour- 
roit même dire, que Taffluence de 
les Auditeurs dément fa Harangue, 
s'il etoh permis dé conclùrre du par* 
lîculier au général, & fi rexpérîcrice 
ne prouvoît que trop la Térité dece - 
qu'il avance dans Ton Difcours. Il 
fait voir par un détail bien cîrconf^ 
nrtitié l'cmpreflement qu'on eut pour 
les belles Lettres, lors qu'elles fu- 
rent rétablies en Europe, & qu'elles 
en eurent chaffé la Barbarie. H mon- 
tre enfuîte le mépris dans lequel el- 
les font aujourdlîui & le peu d'eftî- 
me qu'on feil & des gensdeLtttres 
& de leurs takns. Il attribue la eau- 
fe de ces changemcns à l'incouftan- 
ce des hommes; qui eftîment & dé- 
firent avec eroprerîcment ce qu'ils "ne 
poffédent point, & qui méprifent & 
négligent ce qu'ils poffédent , quel- 
que excellent & quelque utile qu'il 
puîffe eue. Il croit qu'il eft prelquç 
împoffible de faire revenir les hom- 
mes du dégoût qu'ils ont pris po^ir 
les Sciences. 

♦ La raîfon de riuconftance des 

hommes 

* ÂddiU de VÂut, de ces Nouv. 
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, hommes edfaos doute la prindpale 
caufe da peu de cas qa*on fak au* 
jourdhai des Sciences ; mais on 
pourroit encore en alléguer quel- 
ques autres moins coniidérables, & 
q^i font pourtant de quelque con- 
féquence. Je me comenterai d'en 
marquer deux, qui me vienDent dans 
refprit. La première, c'eft qu^jl ed 
adez ordinaire aux Savant de n'efti- 
mer quelapartie des Sciences^ qu*il5 
ont cultivée & de méprifer foûve- 
rainement toutes ks autres. Ceux 
1 qui entendent les Savans rmfonner 
de cette manière, ramaflànt R>us 
I leurs Dîfcours eiitemble , en con- 
cluent, que gt^héraiement toutes les 
Sciences font dignes de mépris; puis 
qu'il n*y en a aucune partie, qui ne 
foit méprifée par quelque Savant. 
An ^ieu quV la vérité eu, que toutes 
les Sciences fe prêtent la main les 
unes aux autres, qu'elles fout toutes 
miles, qu'elles ont toutes leurs ufages 
particuliers. 

La féconde raifon, c'eft la con- 
fiifion avec laquelle on étudie d'or- 
dinarre, for tout en certains Pays. 
Dès qœ les jeunes gens fortent du 
Colége , iU font entièrement aban- 
donnei à eux-mêmes. Sans régie & 

K 2 fans 
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faos ordre ils font un Cahos <^^ix\i'^ . 
des, aprenant en même tems l^Hlf* 
toire, la Littérature, quelques- ons 
la Phîlofophic, la Jarifprudcnce, , 
ou la Médecine ou Ja Théologie. 
Cette confufion les brouille , • les 
confond ; ils s'en retournent chez 
eux ayant dans la tête uneefpécede 
Bibliothèque renverfée. Leurs Pa- 
rens; & le Public méme^ voyant 
le peu de fruit, que ces jeunes gens 
ont recueilli de leurs études, vien- 
nent à méprifer & les études & les 
Sciences. 

II. 

De rEPUCATION des FiLLES, ftft 

. Mr, Fr. de SaliGNAC DE LA Mo- 

THE Fenelon , Archevêque de 

. Cambrai, Nouvelle Edition iy où 

ton a joint un OuvrAge de Mr, de 

la Chetardye , , intitulé Ins- 
truction pour une. jeune PiliN- 
CESSE. A Amfterdam, chei Pier- 
re de Coup 1708. in 12. p^g. 
195-. du caraâére de ces Nou- 
' . velles. 

CE petit Ouvrage a été împrftné 
lî fouvent, qu'il feroit inutile 
d'entreprendre de le faire ^onnoitre 
au Public. On a mis un AvertifTe- 

ment 
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ment aa devant, qui e(t néceflkire, 
pour prévenir les Leâeurs contre 
deux* préjugez. Le.premier feroit de 
croire^ que parce que dans le titre il 
û'eft parlé,' que de l'Education des 
Filles, tous les préceptes qui y font 
contenus ne regardent «jue ce Sexe. 
Il y en a de généraux qu'on doit ob- 
ferver dans 1 Education de tous les 
Enfans^ de quelque fexe qu'ils (bicnr. 
\Le fécond préjugé, c'eft que les Ré* 
-formez peuvent aoirc, que ce Lî«» 
vre ne fott pas i leur ufage , parce 
qu'il a éxé compofé par un Prélat de 
l'Eglife Romaine. On avoue, qu'on 
y a mêlé quelques Dogmes particu- 
iiers à cette EgUfe; mais, dit>on , 
-rien tfefl fki$ propre à perfuader ua 
'Prùtejiant de Pohfcuritédes opimoff.% - 
qu^il rejette^ ^ue de voir â^un côté^ les 
preuves évidentes^ que Mr, f Arche ^ 
•Tique ^^ Cambrai aporte en faveur 
'des Do&rine s fondamentales dans lef* 
quelles ils conviennent^ Çjf de remar^ 
quer de Vautre , la foiblejfe des ra> 
' Jons qu*il allègue , pour foutenir les 
Jiogmes^ ok ils différent. Ainfi^ au 
lieu que notr^e Auteur efl admirable^ 
lors qu*il mpntre avec combien de fa^ 
cilité on peu^ faire retenir VHiJioire 
Sainte aux Enfans mime les plus fin-' 

K 3 pides^ 
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- fidesy £5? leur en donntr nne grouA 
idée ; au liem qu'il apporte des preu- 
vesjolidesj^ i^ que les-perfivncs les 
plus finupUs peuva^ eoucevoir ^ delà 
difimdiçHde Mme ^ dMJCerps^ de 
PEjciJienie de Dieu^ de fit Spirituali- 
té^ (j de fes autres perfeâfûuSy de la 
Cr/atiou du Moude^ de l^Imm^tali- 
ti de l*ÀMej du péché^ de la nécefi^ 
té de la Gratey des p4mes i^ des ri* 
compeufes futuf^es àf^i il femsiU fUe 
fa clarté î^ ^ fitHdiiné^diuaimVar 
bandonnenty lors q$^H t'ofptdeyuei^ 
que Dogme panifuUer de PÉglife 
Romaine. Ob ajouté à cria, qufi 
Mr. Feuelon eft, 4f»9^ te ébûd;^ beau- 
coup plus lékxyi fur teChapîtce <]e 
^a Religicm, qWoa n<^ L'tft Ofdkiai* 
rement daus la Comi3iyfikHi Rfiunai- 
ne. Il eil certain que (ieio en excep- 
te quelques endroits parcicurlkrs « il 
n'y a pas de meilleur Livre daiisfoQ 
genre, & qu'où puiilè lire avec plus 
3e fruits pour k but qu'oo «'y.pro- 
f ofe. 

Je ne dirai rien du Traita de Mr. 
.çje IzjChetardyej qu'on a joint à cfi- 
itti de Mr. 1 Archevêque de Camr 
irai; parce qu*il cft déjà aflez con- 
nu. Il e(l d'ailleurs fi court, que ce 
n'cft pas la peine d'en donner le pré- 
cis. 
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* €Ïs. Le Libraire avait réfoltt d'ajou- 
ter à ces deux Traitez, ïUnJhHéliom 
d'un PJre à fa Fille par Mr. Du 
Pui^ ainfi que nous le dimçs dans 
ïîos Nouvelles de Npvenjbre, 1 707. 
Maïs ce petit Traité ayant été réim- 
primé à Bruxelles, chez le Sr. Serf 
tevensy & fe trouvant chez la plupart 
des Libraires de ce Pays', il a chan- 
Jjé de deffeîn. 

IIL 

Méthode four wen prononcer 

mm Discours ^ féur te kkn ani^ 

mer. Ouvrage très-ntile à tant 

' eeux fus fartent en fnhlie^ i^far- 

-. timliérement an» hréSeateurs^ 

■ OMX Âvêeatu Par Rene' Bary , 

. Hiftoriografbe du Roi. A Lcide , 

che^ Tiusodore Haak. 1 708. in 1 2 . 

' P^gS- ^ ^ I * S'^^ ctraâére. 

ON ne fauroît entrer dans un plus 
grand détail, que celui dans le- 
quel entre Mr. &<2ry, pouraprendre 
â bien' prononcer & à bien animer 
un Difcours. I| ne parle pas feule- 
ment des diverfes parties dont il e(l 
compofé , & qui doivent chacune 
être pronoQcées d'une manière dif- 
férence ; il pafle jufques aux périodes, 
aux mots i aux fyllabes , & aux 
■ K 4 . let- 
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lettres même. II parle , par exem- 
ple de \*x *CQmptaintif ^ comme 
Dieux ! oà font vos foudres ? Dieux ! 
i^à font vos abîmes ! de Vx éclatant, 
Il ne parloit point ^*Achille , il ne 
farhit que ^'Ajax. Il nous apreod 
comment ces x diftérens doivent être 
pronouceï.. On ne peut pouiïèr 
rexaâîtude plus loin. Maisjenefai 
après tout , fi ut) homme , qui ob^ 
fer ver oit exaéleiBeât toui les pré- 
ceptes de notre Auteur , ferok uu 
fort excellent Orateur. On y ver- 
roit , fans doute , trop d'art & trop 
d'alfcâation. Il faut imiter la Na« 
ture, & la Nature n'eft point ii étu- 
diée. Dtt refie^ quand on feréfbu- 
droit à obferver les préceptes de Mr. 
Bary^ pour la prononciation; je ne 
confcilkrois à pcrfonne y qui vou- 
droit bien parler, d'imiter fon ftiie. 
On ne dira rien , dont le Lecteur 
ne puiffe facilement s'apercevoir, 
quand on allurera , qu'il ne parle pas 
purement notre Langue. 

IV. 

Les plus Belles Lettres Fran- 

çoiSES y«r toutes fortes defujets^ 

tirées 

* On dit ^ plaintif, m^h ccmplainttf 
nefe dit ^oirtf. 
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tirées des meilleurs Auteurs avec 
des Notes. Par P, Richelet. 
Qudfriême Editiopî^ revue ^ cçrri* 
gée îjf augmentée conjide'raklentent» 
A la Haye, chez Loiiis & Heort 
v^a Dole. 1708. în 12. Tom. I. 
pagg. 6%i. Tom. II. p^g. 704. 
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E Recaeil de Lettres a eu un 
"^ grand fuccès; puis qu'il s'en e(t 
fait quatre Editions en aiTez peu de 

. tetns. C'ed une n>arque , que ce« 
lui qui les a recueillies a fû attraper 
le goût du^ Public. Il y a bien des 

. gens, qui n'ont pas les Livres d'où 
ces Lettres font tirées ; & ceux qui 
les ont ne veulent pas fou vent fe 
donner la peine de lire vintoutren<« 

. te Lettres, ^quelquefois aifez médio- 
cres 9 peur en trouver une bonne. 
D'ailleurs on a le plaifir en lifanc- 
ce Recueil de voir ^& de comparer 
enfemble le genije différent des Au- 
teurs. Ainfi ce Livre eft.tOut pro- 
pre à délaflèr d'un travail & d'une 
leâure plus férieufe ; & le Public 
doit tavoir gré à Mr^ Richelet de le 
lui avoir procuré. Il y a joint quel* 
ques particularrtez fur la vie des Au- 
teurs Fran'çoîs , qui ont écrit des 
Lettres , qui inftruiront & di,- 
^ K f verti- 



Il6 Nom^elles it ta Répnhlipte 
vertiront le Leâear, Maïs îl n'a 
pas oublié dan» ce guMl nous dit de 
ces Auteurs non plus que dans fes 
Notes , cet e()>rit fatyrîquc & mor- 
dant , qui paroit jufques dans- fon 
Diâîonaîre. Je «e fat , fi l'on doit 
faire beaucoup iiecas^esRéiexions 
qu'il a mifes, au devant de chaque 
cfpécede Lettrés , pour en expliqœr 
la nature & la mahiére , dont on 

• doit les écrire. EUeç me paroiffcnt 
bien générales &bJen courtes. A re- 
gard des Notes , il y en a plufieurs 

• d*inftruâîtes , parce qu'elles contien- 
nent des éclaircifTemens ou des faits 
remarquables. Mais il y en a de 
bien communes &d<^t if auroit pu 
fe paflcr. Qu'étoîtil néceflSîre, par 
exemple, de nous apraodre ce que 
c'étoît que les Villes de Paris , de 
Rome , de Blois , ou ley Provinces 

' de Languedoc , de Bretagne , &c. 
Il femble même quVn quelques en- 
droits Mr. Rnhetet ait manqué de 
mémoire, ou qu'il ait craint que les 
Leâeurs n'en manquaflènt , puis 
qu'il répète les mêmes Notes. S'il 
eut fuprimé ces Notes triviales , il 
eut évité quelques fautes groffiéfes, 
qu'il a commifes; comme quand îl 
dît que Pîgnerol ♦ cftdanale Mont- 
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"^ferrat ; ou » quand il veut nous aprcn- 
dre que VHfpotame f , il vouloir di- 
re Hippopetame ^ eft tin mot Grtc, 
qui fignine un Cheval Marin y îl fa- 
loît dîre , qui fignifie Un Cheval de 
Rîvfére. Fureiiire , que Mr. Riche^ 
Ut tnéprife fouveraînement & qu'il 
mord en tant d'endroîts , ne s'y eft 
pas trompé comme lut. 

A regard des Addirions qu'oa 
trouve dans cette nouvelle Edition, 
je remarque qu'on a inféré dans le 
pregiier Volume une douzaine de 
Lettres paffionnées , dont la plupart, 
fi j'aî bonne mémoire , font les fa- 
meufes Lettres d'une Reîîgîeufe 
Portugaife à fon Amant. En vou- 
lant domicr. le caraâére des Lettres 
paflionnées, on ne pouvoit pas mieux 
choifir , car ccHes-là font paffion- 
nées jufqu*à la fureur; on y a auflï 
faiftré quelques-unes des Réponfeg 
de TAmant , mais il s*en faur biéa 
qu*ellesnefoientauflî animées. On 
a ajouté diverfes autres Lettres dans 
le premier & datis le fécond Volu^ 
me , comme tous ceux qui voudront 
confronter cette Edition avec les pré- 
cédentes s*en ajjpercevront facile- 
ment. Auflî eft-il âffez aîfé d'aug- 

K 6 memer 

t P^. 388. 
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menter & d'augmenter mécne utilc^ 
ment des Recueils fembiables à ce- 
lui-ci. On publie fouvent de noa- 
velles Lettres , & Mr. Richekt n'a 
pas épuifé les fources dans kfquel- 
îes il a pris celles qu'il anûfcsdacs 
fon Recueil. On auroit auffi pu le 
diminuer , en recranchant certaines 
Lettres , ' qui ne font pas du meil- 
leur gûut du Monde^ Prefque tou- 
tes celles du Chevalier de Meré^ 
par exemple ^ n'ont rien de fort ex- 
cellent. Cet Auteur fait tout ce 
qu'il peut pour avoir de refprit; 
on voit dans fesLettres un homme 
gêné oui fe tue pour dire de belles 
chofes , & qui ne peut y réuflîr. 
C'eft un Auteur empefé, quîparoit 
avoir fort bonne opinion de lui-mê- 
me, & qui voudroit bien que les au- 
tres iVflimadènt autant qu'il s'efti- 
me; mais qui a bien de la peine à en 
venir à bout. 

V. 

Les Fables ^Esope Phrygien, 
avec celles de Philelphe. Tra- 
duétion nouvelle , enrichie de Dif- 
cours Moraux ^ Hiftoriqucs , £«f 
de Quatrains à la fin de chaque 
DifcQHrs. On a joint à cette nou- 
velle 
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. velle Traduâkn les Fables dhcf'- 

fes de Gabrias , d\Avienus , y 

les Contes d'Efùpe. Par Mr. de 

Bellegarde. a Amfterdam, 

chez Pierre Mortier. 1798. in i;^. 

Toin. I. pagg. 297. Tom. II. pagg, 

' 287. gros & petit caraâére. 

T Es Fables d'Efope ont été traduî- 
'-'tes un très-^rand nombre defoi^ 
en profe & en vers. Tout cela n'a 
pas détourné Mr. de Bellegarde d'en 
donner une nouvelle Traduâion. Il 
n'ed pas nécefTaire d'expliquer fon 
defl^în ; fon titre l'explîijuc fuffi- 
famment. Seulement faut-il ajouter, 
que , comme il nous l'apreiid lui* 
mcme dans fa Préface , il a étendu 
fort au long les mor alitez ^ qu'il y. à 
jointes y il les a variées Èf diverfi-* 
fiées en cent manières différentes j^ 
4tfin que chacun en pût trouver queU 
cune , qui lui convint félon fon état 
i^ la portée de fon génie. A l'égard 
des Quatrains, qui font à la fin de 
chaque Fable , le Public t^n jugera 
par celui-ci , que je* choifîs unique- 
ment , parce qu'il apartient à une 
Fable , quied connue de tout le 
Monde , c'eft celle du Lion , qui 
va à la ch^Iè avec d'autres bétes« 

D'un 
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D*Hn grand Seigneur ménagez U * 
' fûutien^ , 
P»nrfuhet avec lui jueifue gran-^ 

de fortune \ 
En vain vous effértz vous la rendre 
commune , 
// aura tom j vûus u* aurez rieu, 

- Les Fabks à^Efope mîfcs en vm 
^ François par Mr. de la Fontaine ont 
immortaKfé ce Poète. Mais il n^a 
pas travaillé fur toutes , & c*eft en 
quoi il afaitparoirrefon bon goût. Il 
eft certain que la plupart oe celles 
qu'il a négligées font très-phite$, 
comme on pourra le voir par la Tra- 
duâion qu'en a faite Mr. de Belle- 
garde. 11 n'y a nulleapparence qu'el- 
les foient toutes du mêngie Auteur. 

VI. 

X*HoMM£ de'trompe*, OU /^.Gah 
TicoN de Baltazajjl Gracian. 
Traduit de PhfpagnoL A la Haye , 
c^ez Jacob yan Ellinckhuyieb. 
1708. jn 11^ Tom. I. pagg. 324. 
7'om. IL pa'gg. 370. Tom. III. 

LE P. Bouhours avoit donné une 
idée très-^favantageufe de Gra^^ 
flan & de fes Ouvrées > dans fss 

Entre* 



r 
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* Entretiens d'Arifie î^ df Eugène X^i^^ 
cian, dît- il, eft pàfini UilE,fpagnQU 
modernei lin de ces génies inc^ompré" 
hénfibles \ilé beaucoup d^élév(ition , de 
Jnhtilité^ ieforce^ même debonfens : 
mais onnejaitle plus fouvent ce qu^il 
veut dire^ il ne le fait pas ^ peut- être^ 
lui-même ; {(uelàues uns defes Ouvra-^ 
ges-uefembîent être faits ^ que pour »'e- 
tre peint entendus. Mr. AmelatdeU 
Heuffaye cotiDU par divers Livres ^ 
qn^la ou compofeï, ou traduits & 
commentez ne trou vhpas bonne cet- 
te Critique du P. Éouhdurs ; & 
ayant entrepris de tràdufre uh Ouvra»* 
ge de Gracian i auquel îl donne pour 
tître en l^tBXlçoïi tHomme àe Cour ♦', 
\\ répondit dansr la Préface qu*iî mit 
an devant , à cette Critique , & ajouta 
qu*îl efpéroît que fa Traduâîon fe- 
roît voir me gracian ejî intelligible^ & 
que tout aiffkilequ^ïtejî à traduire em 
notre Langue^ qui n^efi pas fi riche en 
mots, nijt amie de la ynétàphore ^ 
de P hyperbole ^que la Langue EfpagnQ' 
le , il n^apas laiffid^etre traduit avt c 
fuccis. 

Il cft pourtant certain que PHom* 
me de Cour de Graciatt^ malgré les 

lumié- 

* Il a pour titre en Ëfpagmï^ >! Oraj 
colo ftUnual , y Arte' de Prudçncia.. 
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lumiéresque Mr. Amelot a voula^ 
répandre , eft bien difficile à enten- , 
dre en certains endroits. Il eft vrai 
'qu'à force de rêver, pç y découvre 
fôuvent du fens, &fbuvehtiinbeaa i 
fens; maïs c'eft à force de rêver, & 
cela èft incommode. En voîcî un 
exemple tiré de la Maxime CCyiII.. 
D^ ordinaire les Sages meùrehf pauvres 
defagejfe ; a^ contraire les /qus meu- 
^ rent riches de confeih Mourir en f(^^ 
c*eft mourir de trop raisonner. Lis 
" uns meurent^ farce jH*ilsfenfeut'^ ^ 
' les autres vivent farce qu'ails ne feu- 
'îenifas : en forte que Us uns font fçus^ 
'parce qu^ils ne meurent pas de fenti- 
ynent\ ^ les autres ^' parce qu'ails en 
meurent. . Celui-là eft fou , qui meurt 
■ de. trop d entendement \ fi bien que Us 
'uns meurent d'hêtre bons entendeurs ^ 
iff les autres ' vivent de n'être pas en- 
tendus. Mais quai que beaucoup de 
gens raeurent enfoui^ très-peude fous 
meurent. Je»demande, ficen'eftpas 
parler à la manière des Oracles , que 
de parler ainfî, & fi on n'auroitpas 
befoin d'un Oedipe pour expliquer 
cette Maxime? Cependant VOedipè 
de Graciauy c'eft-à dire, Mr. Ame- 
lot^ n*a qu*une courte note de deux . 
lignes , fur ce qu'il y a de plus clair 

dans 
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dans cette Maxime , îl fe tait for tout 
le refte. N'auroit-on-point lieu de 
foupçonner , qu'il qe l'a pas lui* 
même eotenduç ? 

Il n'en eft pas de même du Crltir 
€on de Gracian. Il e(t beaucoup plus 
intelligible , que fon Homme de Cour y 
& beaucoup plus à U portée de tout 
le Monde. Âinfi le Libraire , qui 
avo Jt fort bien débité le premier To- 
me, a eu ratfon de faire travaillera 
la Traduâiondelafuite, pournou^ 
donner un Ouvrage complet , tel 
qu'il nous le donne préfeatement.CIi^ 
Livre eft une efpêce de Satyre de to»^ 
les Vices y Ôf de toutes les Extravà^ 
gances des Hommes , isf comme un 
Théâtre de tous les Etats différent 
de la vie Civile. C'cft Tidée que nous 
en donne Mr. Amelot dans fa Préfa* 
ce fur la Traduftion de F Homme de 
Cour. Il ne fe faut point rebuter de 
cette leélure , à caufe de quelques 
mécapbores trop hardies , de quel* 

Joes portraits , qui paroiflènt mon* 
rueux , pour être plus grans que le 
naturel. Il faut. toujours avoir dans 
refprît , que c'eft un Efpagnol qui 
parle , oc qui a dû s'accommoder aa 
génie de fa Nation & non pas ait 
I notre. 
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ARTICLE VIII. 

Extrait de diverses Ltitres, j 

I^ £ France. Mr. Tablet^ <\^\ eft uoe 
perfoDne fort verféc daqs laqon* 
ooiâànce des Simple^ , nous a apris 
la découverte , qu'il dft avok feUc 
.de la propriété 4*ttae. Plante très- 
communç ^ & qu'il n^vif e produire 
àt fort tons effets, lors qu'on s'ea 
fert avec prudeDce. Il croit avoir été 
je premier, qui en a rifqu4 Téprea» 
ve , & qui en a aperçu un événement 
conforme à fes ifttemioiis. Il a feuil^ 
Je^é, dits!» tous les Auteurs qu'ila 
ofi reocoQtrer , qui ont lîcrit d^ la 
iSotanÎQue, i\ aVii a trouvé aucun, 
4|ui ait tait nnemio^ de la venu lingu* 
•liére de çettePiautç. Voici comment 
il s'en explique. Ceite Herbe dl ap» . 
pellée Kapuntsum . ureuf S<UafttuJi 
Jiorti Bhfff^s Mortfani. Sa proprie- 
té eu d'évacuer puiffammcnt par haut 
& par bas, lorsque les indicatiom de 
Ja maladie font connoitre , que ks * 
Vîfcéres font farcis de corruption & 
de matière glaircule. Au mois d'Août 
& de Sept embre derniers il eu acou* 
feilié l'ufage à des malades , qui s'ea 

font 
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font fervîs avec un bon fuccès. ll^ 
ont pris tantôt dans pn verre d'eaa 
comfnune , tantôt dans nn verre de 
lait de vache le foc de la quantité de 
deux draginesd^ cette Plante, cequi 
a produit de bons effets datislçsfié» 
yresfiraple$, dans les fièvres pmrî* 
des , & dans les maladies Chroni* 
ques. Ce remède, dît-il ^ a toujours 
opéré promtemènt & iltïîemènt , auf- 
£ bieq c^u^Micgn 9i|t^e rei&âde tiré 
île la Pharmacie ordinwe. Les Ma- 
Jades n'ont point été incomoiodex 
d'aucuns accidens fâcheux,. Il n*y a 
point eudefuperpurgation, con^me 
il en arrive quelquefois dans Tufage 
de plufieurs remèdes lirex des Vége* 
taux. Prcique tous lextîaWtàns du 
Voifîttage def Donfront , qui eft une 
Ville de Baflè Normandie , pouf- 
roîent rendre témoignage de ces ^xts. 
Ils ont profité de ce rémêde , & ils 
le regardent comme un Eiîiétique & 
mi Pïtrgatif domeftîque, qui ne ce- 
ée en rren au Tartre Emétîque , ^u 
Jalap y au Séné y & aux autres remè- 
des de cette nature, qu'on nous apoç- 
te de fort loin. 

Vous avea apri* la mort du R. P. 
Mahilkn Benédîdin de la Congré- 

%A\ùaÀ^S:Mtmr^ qtiieft'décedé il 

. ' ' - s-. • \ • • • y 
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y a quelque tems. Voici quelques * 
y ers , qui out été faits à l'honneur de 
cet llluûre Antiquaire. Les deux pre* 
xniérs font de Mr. de la Monmye. . . . 

lUe Mabillomus jacet A*V, qai vh 

vere plura 
♦ Qmàm Scriptis Patrum feculei 

digHus erat, 

Uq autre a fait ceux-çL 

NoH^Terris nà^us fe'd Cœlo ^fterna 

- ^ ■ feùvit * 

Stecula^ fcribendo qu<ie méditatifs 
eraf. 

Ce font là les premiers Ouvrages 
que j'ai vus fur lamort du R P. Mmt 
'hiUon. Je n,e doute point que )es Poç- 
*tcs ne travaillent à Tenvi Tun de l'au- 
tre, pour éternifer la mémoire de ce 
Savant du premier ordre. 

Mr. De Fizi Auteur du Mercure 
'Galant a donné au Public l^Hiftoire 
du Siège de Tpulon &c. en 2. gros 
Volumes sn 12. & enxm gros Volu- 
me in 4. car il en a fait imprimer de 
deux façons. Cet Ouvrage eÛ dédié 
'au Roi. L'Epîtreeftaflcz belle, à la 
période jde la auprès, qui eft fufcep- 

tîble 

* y^ ne. ocmprens peu bieft.ce demiei 
vers. Peut-être y a-t il une faute. 
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r»tîbled'unfcps certainement contraî- 
^ reàcekiiderAutlear, & qui a donné 
Keu à la CrWque àtMv. Du MefnH 
éie AJaiJl^ Neuve ûndenDKàple dû 
feu Mr. de Tillemont. La Préface eft 
aflèï longue, mats elle efi bien écrite. 
Atapag. 67. du Tome L on trouvé 
I un trait qui attaque la mémoire de 
1 Mr. le Maréchal de ytf^racr, qu'otl 
; Ae nomme pourtant pas j mais qui eft 
& défigné, qu'on ne fauroit le mécon- 
I noitre. Ceft au fùjet de raffaîrc de 
j Turin, car Mr. DeFizé^ avant que 
I d'entrer en matière, rapelle lescom- 
i mencemens de la guerre, & fait pro- 
mener fa belle imagination dans toa- 
. tes les Cours de rÉurope. A lapag. 
202. du même Tome on trouve une 
efpâce de Relation faite par Mr. de 
B^»^/ Gentilhomme Provençal, qui 
eft écrite d'un Stîle fort agréable & 
aftêz intéreflant. C'eft unedesmeil- 
leures Pièces, qui ayent été inférées 
dans cet Ouvrage. On trouve dans 
le fécond Tome bien des particulari- 
ttez, qui étoient échapées aux Nou- 
velles Publiques. Ce quiregardeles 
Villes de Marfeîlle& d'Arles, quoi 
que vetiu après coup & mis hors de d 
place, a fon mérite. Maisonnelau- 
roit pailer à notre Auteur fesrépéti* 

tions. 
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tîoQs,. Il revient dix fois à la même « 
chofc. 1} eft vrai qu'il faloit faire ùa 
gros Livre. On ne fauroit aufli loi 

Î aller Tes fautes fur les nom^ropres. 
}aQs (00 Recueil de Vers faits far 
cecte Expédition on en trouve de fort 
mauvais. Cki a étéTurprîsdeD^ypas 
voir rOdedeMr,rAbb^/Je^»/Vrfuc 
Toulon, dont Mn De^Vizé %^éio\K 
fait fête. Cet lllu(lre Académkîea 
o'auroitMl peint refufe de ladonner 
par une délicateCTe qu'on devine af* 
îèz. Notre fécond Auteur finit fort 
gros Livre p^ la.promèilè d'une fe* 
condeEdrtiocï^ dont le PubUcpour*. 
mit bien le tenir quKte.. Le Plfin de 
Toulon, qui eftà la!t^tedecèt Ou- 
vrage, cft \^ uieiil&ure des Pièces, qut 
le compolent. 11 e(l parfaitement 
bien gravé, & il l'a été fur celui raé-. 
irieduRoi, qui en afeiipart à [l'Au- 
teur, du moins à ce que celui-ci pu- 
blie dans le Monde. 
, JM Wlavde, Le Sr. ScheUe Li- 
braire à Àmftârdam fait une nouvel- 
le Edition du Traité de VEduçation 
des Enfans par Mr. Locke traduite fur 
If dertviérp Editu>n Angloife, qui eft 
de beaucoup augmentée. 
. jVlr./t</<î;i^Proteflèur en Langues 
Orieutales.à Utrecht a publié latroi- 

fiéme . 
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fiémc & dernière Partie de fes DiJJ^r* 
tationes M$fcelianex. Noos en parle- 
rons le mois prochain. * 

Mr. Fierté Dulhiac Mînîftre qui 
a traduit le premier Volume des Ser^ 
monsdefeu Mr. 7#//(>//^ dont nous 
avons parlé en fontems, vient de pu- 
blier le ToriaeiSîCond, qtrî contient 
à^h Sermons de cet Archevêque» 
Ainfi Eious aùrbne-dèux Traduôions 
Frsffiçoifes de cet Ouvrage, car celle 
de Mu Barieyrac paroi tra dans 15" 
jt)urs. Elle ell précédée d*une lon- 
gue Préfifce où it parle du caraftere 
I de Mr. TilhtfoH^ dcfonStile, de fa 
Méthode & desMaiîéres traitées dans 
fes Sermons* Mr. Barbeyrac nous 
avertît auffi qu'il a pris (bm de cher- 
cher cxaftement les paflàgesde l'E- 
eriture que l'Auteur cite dememoî- 
rcoti aufquelsil fait allûfioti, & qu'il 
les a indique?, exaâement dans fa 
Traciudîon. La Verfion de Mr. Dal- 
Inac eft imprimée à Amftcrdam chez 
hûContie^ & celledeMr.B/^r^^^rtf^ 
dans la même Ville chez Th, Lom- 
hraiL 

Mr. Bouirter Pafteur François Ré-^ 
&gîé à Utrecht a publié la Mort heu*- 
reufe^ ou Sermon fur le verfet 13. ^^ 
Ch. Xir. de r/lpocalyffe, i\ eft'mpiîr 
mé à Utrecht, cïiti Jean CleinpeM^ 
ning, TA- 
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AR TI C LE L 

Traite' ^(?j MaLadi^^ A? l^Q^ih^t 
££f des RaUEïmsf i^offesf^grlijiur 
GuERiSQK « Eatricii </Vx//r/V»* 
ces de Phyfifue. Par M.A^îTOi- 
NE .Maître -J AN > Cifir^rgien 
Juré'd^ Jioi^ à Mer.y'-S^r ^eMf" 
ATroyes, çhe<^ J^ièe^ le Fefcvire* 
170?- i^,4,:i)j|gg. sn^ gi^os ça-, 
rdâér^. Et fe trc^o^ve à Amfto:* 
dam y çfaei HeiHri I^eibordes. 

CE hm^y qui cft «mioi d'Apffo- 
batioQS fort honor^bl^s . f^w 
rAiU4^.,t fei^A, ie pcofe, lu anîec 
phifir par tofus ç^u^ ,. i^i âimeat lâ^ 
Pbyfiq^e, rABatomie, & l^Chûur- 

L 2 gie. ^, 
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gie. £a mon particulier j'avoue qi}*il' 
in'a ïm pailèr quelques heures fore 
agréablement, quoi qu'à Tégard de 
ce qu'il y a de Phyfiquei je ne ibis 
pas par tout de l'opinion de T Au- 
teur. J'aurois feulement fouhaité 
qu'il eut pu orner fon Livre de bon- 
nes figures, pour le rendre plus vor 
tdligible à ceux qui font moins ha- 
biles que lui fur les matières qu'il 
traite. Mais, peut-être, n'eft-ce pas 
fa faute, & s'il y a des Libraires qui 
chargent leurs Livres de figures inu- 
tiles, il peut y eaavoir, gui oe veu- 
lent pas faire la dépenfe d'y mettre 
ks.nécef&iirès. 

I. Mr. Maitre-Jam commence 
par une Defcription de l'Oeil corn- 
prife en vrnt^deux Ch^ipitres. Ceux 
qui connoiflènt la confiruâion de 
cette Partie du Corps humaiti, & 
qui favent quelque chofe^e l'Opti- 
que, pourront allez entrevoir quelle 
eit la penfée de l'Auteàr fur la ma-- 
niére , dont fe fait la vifion ; mais 
je doute que ceux qui n'ont aucune i 
connoiflânce de l'Optique puiflènt le 
comprendre. 

Il commence par la Defcription | 
des parties exiéri««tres de l'Oeil. IL 
prétend que les Sourcils ne fervent 

pas 
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l^as (eulementâ'a5«4mf>nt au vtfagc * 
mais quMIs détournent au fli raCa«ur' 
& qu'ils empêchent qu'elle n*fn- 
commodé les yeux. Il ne croit pas 
que les Larmes, qu'on répand dans 
de certaines occafîons en fi grande 
abondance, viennent du Cerveau, 
comme le croyent quelques uns'. 
On ne peut montrer aucun con- 
duit, par où elles puiflènt couler , 
fi ce n'ed lés Nerfs. Mais ils font 
trop petits, & n'ont pas de cavitex 
feofibles , pour laidèr paflèr une fi 
grande abondance de larmes ; outr^ 

Îue ce n'eft nullement leur office. 
1 vaut donc mieux croire f^que ces 
larmes ne font autre chofe, que la 
férofîté même du fang, qui fe porte 
dans ks glandes des yeux par les ar* 
téres , & qui , quand on verfe des 
larmeS; s'y filtre plus abondamment, 
foit à caufe que le mouvement cir- 
culaire du fiing, fe trouve en quel- 
que forte intercepté dans les pallions 
qui caufent des Larmes, comme on 
peut le juger par les fanglots , foit 
' parce que le fang aquiert quelque 
degré de confidance, qui facilite la 
féparation de (a partie féreufe. 

Notre Auteur foutient contre Du 
Lanrtnt , que te Tuiiique , qu'on 

L 3 nomme 
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nomme la CarnJ^, * aes artères, qui • 
vîpnitciic da ranaea» de la Carotide, . 
qui accompagiie U Nerf Optique ea \ 
fortant du Crane, & qui l«i four- \ 
niflfent fa nourriture, & des veines^ 
quifedéchargçu(daas les Jugulaires^ 
ôc qui rempocMK le fupe^ deeev 
te méone nourrkur«. Il oa croit 
point que la Cornée foit une pjK> 
dujâioo de la Meaiiairaue enéninuFe 
du Nerf Optique* Elle eft peo4^te 
iie la première copâsirmatioci , 4e 
même ^jue les autres partie^t de: so- 
tre corps, & elle eH d'une^ natu» 
toute particulière. Il vl^\ en a poiut, ' 
îèloa lui, à^ femblab^le daasleteAe 
du Corps, eorpipe Qapeut le eon- 
Boître eu compi^am cei^e Mc^mbua- 
ne arec lê& Ligameas des Articles , 
les Afonevro^s des MiKcle^, Us 
Membranes , qui les eavek>peo« , < 
celles qui recouvrent les q&, & g<- 
néralemeut toutes les autres Meis- 
branes. 

Notre Auteur eft dfup feuiimeat 
tout oppofê à celui de R^bw^ (ur 
la dilatatioa de la prunelle*; puis 
qu'il foutient qu'elle fe dilate, lors 
qu'on regarde des corps , qui foQt 
près de 1- Oeil, & qu'elle fe reflèrre, 
lors qu'on rj^g^rde des pb^ets fort 

' ,, éloignez. 
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> éldigQei. Air Iktt quei£(7Âi»«/i^*eii* 
iè^e foittiyeiXKiu qufi la prunelle 
£e dUate qaaod on regacde des ob- 
jjets. éloignea; & fe teflènre lors 
9^00 re^de dcsr objets qui font 
fort pcoche. Ce n^eii point xuie opi^ 
oion ^ qui fini; écbapée à Tan ou à 
raatrr de ces Anteuis ; puis qu'au 
ooDCrne Tun & Tautse l'en £èrven( 
a»finte d'un pfiacqm, d'où ii$.dt«nt 
èarfiiite des ooaâquetioes^ ]c fait 
feq>ri>, ipeTAf telle qui/ a iû i&i<*> 
Am^, pias qu'il le réfute en queU 
^«jeadioiia; ne l'jît pas réfuté di^ 
reâettmtfiic cet Article^ & fe foit 
ewxtrùé d'expliquer pourquoi la 
Frundie £b dilate y ^and on re- 
faire dea. Qbiets âojgttcât. 

On fait que les deux Nerfs Opi^ 
^qgaès^ cn^ éeiceadant & s*avâui;aint en 
devMt s^uû&at près de. ee q^i'on 
i^wlke VEntmmoiit au dçflli» de la 
fiU^àc^Yih Sphénoïde, On demande 
à^uoffertcetteunioQL II y ei^- a. qui 
répondent fve c'eâ i ^i^querimii- 
^del'oi^et reçue' en chaque OeH 
ne parût poim^oubie. 2. atin qu'un 
Oetl yenanc i manquer, tous les el^ 
prira^anînsiauxidttDerfde cet Oeil fe 
puifent didribuer à Vautre. 3. pour 
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248 NoMVtlUs de U R/pMiqme 
les aflurer mutaeltemeot dans \vài ^^ 
route, qui cil loogoe* Cette dernié- , 
re raifon parok la plus plaufible à 
l'Auteun La première ne peut fe \ 
défendre , puis que les Nerfs , pac 
exemple, qui (ervent à Touïe, font 
doubles, chaque oreille ayant le fien. 
Ces deux Nerfs ne fe réikiiffent 
point; cependant la fenfation de 
l'ouïe n'eft pqint double. Lafecon» 
de raifon eft inibutenable , puis 
qu'elle fttpp<^ gratuitement une 
<k>mmunication rédproque de kun 
conduits ou pores , ou une déter- 
mination volontaire de leurs efprits; 
ajoutez qu'il faudroit prouver, que 
les pores d'uii feul Nerf duâ^nt con- 
tenir les efprits animaux de tous les 
deux. 

: Monfir. Maitrt'Jam n'enqyloye 
point les noms ordinaires d'^nfeur 
Crijlaliine^ & d* Humeur vUrée\ par- 
ce que ce qu'on apelle de ce nom 
n'eft pas de iîmples humeurs. Ce 
font des Corps coropofez de parties 
différentes. Cequ'il nomme leCc^r^ 
vitré y par exemple, eft un compofé 
de membranes & de fibres tranfpa- 
rentes, qui contiennent une Humeur 
à peu près femblable à l'Humeur 
aqueufc, comme iis'cneftaffurépar 

diverfes 
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^{verfes expériences, qaMl raporce. 
Ce Corps vitré^ par eremple, étant 
détaché & mis far un aïs, fe voide 
deloi-méme, mais lentement; fi on 
le piqne avec une épingle, il fe vui* 
de beaucoup plQspromptemèdt. Ce 
Corps n'eft point donc une Humeur 
congelée ou épaiffie, comme on le 
croit ordinairement. 
. A regard du Corps Crîftallin, par 
les eipérieaces que TAtiteur a faites, 
Jl a trouvé que ce a*étak autre chofe 
.qu'un amasouunaflèmblagedeplu* 
iiears Pellicules ou Ecailles , qui 
ibnt fort minces & polies , qui for- 
ment cMcune leur fphére, & qui 
;font renfermées les unes dans les 
aufrcf, de la même manière que 
4>lafieurs boëtes de la même figure 
& de différentes grandeurs, oucomr 
me les différentes lames ou Pellî* 
cules^ q«it compofent un oignon. 
Ccft ce que d'autres avt)ieHt déjà 
découvert. Toutes ces Pellicules 
Sont formées par quantité de fibres 
courbes & fort déliées, qui vont de 
derrière en devant, ou de devant en 
derrière, comme on voudra l'en» 
lendre ; & c*eft cette * conduise de 
fibresi qui eS la caufe , qu*on peut 

L s rompra 
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rompre aîfémeiir le Criftallin de de- ^ 
vam en derrière , & plos difflcrlc- 
ment de travers. Il y a d^autres re- 
marques curleafeffiirl^ATiatoiyriede 
cette partie: de rOeil. Otipooirales 
lire dans i* Auteur mime , èomine 
auffi la méthode qu'il faut iln>re, 
pour rénffir dans cette AiHitoixiie. 

De toutes les paitîes du Corp», 
le' féal Criftallin n*0 p«rim die con- 
.tinuité ar\^C' aucune <ki fes parties 
voiiinesi II nîeâ' afttrché par au- 
cuos L}gamem<)nîpariaucui!«s Mem- 
branes , & ne reçokr aucuns Vatf- 
&aucL II efl ftjalenMii retenu & af 
ieriul dans le \vm qu^l occupée par 
la Membrane dm Com vitré , -fans 
7 être nullement adberam. On te 
coujioit'^ quand on fend eettu^Vien^ | 
^rane, c$er \e Cfiftailte s^en^ édfapé, 
fans aucune violence', & &ns qu'on y 
^âSe découvrir aucunes âet^ches. H 
faut encore remarquer y que^, quoi] 
ique ce Corps foit d'une fitbftance 
molle très*pure (a tr^s^mo^Mirente, 
qu'il s'eodurciflè pap la chaleur dcr 
l'eàa & par l<e9 acides^ , Il a cela et 
particulier- , qicre les particule , qui' 
le compo&tic , font fl preflëes les 
unes coiiiye.to autres^ qtt^ e& uni 
der corps les pliis iJefans , qui fe| 
rcncontreiie 4ans^ rHomnk; & dlm 

le 
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H hs autres Aaiimux , à proportion 
de §cfù volume. Le Corps vitré 
n'eft.pas ï beaucoup {^ès fi peiànr; 
pui» qioî*\\ flote fixr Feau , à peu près^ 
anmme de la cire ^ au lieu qoe lè 
Criitallki: va; au fond a»ffi proti]fre« 
mear qit'utie pief re. 
^ U paroit , par ce qwe j'ai di^ ci-' 
deflflis, que^^ felODrÂnteuv, il n'y 
a^ qu'une bumewr 4a»s rOeily & 
c'eÂ celle qa'oa aipei^ V Humeur 
afae$tfa; qul^ malgré fba nonv, i^^ 
reâèi^e poupcatn pas entièrement 
àde^TMi , poi& qifeUe a^ ude vi& 
cDfit!^ , que Teau. tiCa potni. Cette 
Hvmrar'fe reproduit 4^e]<^efols ^- 
fe« ptmximmtit , lors cg'ètte s^eft 
écoul^o y cbmme' M«. mdtrè-faf^ 
Ib ^0iiv(éâ diverfes fbis^ Ses Ccm'- 
jcâores fti^^laiiiatifiétediûtit fe hoik* 
ri(&tu le»4]ieus cotfpstitaa#arerï»dé 
rOtîi & (kiulVciitn^tien&t'Hutiitôr 
aqueUfoUfdtbenv dMtiie MèV. 

£n»eï^pi;qu«citeomtT«eftt?fo.Ait la ^ 
Vi^oii^ l'i^Uteurfoudemi, ^u4^rO(ât 
nei^'-altoi^fe poim , pour v^oir !€«'• 
oÈjets-qui font près d* lut , & qu'Il> > 
n& fe riitôu^eit points pour voîis l^t 
objasiiélôîgiie*^ comme RéoéUuU &- 
queUîûes autres le prétendant. ' Ib î 
avôiie que cela devroit arriver aiflfi5<^ 
fi les' deux faces du CriftaHio for^' * 

L 6 nioient 
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moient chacune une portion régttr /\ 
]iére de Cercle : mais la figure de 
ces deux faces fe trouve tellement 
difpolée^ que les rayons qui paffent 
au travers de ce corps Te brifenc en 
forçant de fa face poflérieure d'une 
telle manière , que les Cônes ou 
Pyramide^ qu'ils forment , ont leurs 
pointes un peu plus allongées qu'el- 
les ne Ceroient , (i les deux faces du 
Cridallio étoîent terminées, châcu* 
ne par une portion régulière du Cei- 
cle. Ainfif foit que ces rayons vien- 
nent d'pbjets médiocrement .pro- 
ches ou éloigneï , s^ils ne frapent 
toujours de leur pointe la rétine, da 
moins ils la rencontrent par un en- 
droit fi étroit de leur pointe, qu'ils 
caufent peu de confufion dana la 
viiion. J'avoue que ce rationne- 
ment ne me perfuade point du tout. 
Quant a ce que l'Auteur ajoute, 
qu'il ne^'eûjamais aperçu que rÔeil 
s'allongeât, ou fe racourcît, nonpas 
même dans les Enfans» qui ont les 
Membranes de rQeîl fort flexibles, 
cela prouve, tput^auplus., que cet 
allongement &. ce r^tcourciflèment ne 
font pas fenHbles ; auffi n'eftil pas 
néceflàîre , qu'ils le foient , pour 
voir les objets diftinâemcnt à^i ver- 
fcs diûances. Mr. 
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Mr. Maître-Jan fe moque de 
et qu'a avancé Kohault , pour ex- 
pliquer comment les Oifeaux , dont 
la Cornée ell inflexible , peuvent 
voir diûinâement les objets à diver* 
fes diftances. Il prétend qu'il y a 
dans les yeux des Oifeaux de certains 
petits filets noirs , qui attachant le 
Criflallin au fond de TOeil, lepeu« 
vent faire aprocher ou reculer de la 
Rétine. Notre Auteur prétend , que 
tout cela e(l impoflTible ; parce que^ 
quand il y aurott de tels filets noirs, 
fi ces filets pouvoient aprocher.ou re- 
culer le Cridallin de laRetine,îl s'en- 
fuivroiç que les fibres nK>trices des 
autres parties , qui gardent une femr 
blable fituadon , devroieot caufer les 
mêmes nK>uvemens dans les parties^ 
où elles s'inférenc ; ainfi les mufcles 
Ant^Qnifies feroient inutiles , ce 
qui efl abfurde. D'ailleurs ces fibres 
n'auroient pas aflèt de force pour 
reculer le CriftalUn , qui étant inti- 
mement jQint au Corps vitré , n0* 
pourroit reculer , fans que le Corpa 
. Yitré,qui occupe les deux tiers du glo- 
be de l'Oeil reculeen même tems , ce 
qui ne fe pourront , parce qu'il ne 
tro^veroit poiojt d'efpace pour fe lo*, 
ger. Enfiii >, (\Xt\ étoit l'ufage de 
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ces filets notrs , les Oiieauxnede- 
vrofent point avoir die MufclesoUî- 
ques ; puis qu'ils n*y avrofem point 
Tufage^ qo^on leur anri bue dans les 
autres Animaux, '*"qaieft d''alkm<- 
ger rCterl , pow y<Av diAinâ^oient 
les objets^, q^i font fort f>roche. G> 
pendant les OiTeam" cmt ces MuP 
des« Rekamk & fevSefljiatieiirsptHiF'' 
roteur peii«-toe rtfpOBdfe , que, 
quand ils ont d<t que ce& MuJfcles 
fervoitffit à aHongerPÛeit, fl»^n'onf 
pas prérenda qu^ils n-e«iflèitt poinc 
d*Mtîe ttfa^t qu^ pâtéti^cdi#ifBiiii 
aux OitbauX'ÀaafSauti^s ÂahiKrex. 
On ne dretoi» doQftdr qui3' eetlepair^ 
rie de î» mat»tti«lie, que le» Latin» 
àfeMcm Fapttiai^ nr'aitél^ donnée 
aux fefinMSf , pemrpewwk alfaiitr 
kurS' Enfant. Ge)>eDdam les- hom^^ 
mes en- ont uile à peu près ft^ÉUn 
l»le. Celte partie leup eft^eKe- dont" 
née pour le H^éme'^ifiige i^ €>n^ nef 
fàmok le dir«: N'bn a-t*eHe point 
dtf tout? Qui ofepdt ^avancer? * 
fi queldin-' le foUftfeodit ) on po^r^ 
roît dire la même choiftr des» Mrf* 
clés obliques^ dfe» yeu* des Oîfeattï. 
Selon notr^ Auteur , te vrai ufagir 
de tous les Mufdes/dè? yeusf ^ Mat 

' ^^- droite y 
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âroîts, qu'obliques, c'cft de lesdi-- 
riger & de les tourner de telle ma* 
teîère vers robjet , que les rayons de 
lumière , que Tobjet refléchit , & 
qui entrent dans chaque œî! frapent 
à une égale diftance du centre les 
parties de chaque rettne. * Mr.AR»/- 
fre-yam attribue cet ufege à tous 
les Mufcles de Toril ; mais je nefiiî 
s'il vomJfOk nier que. les Mufcles 
droits ne fervent encore à élever, à 
gifler , & à tourner fes yeux à 
drok Se à gauche; pourvoir tes Ob- 
jets quf font au d^Iùs ou an deflbus 
des yeux , à droit ou è gauche , (ans 
avoir toujotii:» befeîn dé remutr la 
tête ; & fi: \es Rfufbles droits ont cet 
ttfftgi ; \^ ftrt> que ]tsr ménfïe^artics 
peuvelit aveîr dfef nù^ dîflïrens ; 
& que 6 ks M^fcIes obKques n'ont 
pas* im% le^ CKfeaftt'x mrufage qu'ils 
ont dans Ves autres Animaux , il ne 
s'enfuk pas qu'Hs leur ioiitvx inu- 
tlJésv • . 

Ce qui furprendra plus que tout 
le refle dtoïS^ POuvragê de notre 
Auteur , c'eft qu'il ft«ltfen^que lef 
CrfftsriFin n'eft pas abfo'lumfent né* 

oeflMre 
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ceiTiire pour voir ; mais feulement 
pour mieux voir , & plus diftinâe- 
ment. Il allègue un grand nombre 
de raifoiis , & encore plus d'expé* 
rieuces , pour fouteuir celte opiDÎon* 
Il dit entr'autres chofes , que torf* 
que le Criftallia eft détouroé , ce 
qui arrive , à ce qu'il croit , quand 
on 6te la Cataraâe, d'abord le 
Corps vitré occupe fa place & for* 
me une boflfe ronde , qui imite en 
quelque forte la fuperficie ancériea* 
re du Criftallin, ce qui eftaflètdif^ 
ficile à comprendre, & , comme le 
prétend notre Auteur y & comme 
nous l'avons déjà raporté , l'Ha* 
meur vitrée eft un compofé de 
Membranes & de. fibres tranlparen- 
tes , remplies d'une humeur , qui 
s'échape , dès qu'elle eft en liberté* 
Il avoiie pourtant que les réfraâions 
n'étant pas fi grandes dans ce Corps 
vitré, qui a pris la place du Criftal* 
lin , la Vifîon n'en peut pas être fi 
didinâe. 

II. Apre's avoir décrit l'Oeil & 
expliqué coran^nt fefait la ViliQnt 
notre Auteur paffe aux Maladies d^ 
cette partie du Corps humain ; & 
divife tout ce qu'il dit fur- ce fujet 
en trpis Parties. Nous remarque- 
rons 
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rôns en général , avant que de les 
parcourir , qoe Mr. Maitre-Jan nH- 
mite, point les Eoipiriques, dont les 
remèdes, (ion les en croit, guértlTent 
plus de maladies , qu'il n'y en a dont 
les hommes pUiffent être affligez. 
Bien loin de là , il y a un grand 
nombre de maladies deTOeil, qu'il 
regarde eomme entièrement incura* 
blés ; le nombre de celles* là eft 
même beaucoup plus grand que ce- 
Jui des maladies , qu'on peut guérir. 
Dans la première Partie , il parle de 
celles qui afiigept le Criftallin , & 

Îui (ont connues fous le nom de 
lataraâes. C'eft^ fans contredir, 
l'endroit le plus utile de tout cet 
Ouvrage , & qui eft travaillé avec 
le plus de foin. Je m'en étois bien 
^erçu , avant que d'avoir lu fur la 
fin de. l'Ouvrage , que le principal 
but de l'Auteur avoit été de traiter 
de ces maladies ; & il fera facile à 
tout Leâéur de s'en apercevoir, 
comme moi. 

Mr. Maîtrt'Jan réfute l'opinion 
de ceux qui prétendent, que laCa- 
taraâe eftuneMembrane^ngendrée 
-dans l'Humeur àqueufer II dit qu'on 
n'a jamais obfervé , que de nouvel- 
les Membranes fe foient formées 

chc2 
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chez noas après notr« oaîflkice. K ' 
careiDarque quelquefois des excroif* 
fances, elles tiiseot leur origine des 
faciles anfqaelles elles foDitenjotifS 
adktfcamei. 

II n'apvoQve pas éavaatag;e rotn« 
nioa de cens , qui creyent que les 
Caui:aâes w fmH ^pte des dével^pe^ 
fnems dés Memiroffes ^ de pHiPts 
feilk$des , '*' qui emip^ef^fi les faf 
tiûs. S*il éfoni vrai qjirït fe fh des 
liétachOMess des peHfeules da Cri^ 
taUiB , ce qui ne fe petit , il ierok 
AttkféBsAt qae \û farâee de eelfes 
^r refient ne fe reflfetittt de l'aire 
xation de celks^ qui feroient s^>a^ 
Tées ; slinfi cetie prétendre Cata- 
Taâe éram abaiffée , il refterorc on 
image , qw empêcheroit \2t tue. 
D*aille«r» cette même furfiùre ne 
deviendroit jamais afièzpoife-, poiir 
laiiTce paÛèr les rayons de lofniére 
an travers du CriftaHin , fans letrr 
caufer p^uficHTs ftfoiref réfraftionsf, 
qui brouilleroient tellement la vu?, 
îque toutes les Lunettes convexes 
n'y pottixoient remédier. 

* J-s copie Us paroles de l^ Auteur j 
farce que je crois quil y a quelque fau' 
te d^jmprejfion , qui frejl point marquée 
dans /'Errata Ô* que je n'ai ofé corriger • 
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' L'Âiueur a reconnu par les ex- 
périences & par les obfervations fou* 
vent réitérées , qa'il a faîtes , que 
le CrifialliD peut être altéré ou en 
route ÙL fttbftasce ou (euiement en 
qodqssâs oaes defes parties. Il apel« 
le Caêaraâty PaJfiérarion eotiér^du 
Criiklih), quîiiit£ûcpetdre'frlraxy& 
paceDce^ ou en tout^ ou ca^ partie; 
& il apdle Tacie , raltératioa <Ie 
qaeknne de ibs pûmes. Il apelte 
Cgàm'mân a»Mts o« vrêjês , eefr 
ks oh le CnftaUfia obéli&nt è Tar- 
guJUe, pott être condtfit en una)>- 
irch'eu que celui quMl occupe , au 
iQoj^en de quoi I3 vue eft rétablie. 
Il apcUe CaUÊfA^s incmaSles oU 
fauffes , premièrement celles où* fe 
Cridallin eft li fortentetil attaché 
au lieu qu'il occupe , qfu'il n'eti 
peut être £^aré , pour étfc con- 
duit aiUeurs : fecondemeirt ceU 
les où le Crtftaltfn^ eft Ç\ peu at- 
taché , qu7il peut être eondmt datis 
toutes les autres parties de TOîl; 
mais Ans: aucun avantage pour 
les malades. Enfin, W apelle Ca-" 
taraSes très - difficiles à gxerir^ 
ou mixtes & trampenfes , celles qui 
participetit des vrayes & des fauiTes, 
& qui font plus ou moins curablcF, 

félon 
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félon qu'elles participent pias ou 
moins des vrayes ou des fauflès. i 
Selon notre Auteor , la Catarûde ^ 
vraye eft donc une altération de tout { 
le Cridallin , qui change de coulecir, 
perd fa tranfparence , dertent plus | 
foiide qu'il n'étoit , & qui diminuant 
peu-à-pcu de volume , femble ce* 
pendant augmenter à Toccafion d'u- 
ne certaine matière mucilaginenfe, 
qui s'amaflè autour en manière d'à- 
pendices, l^uels flotent fbuvent 
dans l'humeur aqueufe. L'Auteur 
prouve cette Opinion que la Citta* 
raâe eft l'altération entière du Crif- 
tallin par , diverfes Obfervations, 
qu'il fcroit trop long de raporter 
, id. 

La «caufe des Cataraâes efl une 
férofité acide & mordiciante, quife 
jettant quelquefois par voye de 
fluxion , & quelquefois s'amaflact 
par congeftion entre le Criftallin & 
, la Membrane , qui le recouvre , com* 
mence à donner naifl&nce à la Ca- 
taraâe, dont ceux qui en fontatta-* 
quel s'aperçoivent par un léger 
brouillard, qui les empêche de bien 
voir. Cette férofité agriTantenfuite 
fur Fa fuperdcîe du Criftallin , en 
change la dil^oûtion & en .détache 

quel- 
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^elques panicules peu affermies, 
qui dotant & piroiietant dans cette 
même féroHté , font que les mala- 
des croyent quelquefois voir volti- 
ger en Tafr des étincelles de feu. 
Cette même férofitéslnlinuam tou- 
jours de phis en plus , altère auffi 
de plus en plus le Crlftallin , en 
endurcit la fubftance & en change 
la couleur. Elle détroit aufli le plus 
fouveoc & confume la Membrane 
q«i couvre le Criilallin , ^(i ce n*eft 
entièrement , du moins , dans fa 
plus grande paHie. 
' Après avoir expliqué la nature & 
ks oiufes de ta Cataraâe, avec Tes 
efpéces dfâërentes , l'Auteur paflè 
aux fignes tant diagnodics , que 
prognottkrs 4e cette maladie. Un 
à^% plus mauvais lignes pronoftics 
d'une Catar&âe , c'cfï lors que la 
Prunelle ne fe <lilate point. Alors 
elle eft d'ordinaire incurable. I) croit 
qu'on ne fauroit ni guérir , ni pré- 
venir par les remèdes une Catarade 
naîffiinte , & qui n'eft pas encore 
confirmée. 11 pâiFe enfuite à la ma- 
nière dont il faut opérer pour ôter 
tes Caieraâes ; & il eft (i ciaâ fur 
routes les précautions qu'il faut 
prendre ^ & fur tous les moyens , 

qu'il 
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qu'il Ëiur employer, qu*ou ne (inh 
roit le foupçoDneir d*avoir voulu ca"> 
cher au Public une partie de & 
Sdeoce. 

Il croit qu'on peut mettre les Ca* 
taraâes au nombre des mahKlIes hé-! 
rédiiaires. Il a vu deux Frères & 
leur Soeur tous trois travail le2 delà 
même maladie; toir Mére^navoît 
été incomuKKlée ,^& leur avoit dû 
que leur Grand' Mère avoic auffi 
eu ce même mal , & que c'étoit un 
mal de Famille* Il eft.vrai qu'il eA 
rare , qu'il r^ne (i généralemoDI 
éans tous les M^nbi^ea d'une Fa* 
mille. L'Auteur a va deu]^ Sœucs 
Jumelles toutes deux avec des Ca-^ 
taraâes , quoi qu'aucun de leurs 
parens n'eut eu uue fimblable ma- 
ladie. 

Ce que les Anciens ont appelle. 
Glaucoma^ e(l UBealtérarioo toute 
particulière du Criftallin ^ par la* 
. quelle il fe deflètche , diminue en 
volume , change de couleur , & perd 
fa tranfparence , en confervant ùl 
figure naturelle , & devenant plus 
folfde , qu'il ne doit être naturelle- 
ment. La fuite de cette altâtatioa 
e(l la perte , ou , du moins , nh^ 
notable diminufioa de la vue. 11 y. 
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a apparence y que le <ié£iu| de fuc 
noarricier cft la caufc de cette alté- \ 

ration. Cette As^lacUe, (elon TÂu* i 

teur , cA iacarable dans toos fe9 
éms. 

Il y a uneautremaladîe contraireâ 
celle-ci, c'eil utie eic^otffîmce démé- 
tarée da Cridallin , qui n'a point 
été remarquée par nos Auteurs, ni 
même par nos Oculiftes Modernes^ 
les uns & les autres la confondant 
avec le Glaucoma» L'Auteur Tapel* 
le PratuhréMce ^ parce que leCri& * 
talllQ dans cette nialaiffie paroit émi-* 
nent, & qji'îl s'immce en devant. Il 
augnnucnte en volume , perd fa tran& 
par«Bce & fa figure naturelle , & 
devient plus folide , qu'il ne doit 
être naturellement. Un fuc un peu 
plus vifqueux qu'il se doit être , fe 
portant abond«mnent par les canaux 
ciliaires entre le CrUlalltn & la Mem** 
brane , qui le recouvre , ne circule 
que diâkilemeût , ç'efi-à-dire, que 
nY ayant que les parties les plus fub-^ 
tiles & aqueufes de ce fuc qui puif^ 
f(^ tpaverièr tes pores de laMeni** 
brane qui recouvre ce corps , pcîur- 
fe m^ter avec l'humeur aqaeufe & 
acculer avec elle , les parties les 
plus vifqueufes & les plus difpofées 

à 
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à s'uiiîr s'amaflènt entre ce corps & 
cette Membrane^ aînfi le ûic écha- 
pé & errant , pour aînft dire y aa- 
tour du Criftallin & entre tes inter- 
(lices de Tes fibres, s'épaiffit enfin & 
augmente le volume de ce corps. 
Ceux qui font attaquer de cette ma- 
ladie perdent quelquefois entière- 
ment la vue. L'Auteur montre en 
3ioi elle difiTére de la Cataraâe & 
X Glaucama. Elle eft plus corn* 
mune que celui-ci, & elle eft plus 
rare que l'autre. De fa nature, elle 
c(l abfoluméhc incurable , même 
dans fes commencemens, lesremé- 
des> n'y profitant en rien , & Topé- 
ration y étant tout-à-fait inuti- 
le, t Ainfi toute l'utilité qu*on tire 
de la connoiflance qb'on en peut 
avoir , c'ed de ne la pas confondre 
avec les Cataraâes , qu'on peut ôier, 
& de ne pas tourmenter inutilement 
un malade. 

A l'égard des Taches da Crîf- 
tallîn , Mr. MaUrc^Jan , croît qu'el- 
les ne s'efl^cent point , & par con- 
fëquent tous les remèdes y font inu- 
tiles. 

III. La Seconde Partie for les 
maladies de l'Oeil traite de celles 

do 

t AÂdiU de VAtiteur de ces Nottv* 






9 

des Lettres. Mars 1708. 16s 
du Gorps vitré, de l'Humeur aquea- 
fc , de la Recine, du Nerf optique, 
ét?\J\ét^ delà Comée, & des 
Membranes, qui forment le Blanc 
de rOeil : . 

Il y a nne maladie qu'on apelle 
Aveu^kmettt de nnit^ .& que les 
Grecs ont nommée Nyéialopia. 
Ceux qui en font attaquez fe plai- 
gnent qu'ils voycDt médiocrement 
bien pendant le grand jour, qu'ils ne 
voycnt qu*avec pèrne, quand la lu*, 
miérc^eft moindre, & qu'ils ne voycnt 
point le foir&lanuit, même quand 
la Lqne éclaire. Cependant leurs 
yeus ne paroifTent nullement affec- 
tez. L^Auteur ne s'âmufe point à 
réfuter l'opinion commune des au- 
tres Auteurs fur la caufe de cette 
maladie, qu'ils croyent être une 
épaifllèur des efprîts vifuels. Il pré- 
tend qu'elle vient de ce que les fibres 
de la Rétine oA un peu trop de 
confiftancev de forte qu'une forte 
lumière peut bien les ébranler, mais 
une foiJi>1e ne le peut; ou deceque^ 
ces même$ fibres font enduites de 
que1q.u^ humeurs vtfqueufes , qui 
ed dlmtmkent:le femiment, cnforte 
qu'il ne peut étfie rexcité pat une foi* 

M.: . ' ble 
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ble Itraiiére; au lîea qu'âne forte 
furinootc cà obftaq^c. 

Lors ()ue cette inaUdie eft int6> 
térée, & qu'elle vient de ce^ueles 
fibres de la Rétine ont un pcni trop"? 
de confiftabce , ce qui arrive pour 
]'ordmaîre plutôt aux Vieillards, el< 
le ne fe guérit point : mais elle fe 
peut guérir, quand elle eft récente, 
& qu'elle viêm de ce que ces mêmes 
fibres font caidukes de quelqae^ hu- 
meurs épaifiSbs & vifiiueutes, &par- 
ticuliérepient 11 Ce Ibnt de jeunes 
gens, qui enfoientufitiâez, qui fou- 
vent même guérirent fans aucun te- 
m£4e« L' A oteur propofe tes moyens 
de guérir cène* maladie. 

La Go»te feretne , au jngenirat 
de r Auteur, eft une paralyfie des 
Nerfs optiques , & par conféquent 
de la Rétine, qui a tine cau{b lèm- 
blable à celte^de la paralyfîe desau- 
très Nerfsîdu carpî. Ceft , dît-il , 
chercher la Pierre Phi tofophale^ que 
de vouloir cheroker des r^emêdes,' 
pour guérir ta Goujtefereine^ cette 
maladie eft abfolumetit incurable. 
Sf queiques Auteurs prétendem en 
avoir guéri, îisfe' font troiïipea, & 
ont pt^ l'extciifion du Corps vitré v 
cm Taveuglement de nuit , pour la 

Goûte 
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GoBte fereîne, étant aîfé dckscoii- 
fbndre enlimblc , fi on n'y prend 
bien garde. 

On fe (rompe auffi d'ordîoaîre 
dans une mahtdto, qui arrive à la 
Prunelle , par laquelle elle fe dilate 
bcaocoop plirs qo^! i»€ faut. Parce 
qu'au conKnencement la couleur 
noîre de la PruwellenVft point cbaa-- 
gée, on croit qile la maladie eft une 
fimple drlaifatton^ de cette Partie: 
mars quknd-danMa fuite on la voift 
changer de cotfkiir , on change en 
m6me tems de Antiment^ & on jo<^ 
ge alors qu'il y a xixae autre maladie 
principale, & ^u^la dilatation delà 
Prunelle n'eft qu*tit>^ maladreaccef* 
forre. Cette eîftenflfift ri^eft qu'un 
Symptotne^ oui ftiit rétefCKÎôe non 
naturelle du Gorp^ viiré. On ne 
d^ pardonîs Êiire de la dilatat^n 
de la Prcmélle une maladie particu- 
lière , parce que Y Aute^i* a toujours 
reconnu, gtiec'étoît amplement un 
lymptorriedièqilelqiie àiitre? maladie. 

Il n'en èff pas demétnedecequt 
l'Auteur appelle* hCû^ffirtâraH-mf^ 
naturelle de U^ Pttpilte. Elle eft 

'M 2 ' quel- 

' * Cejt' ci qiié J^i apèlfé' \x Prunelle, 
Sf que fAutttif nomme pefqm tonjours 
H Pupille. 
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quelquefois un vice de TU vce mê- 
me, d quelquefois auâi elle eft 
un lymptome d'autres maladies. Par 
exemple la Pupille fe rétrécît plus 
qu'elle ne doit dans les Cataraâes 
purulentes. 

Le Pter)]gion QU Ovgle eft une 
excroillarure* de chair membraneufe, 
qui, pour Tordinaire,: commence à 
pulluler au grat)d Anglje de rOeil, 
& s'ciçnd înfeniîblwient & fe gliffè 
çvi manière d- une Aile fur & le long 
de laConjonâîye, cntrecctte mem- 
brane & la furpeau, qui la recou** 
vre, jufques, au cercle extérieur de 
rirls, & qui quelquefois palfe outre 
A, couvre la Cornée tranlparente, 
en tejl^/brtequ'elle empêche la vue» 
£lle commence aufii au petit Angle; 
-mais plus rarement. Laraifonqu*on. 
eiè allègue ici, c^eil* que le plus grand 
4iob)bre des VailTeaux, que la Con- 
^onâive. reçoit, venant dji côt4i du 
^rand. Angle, cette meml}rane doit 
aufO recevoir plus de nourriture de 
<it côté-là. AuiTi remarque- t'on dans 
■beaucoup de perfonnes , qu^elle eft 
j)lus épaifTe. Quand ces Vaiilèauz 
JfoQt affcâez par quelcune des caa«> 
fes alléguées par T Auteur , l'Ongle 
a plus û'occafion de $*y former. 
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Il croit qae ce que les Grrcs ont 
apelié Strahifmos^ les Uiios i/r^^i- 
Us, & que nous aillions de* yeux 
de travers, ou des ymx louches , eÇ 
une véritable matodie -d^ la Coraee ; 
i>arce qu'elle ne^ieot^elosû lui, que 
d*unejmattvaîfexcJnfbrmaiioD de la 
Cornée tranfparente, qui étant plu$ 
tournée da côté du grand Angle ou 
du petit Angle, ovl en haut ou en 
bas, oblige ceux qui ont ce défaut â 
regarder dô travers ou par le côtç. 
Et parce qu'il arrive • ordinairement 
^ue ceux, qui regardent de travers re- 
gardent auffi de près , il comprend 
autfi fous cette maladie, cette autre 
que quelques autres Auteurs en dil- 
rinraent, & qu'ils nomment ilI)o//^ 
is^LufmfitaSy par laquelle oa ne 
peut voir que de bien près les <)b. 
jets ; parce qu'il crpit que ce ft e(t 
proprement qu'une même maladie, 
& qui dépend de la même caule, 
c'eft-à-dîce, de la mauvaife confor- 
mation de la Cornée. * Aparem- 
meot que l'Auteur ne prétend p^s 
que tous ceux qui regardent de près 
foient louches,- quoi que, peut-ecre, 
ils avent ceci' de commun avec eux, 
c'eft Qu'ils ont la Cornée, plus con- 

M 3 vexe. 
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vexe. Car il t(l fâc qa'ii y a un très- 
grand nombre de geits^ <)^' ^^ P^^T 
vent voir diiltnâementque de prèâ| 
& qui ne font nullement louches. 

Mr. Maitre-Jan croît qu'il eft ai* 
fé de voir par les caufes qu'il a ai&> 
gnées au défaut de regarder de tra* 
vers, que ce défaut ne peut (è corri- 
ger, de quelque manière qu^on s'y 
prenne, non pas même parksmaf- 
ques , que l'on vante 11 fort, pour 
reâiâer les yeux de travers , quand 
Inéme on prendrott un grand foin 
de ne les quitter jamais & de ^'cpfer- 
y\t très-long-tems. 

I V. L A troifiéme Partie fur les 
maladies de l'Oeil traite de celles qui 
affeâent les Parties fituées entre le 
Globe & l'Orbite, celles des Angles 
des Yeux, & celles des Paupières. 
Nôtre Auteur ne croît point qu'on 
puîflè guérir entièrement les Can- 
cers des Paupières, qu'ils foîent ul- 
cérez ou non ulcérez. Il propofe 
feulement des remèdes palliatifs, 
encore n'a0ure-t-il point qu'ils foient 
immancables. Il ne les donne point 
pour tels : il dit qu'ils profitent quel- 
quefois fi peu, qu'ils ne peuvent ar- 
rêter la furie de ce terrible mal, tant 
l'acide, qui le caufe , eft malin & 

cdrrofif. 
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coWbfîf. Tout cela ne fe doit enten- 
dre que de$ Cancers parfaits & confir- 
mez. Car qu^nd ils font encore naif- 
fans, qu'ib ti^èscedent pas en grof- 
feur un grain de bled , quMU font 
immédiatement fous U peau exté- 
rieure deg paupières, qu'ils fout mo- 
biles, fans racines, qu'ils caufent 
très.-peu de douleur, & que le Ma* 
.lade cft d'une bonne complexion , 
on peut les enlever parTopéraiion: 
pour cela il faut bien prendre fes 
mefures, pour n'en point laîBèr, & 
pour,s*cmpêcher d*offenfer con(idé- 
rablement les Paupières. L'Auteur 
nous aprend comment il s'y eilpris, 
pour faire cette* opération. 

A l'égard des Varices des Paupiè- 
res, on ne travaille point à les^ué- 
rîr par l'opération. On y réuiliroit 
très-mal. On le contente feulement 
avec les remèdes de les diminuer au« 
tant qu'on le peut, ou, tout au moiAF, 
de les empêcher d'augmenter, & 
d'en appaifer les pj us fâcheux fymp- 
tomes; puis qi^'on ne peut rétablir 
entièrement la conformation viciée 
des Vaiflèaux variqueux. On verra 
dans l'Ouvra^ même comment il 
s'y ïaut prendre. 

En parlant du dérangement des 

M 4 Cils, 



272. Nouvelles delà République 
Cîls , TAoteur réfute ceux qui pré- 
tendant que les Cîls font engendrex 
des excrémens de la troîlîême coc- 
tîon, croyent. qu'il s'engendre des 
Cîls fuperflus par le moyen des hu- 
meurs fuperfloës & fans acrimonie, 
qui fe portent abondamment au bord 
des Paupi<5rcs. Il croît, qu'après la 
naîflance, il ne ôaît pas un feuî poîl 
nouveau, fur toute là fuperficîe du 
corps. Ils font tous formez, \dç mê- 
me que les Ongles, Ôctbiiies les au- 
tres Parties, dès le tems de Ta pre- 
mière conformation. S'ils ne paroîf- 
"fent pas tous, dès le moment de {a 
naîflàriCe, c*eft qu'ils font fi courts 
& fi fubtiles , qu'ils fuyent fouvettt 
les fens ; . mais on Tes difcetne très- 
bien avec le Mîcrofcope, de mtnic 
que i'orâohnance , qu'ils dorvent 
garder durant le cours de la vie. Si 
l'on demande, d*où viennent donc 
' ces doubles rangs de Cfls , que Ton 
remarque pluficurs fois aux Paupiè- 
res, envpici les»raifons. Au moyen 
de certaines petites tumeurs, qoî 
narflèm aux Paupières, & dont les 
unes fe portent en dehors & les au- 
tres en dedans , il fe fait de petîts 
plis au dedans du bord des Paupiè- 
res; aînfi les Cils, qui fomobJigex 

de 
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de futvre la même difpofuion , dui7 
veiK (è déranger & fe porter les un» 
9U dedans de TOeil & les autres ai;^ 
dehors , & former par conféquent 
de Douvisl les rangées; quoi que leur 
nombre n*en foie pas augmenté: 
comme il eft facile de s'en con-* 
vaincre , quand il n'y a qu'un œil 
aâfeâé de cette maladie ^ en conv» 
parMt la Paapiére de l'Oeil faia 
avec celle du inalade. ^ Que s'il y a 
de$ gços, quj ont véritablement un 
double rap^ de Cils, fans que leurs 
Paopicxes loient atfedées d'aucunes 
maladies ^ ils les ont dès leur naif- 
fgQC6,.& ces Cils, par conféquent, 
ne doivent pokit : les incommoder , 
à moins que dç leur nature , ou pour 
la qualité du Pays, qu'ils habitent, 
.ils ne fotent fort fujets aux fluxions 
Xur les Paupières^ £n ce cas ils 
pourroient en être fort fouvent in- 
:commodei;.de piéme que lesHà- 
ÎMtans d'Alexandrie ^ Egypte, 
.cheZi kfquets on dit que le déran- 
gemeoi de» Cils * e(l li commuti, 
que, pour le guérir ou pour lepré- 
venic , on apliqae communément fqr 
le boi:d des Pa^ipiéres une lame d'or, 
roagk a)i f€U,,pottr former une ci- 

M 5 catrîce 
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catrice fur Its pores parlefquehfor- 
tent les Cîls. Quoi quMl en foit, 
cette maladie , qui paroît pea -con- 
ifidérable, efttrès-ftcheoft, & notre 
Auteur ne coinpte ^t>ur rren tous 
les remèdes , que d^autres ont pro- 
pofé pour la guérir. Le plus court 
«ft d*arrachf r ces Cite incommode», 
qui teYîendroHt pourtant tonjour^, 
à moins qu'on ti^en empotte les ra^ 
cines , ou qu*on ne ks détroife^tfvec 
les Cautères aduete on poi«mM«. 
A regard des poux , ou'on prtfmid 
Vcngendrer etiire les Cite , t' Avieor 
déclare, qu'il n'en % jamais trouvé, 
^quoi qu^lait csertélaGhimrgie'fbit 
long^tems dons f Hôcet-Dieû de Pâ- 
tis , -fi qu'il l'exerce tous les jours 
fiir les Pauvres , qui par fia hiwival* 
' fe noutritcire , HtmVfttmtit^ Jk 
les autres fuites de la tniârC) ydo- 
vroient être tes ^w fojât. 

\\ y a nn certain d^fknt tmmtl 
'des Paupières , q«ie ^ Gt^cs apeS 
lent TlpîtyMh^hérhs , •& <|li'on -pcitt 

nommer la conjon^tBit 4b ctM Pst- 
tiej. C'^ft lorique par un tice 4e 
confortnation l'e^H'émfCé de la Pan- 
piérCft^pétieure fe ti^Ottve joiftce avec 
Textnf mité de rfàff ri^nre ^ an telle 
forte que l'Oeil ne peut être décou* 
Ym / \tïï <^ t^e^nl^n'i^ par- 
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bkt ^ & qa^ii ne peat fe découvrir 
qa^eo pascie , lorfqa'elle eft inipar- 
faite. L'Auteur die qu'il n'a point 
.va jnfquesi préfent d'aniou par- 
faite^ mais x]u'an Chiruxgien Ta af 
.for^ en amir vàunedansunfnfaut 
^nouveau né. Mais il en a vu cinq 
^a iix fois ^'iroparfaites .plus ou 
lUQiiiSjgraacies , dont ta plu^ confi* 
wd/ésable.itQtt d'un peu ptus de la 
«moitié. des Paupières dans uneFiUe 
de If. ou 16. ans. Voici les prin^ 
.oipales .ûblmratidbs iquMl a fiiites 
.fiirxe défaut naturel. 

1. Ces jQnôiol^tvriv^n^oftiinar' 
reInentdu côté du petit Angle, du 
jnoms toutes celles que TAuteur a 
vues. %. A rend«Dit de la jonâion 
on rémarque une ligné , qui fait la 
-ftparat ion 4â«^ deux b6rds d<es Pau- 
•frfûts i ^frqui dl ^Me aulrecouleur 
'liM lapeaU'^iH-feeotitreles^Paupié* 
^W8. •C«leligne«*étenë jôtfquH l'An- 
*f^ld«stérJeBrde»f^u|»iéi^ ^ s'^ter- 
'ttSkkC* 3. Noù feufemenc lesOls de 
roM é: 4é \Hmt^ Pa^ptâre gardent 
^iMr'Orére, 'iniis "aufli cetie petite 
rangée detvouis , qui t&nt par delà 
Jfis MJ«9ft>tf ouvert hors de l'aii(ion,& 
. quand te^Ënfaos pteurent^ on les voit 
. s^hmneâer . 4. Lors qu'avec les doigt» 
.OB élève :hb Ptopiére fupécMire , & 

M 6 qu'oa 
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qu'on ab'aîDTe Tinférieurc , rendrott 
de Tunton s*élargîi , en forte qu*on 
reconnoit mànittflement que cette 
union ne fe rencontre , que dans 
les extrémîtêx çfe CQXXt Membrane 
ou peau , qui revêt la partie înté- 
rîeure des Paupières. Ces reniarques 
font voir , qu*on peut dîvifer les 
Paupières «nfi unies , & le$ eiri- 
pêcher de fe réunir. Notre Auteur 
enfeigne comment îl faut faire cette 
Opération. ' ' 

• Il finit fon Livre en nous expli- 
quant le deffein qu'il s*y eft propo- 
fé , & la manière , dont îl Ta exé- 
cuté. 
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Histoire de l*Acai>ewie Roya- 
' LE des Sci£NCS3* Ammée 1 706. 
Avec les MémQu^es de Mathémor 
, tfcim ^ de Phoque four la »«r 
we Année. Tirez des Bj^fires dfi 
4;eUe .Ai^adémie. A Am&Cï^sm^ 
chez Pierre de Cou^. 11708. in 1%. 

pdgg* en ^PU( ^7%* ^^ ci^aâ^ 
des Volumes précédens. 

^^ N a vu dans l'Extrait * que nous 
\3 avons donné de rHfftbîre de 

^ TAcâ- 
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i'Âcadémie Royale de 1 705*. qu'on 
a remarqué de rirrégularké datir 
certains Baromètres , où le Mercure 
fe tefioit iS. ou 19. lignes plus bas 

3 ne dans les autres. On nous aprend 
es rentrée de ce Volume , qu'on 
a f^'t dtverfes expériences , qui con- 
firment la penfée de Mr. Homherg^ 
c*eft que le Mercure fe tient plus 
tas dani^ le Barotnétre dont il s^agir, 
parce Qu'avant qued^étre chargé, il 
av'oit été lavé avec de i'Efprit de 
vfei. Ilpretendoît qtt*H yen étoît 
jrefté quelques goutelettes , qui , lors- 
que le vuide s'étoit fait , s^étant es^ 
trémeiti^nt rareiées , "avoient abâîûë 
le Mefcare', foit qtt*elles rabailTaC- 
ftnt par elles-mêmes, foit que l'air 
^tt*elles reoftrmoient , dégagé par 
leot raréAâKon rabaifsât. Voici 
quelques: titfes de ces Expériences. 
' ÎVprès qu'on a îavé un Tuyau pat 
d«dtos avec PEfprît devin, & qu'on 
i*a «Bbyé pldfieurs fois ave<? dîfFé- 
reos linges , le Mercure s'y tient ^ 
)>oQr rordinai^y Ofoins hautqu'att- 
)paraVant , & en différentes expé- 
riences , ta difiërence des hauteurs 
varie d^is 6«- lignes jufqtt'à 18. 
> Qoaûd 00 charge le Tuyau immé- 
dkitemeial^apf ès4^avoi( lavé , leMe^r 

M 7 cure 
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cure s'y tkntplusbas, qoesMlavoit 
•été chargé quelques heures plus 
tard. 

Si un Tuyau a étéiavéavecrfif- 
prit de vin , le Mercure »^y ùwx p\ùs 
bas , que fi ce métne Xoyaa avôk 
été lavé avec de i'£a« de ^îe ; & 
s'il a été lavé avec de TEau de vie, 
]e Mercure s':y lieai: ^1»$ bas , q» 
dans un T<^y«u iav(é iitec de Vcsm, 

Si des TqyauiE Ittvet «veccesdtf^ 
férentes liqueurs a«t éié enfiiiteibka 
efluyex & bien fechea^ le M^oite 
j'y tient à la hauteur où îis étoicat 
4ivant qu'ils eoflent été taiiez« 
• On a be^ laVdc.Â fr^ciw sw 
Tuyaa T» «iébors avec 4t? l^prir 
4e via^ te Mercarle 41e ^ife |>oîi!l:. 

On ne }peut îmugifier.d'tucre tm^ 
fs de tous ces -effets^ 6jeç. n'eft^e 
les petites gou«es de Ufuwr ^ -^ 
<iBt ^umeâé IfiMiledaas xhi T^^ySiu^ 
étant raréfiées dMS l€ viiUe .; - ait 
J'Aie refîfersaé dans oeHi^ueiiFS ctt 
étant dég^>, ^qpit bti0er ieAf em^ 
xe* La f»*émiéce iàt^^ûi^tnoim 
Yvai&tnblabte , parce t{ue ft:r£<prit 
,de-.yîii abâii&ic ,par M-mâaie le 
Mercury, il itabaiâècoit «oios iqm 
l'Eau de vie , .pui^^iqiu'ji 4it moins 
pefaa(. > ^ illSauidfr «k. amas pe^ 

fante 
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£mte que TE^a rabaifTeroit moins 
watûij & c^eft tout le contraire. * On 
peut ajc4iter que fi ces liqueurs abai(^ 
foîenc le Mercure, cooime la quan- 
tité qui en reâe dans ces l'^uyaux 
lavex n'efi pas feofible, la defcente 
.du Mercure devroit être toutà-faît 
iofeiiiible y foit que ce fut par leur 
nurélaâion.9 foit que ce fut par leur 
péfaoteur , qu^elles produifîflènt c^t 
tfftâ. Il fout- donc que , conformé- 
ment à ]« féconde idée, il y ait plus 
, d'sir renfermé dans refprit de vin , 
que dans l'Eau dévie, ou qu'il s'en 
dé^ge pl«s aifénient, & ce fera la 
mên^e chofe de l'Eau de vie com- 
parée â r£au. On avolie pourtant, 
que la difficulté proposée par feu 
•Ain f >A«f0«fM;ir/ rede toujours. 

JL'Hiftoiieii de l'Académie nous 
• wpt€ùd 4 f}0« l'idée de Mr. Ilalliy 
for la Déclkiaifon de rAioua ic 
confit me tons les jours, f 

Ce : V^il^me contient diverfes Re- 
*m»tqf0Mie Pb^yfiqiie^oeràle, jqni 
&m aâèz eut ieufos» £a voici quel- 
ques 

'* Aiâh. dtViMnifdémNeiK^ 
' 1 Jf»ytt rm. Hé VAmA. ^âe 1705. 
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ques unes. Une Chienne DanoUe 
pleine & prête à mettre bas , ayant 
été oubliée & enfermée dans une 
chambre d'une Maifon de Campa* 
gne , d'où Ton s'en retournott à 
raris, fut retrouvée au bout de 41. 
jours couchée fur un lit, vî vante,nuiis 
ne pouvant fe foutenir, & fans aucim 
ligne de rage. On ne vit aucun 
relie de fes petits , ni de fes cxcré- 
mens , elle devott s'en être noerrie, 
& aparcmment aufli de ibn lait , & 
même d*une partie de la fûtalQed'ua 
matelas, qu'elle avoit toute rompue, 
& de la laine du dedans , qu'elle 
avoit toute bouleverfée. G^ Ui 
donna de la nourriture , & elle corn* 
mençôit à revenir de fon estréme 
langueur y lorfqtie Mr. l'Abbé Géh 
lois raporta cette Hiftoîrc* 

Un Savant examinant le Cryftal- 
lin d'un ferpent j qui avoit une U« 
gne de Diamètre , le trouva d'uAe 
fphérîcîté pârfiiîte, même avec la 
lipupe. Comfme H reflèmbloit à uBe 
lemitle faite à la Lampe, il voiilut 
s*en fervir , pour voir les objets à 
travers, & iltrouva qu'il les graffif- 
foît extcémcment , & sautant qu-'uoe 
feniblable lentille de verre, ti>at&qiae 
la trafifpftrénce du verre yrsnaequoit, 
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aparémment à caufe de la Membra- 
ne, qui envclopele Cryftallîn. Ileft 
certarn par là , que ces Animaux 
doivent voir les objets incompara- 
blement pins grans, que nous ne les 
voyons. 

Le même Savant a rencontré par 
haxard un Ver long de 2. pouces 
fur une ligne de large & un quart 
d'épaifïeur, dNin jaune aïlè^ foncé 
comme' les Petcc-orcilles , & qui à 
^. jambes de chaque côté. L:t lêtè 
TSc la queue différent (1 peu^ par leur 
figure , qVon ne peut connoitre lai- 
quel le des deux extrémîtez eft latf* 
te. OA ne le éifHngue point non plus 
au" marcher de l'Animal j ear quand 
orft fe cbntrarîedàns fil marche, fine 
fe détourne pas à côté comme les 
autres; mais retourne tout court (ur 
fes pas en allant à rebours, de forte 
que la partie , qui dans k premfeir 
mouvement étoit la poftérîeurc, de* 
vient Tantérieure dans le fécond, 'Se 
ces deux mouvemens (ont d'utie 
égale facilité. Peut-être cet Infeâe 
a t-il deux têtes & deux cerveaux*, 
comme d'autres ont plufîeurs pou- 
mons. Quoi qu'il en foit, fes deux 
extrémités fe terminent en pointé 
avec deux petites coni«s Cs^mbkbles 

à 
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à fes jaxnbes, & longues environ d'ur ^ 
ne Ugne. Il eft fort vif & fort agile^ 
& Tordre avec lequel il cemue fuc^ 
ceilîveinent i^Q% i6o. jambes .eÛ ad- 
fnîrable. 

Le Savant qui robfervdit le cou- 
pa en deux parties égales, & dont 
par cooféquent châcutie avoit 8ow 
jambes. Elles marchèrent toate$ 
deux avec ta même agilité, que l'a- / 
/limai entier.. Elles cherçhoient à ik 
x:acher^ dan^ quelque trou , Su l'Ob^ 
fervateur ayant mis de l'eau à leur . 
paffâge, cbacunçs'y engagea un peu4 
mais elles furent bien en foriir. II . 
coupa de nouveau chaque pat t je eu 
deux, & toutes les quatre maw:h<5r , 
irent encore , mais pîus leaiemeot 
JE l les fai (oient fouvçnt des^cpntor- 
ilons femhlables à celles de? queues ' 
des ferpensque Ton a coupées. Les 

f irries féparées ne cherchoient point 
fe rejoindre: quand on lesr^met- 
tçit Tune^contrerajutre, »elles £b rçr 
çololent un peu, par le moyen d'uu 
fuc vifqueux, mais elles ne s*accor- 
doient pas dans leurs mouvemens. 

Oaaprend par les Obfervatîons • 
de Mu, de. la Hire^ que depuis ua 
^Hkt gr^ind nombre d'années , qu'il 
fait des- Pblèrvaiions , il n'a point 

régne 
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fégné en France une fi grandeféchc- 
rcffe, qu*en 1706. cependant la. ré- 
colte des grains fut affex abondant^ 
cette année-là , ce qu*on peut attri- 
buer aux grandes pluyes du mpîs 
d'Avril , qui ont fufBfamment hu- 
meété la terre, pour fournir aux ff- 
cherejOTes fuivantcs. Les trois mots 
d'Eté , qui fournîffent, pour Tordî- 
naire autant d'eau que tout le refte 
de Tannée, à caufe des orages & des 
pluyes continues, n'en donnèrent 
cette année que 37. lignes &|, &Ie 
' mois de Juillet iie fournit pas trois 
lignes d'eau. AuflS ce ne font pas les 
grandes pluyes de cette faîfon y quî 
-contribuent à la fertilité de la Terre; 
car elles s'élèvent en vapeurs pref- 
que auffi'tôt qu'elles font tombées, 
& une partie s'écoule, fans pénétrer 
fortement. Il ne neigea point à l'Ob^ 
fervatoîre pendant toute l'année 
.1706. Mr. de la Bire donic que ja- 
mais on ait eu de plus grandes cha* 
leurs. ■ 

Il nous aprend auflG que I9 grande 
• élévation du Mercure dans le tuyau 
au Baromètre , ne lui paroit ordi- 
nairement que lors que le vent çft 
vers le Nord, & le plus grand abaif- 
femcnt, au contraire; arrive prefque 

tQUJours 
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toujours quand le vent eft vers le 
Sud, & qu'il cfl vîolei^t & avec ora- 
ge. Cependant il y a descaufes par- 
ticulières, qui peuvent rendre TAfr 
plus pefant ou plus léger, fans que 
le Vent foît vers Je Nord ou vers le 
Sud. C*e/l pourquoi, on ne doit pas 
trop s'afTurer fut les obfervations dû 
.Baromètre, pour juger du tems', 
qu*îl doit faire.- 

\ 'Il faut encore obferver, qu'il y % 
fdès Baromètres i dans lefquiels le 
"Mercure s'élève bien plus haut que 
dans d'autres, dans te même tem$& 
dans le même lieu ; quoi qu'As foient 
faits avec grand foin. Ilfoupçonne, 
que cette différence ne vient que de 
là nature du verre, dont les pores 
ne font pas également ferret ; & que 
TAîr n'eft pas feulement compofé 
\ de deux matières différentes , Tune 
toute groffiére, & Tautre toute fob* 
lîle ; mais que les particules de la ma- 
*tîére groffiére ayant différentes grof- 
^ feurs, jufqu'à être fuWile., les po- 
res de quelques verres laiffent paffcr 
cette matière moins groffiére, qui 
par fa pefanteur fait defcendre ira 
peu le Mercure dans le Tuyau. *ll 
femble que cela foit contraire à ce 

qu'oa 
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qu'on reniarque*dans C£ même Vo-, 
lume *, que dans un Baromètre, quî 
avoîî deux fêlures à fon extrémité 
fapérîeure, le Mercure n'a point 
biflë pendant deux mois, c'eft-à- 
diife, qu'il n'a baîlfé, que comme 
dans lesautres Baromètres. On peut 
croire que des fêlures doivent laiflir 
des pores, plus grans, que tous ceux 
que peux avoir un verre ordinaire 
non fêlé.. .\ 

On a vu dans r Article précédent, 
que Mr. Maitre-Jan croit que la. 
Çataraâe parfaite, eft une altération 
' die tout le Cryftallîn , & que quand 
on l*aU>3t on abbat tout le Cryftal- 
lin/ On voit ici un Mémoire de Mr, 
^ /^ /i/W fur ce fujet , où il n'éft 
du tout point de cette opinion. 
Une des plus fortes raifons de ceux 
qui lafoutiennent, c^eftqu^après l'o- 
pération de la Catarafte on ne voit 
point fans Loupe. Or fi on n'a fait 
qu'ôtér un rideau de devant le Çryf- 
tallînç il fe retrouve tel qu'il étoît, 
il fait les mêmes réfraâîons & la 
Lpupe n'ett pas plus néceffaire qu'au- 
paravant. Si , au contraire , on a 
abbattu le Cryftallîn, il eft évidenr, 
qu'il faut; une Loupe à fa place On 

' répond 
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répond i. qu*il y a eu des gens, quf^ 
après qa'oQ leur a abattu la Catarac- 
te ont vu fans Loupe. Un feul 
exemple de cette efpéce fuffit, & il 
ôce à tous les exemples contraires le 
pouvoir de rien conclurre. 2. Si on 
a befoin de Loupe, c'eft que, quoi 
que la Cataraâe foît abattue, le vi- 
ce qui Ta produite eft encore dans 
THumeur aqu^tife. Elîe eft toujours 
trop ^paifle, trop trouble, ^ par 
confdquent laifle paflcr trop peu de 
rayons, & la Loupe, qui en laiflè 
tomber une plus grande quantité fur 
la Rétine reparc ce défaut. * Ro^ 
hauh f répond , qu'en abattant la 
Catarafle, Ton ôte route THumeur 
Cryftallide de fa place , ou , pour le 
moins, on la rend bien plus plarc & 
moins convexe, qu'elle n'étoît au- 
paravant. Or cette hunfieur n*étant 
plus auflî convexe qu'elle doit être, 
îi arrive que les rayons, que l*Oeil 
reçoit de chaque point de robjet, ne 
font pas affez rompus ou con ver- 
gens, pour fe pouvoir réunir, lors 
qu'ils parviennent à la Retîne; ce 
4ui faîtquelavîfiou eftconfafe. On 

remédie 

* Adâit. de VAhU de ces KÔuh. ' 
t Traité de Phyftq. tort., L C^^a}.^ 
dem. 
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remédie â ce défaut par une Loupe, 
^ui diipoiie les rayoas , qui parteac 
4e ciu^Qe poiot de l'objet, à lerdu* 
mVplus près. 

., Pour revenir à Mr. Je la Hire^ il 
confirme fancieune hypothéfefurla 
Cataraâe, pat Lescircon(itances&]es 
détails de Topération., qu'il a faite 
Ittî-mçnle for des yeux de Bœuf. Ce 
quhen rétblte de plus, coniidérable^ 
c'eft cfàQ le CryAiàltn nefelatiTe ja-> 
mais enfoncer emiérement dans le 
bas de rOeil, & qù'îlboucheroit tou^ 
jours en partie le paflbge des rayons^ 
tant parce qu'il cfi trop gros , que 
parce qu'il eftroutenu pat L'Humeur 
a<îueufe, & par la.Vhréc, fur tout 
par ceae derckiére^ qui eQ épaillè 
comoie de La gelée, * Le Livre» donc 
nous avons parlé dans le premier 
Article, n'étoit pas encore imprimé, 
quand Mr. dis Ja, Hirr préCenta fon 
Mémoire. à TAcadémieL Cependant 
dès Tannée 1-04. il av^itété eora- 
mUoiqué ea Manufcrit à Mr. Do'^ 
dàrt Membre de cette Académie y 
pour avoir fon» Aprobatîon. Il y a 
aparencc que M, de la Hire n'ena 
rfen (â. Il eo aurxnu iàns doute, par* 
lé dans Con Mémoire ) â il auroît 

* Remarqué de VAnt* de ces Hfouv. 
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même tourné fon Ecrit tout autre- 
ment. A moins qu'on neveaîllc di- 
re qu'il Ta entièrement néglige, ce 
à quoi i! n'y a pas d'aparence. 

On Voit ici dîverfes Obfervations 
curieufes de Mr. Dodart fur la for- 
mation de la Voix. En voici une 
feule, qui peut être à la portée de . 
tous les Letteurs.. On demande 
pourquoi des perfonnes , qui ont le ^ 
fon de la. VCMX agréableen paflant» 
l'ont defagréable en chantant , ou , 
au contraire ? Voici la Réponfè de 
Mr. DùÀart. •L*aaion de chanter de- 
mande plus de force que celle de par- . 
1er; non feulement les petits cor- 
dons tendineux i& mu&Qieux de la 
Glotte agiront , pour lui donner 
rouverturé convenable à un certain ' 
Ton, qu'on veut entonner en chant, 
mais comme il faut le porter & le 
foutenir autant qu'il eftpollible, les 
mufcles du Larynx agiront auffi de 
la manière néceflfatre,. pour aider 
à ceux de la Glotte , au lieu quMls 
n'euflènt point pris de part à ce mé* 
me ton , formtS négligemment pour • 
la (impie parole. En un mot , le 
Chant e(l un mouvement général de j 
toute la. Région vocale, & la Pa-* 
rôle e(l le feul mouvement particu- 

. " . lier 
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lier de la Glotte; ^ & pois x)Qe ces 
4eux mQttvemejiJifgDtdifiëren^, Ta* 
£rép^eQt on le:40(^^ment^ quité-» 
Uiltede 1/urv pw r«pprt à J'oreiHe, 
Be tire point à > conféquence pour 
Tautre. Il y a une ifaiibn particulière 
pour caix ÇQ qtii Ja voix delà Paro« 
le ejl ^^abje^j^ non pas celle du 
ÇiàSkX\U .lLçQi3Kft»re,tjtte le Chant 
eàl^ne g^«|atjap»: ; un balancemeEU', 
V» j(retnbl(sn2esi| c^nUD^el, i3t>D pas 
ce tremU^ment oontiouei (ks ca* 
4eQces, qui ie fsMC quelquefois daas 
r.ét^ndfië d- an (on , inais un trern*» 
^te^ntif^^ui p^oit égal3& tmîforine^ 
il pe oh^gç ppipt te t<>PM|a moins 
(enfibkniQdt, f^inblahle en quelque 
forte ^u vol des Oi&aux.^ qat pla- 
nent, dont les ailesAie laîâeat pasile 
£iire inçeÂTamment des vil»-atioas^ 
i^ais il couft^ 4c fi promtes,. qu'el- 
le en foiktlmpcxceptibles. Letrem- 
h\ç^m^ 4cs /}|id$nces fe fait par des 
çhaôg<?|iieps JyèS'Prefies & très^dé*. 
lîcats de l'ouverture de. la Glotte; 
niai$ letrembtemetu:, qui régne lîans 
toui le cb^m^ eft celui. du Larynx 
mêmp. ï^iWyoxeftlecaoal delà 
vpa^ mais :^^i.cil9aiJ3;ijt>biâe, dont 
l^s bai^çemens^cOtnjtribiient àla voix 
da ç&oiS^ . <2dla^ppG( , on voit aflèti 
..-.'. N que, 
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que, fi ces tremblemeoSy qm ne dot- 
vent pas être fenfiblès, le font, -ils 
choqueront VottiWt ; tandis que ^ 
dans la même perToAne^ les^oiple» 
mouvemens de la Glotte poorronï 
ûire an effet qui ptaife. 

Les Remarquas d^ Mr. Poupon 
fur lespoiflonsàiécaille, qu'onapet* 
le des Meules y la DeferJptiond'iHié 
Exofiofe moDfkueufe pM Mr. A&<' 
ry, celle dedeùx Enfans^monftrueuif 
unîs eofemble par Mr. du Feruei^ 
celle d'un fquelette contourna par 
Mr. Mery^ & TObfervatîon Ana- 
tomtqued'uirMommitv qui, aprea 
avoir és^facaqué petï&nt deux ané^ 
d'accès de phrétiéfid très-violens', 
naourut d'ua abcès au fojrepar Afr. 
Geoffroy ^ touies ces pièces, dts-je, 
fout tresiutiles & très*curieufes , é& 
méritent d^écre lues dans le Livre 
aiéine. Je tirerai feulement uneren 
marque de. lai dernkrcf', |^r06 ^ue 
s^lufieurs peribnnes en om belbin. 
Mr. Geoffroy nous aprend que 
rHomme, qui fournie defujeiàfon 
Obftryatîon) avok paâë fa vfo dans 
des apUcations continueltes^ quide^ 
mandoi^t beaucoup dte <x>iitentlon 
d'efprit, &.avoit fait aoffi un grand 
ùfage de vin & die liqueurs fpiri-' 

tueofts. 
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taen&s. G'eft, ajoute- t-il, àcètufa* 
ge cHitré, que Voè peut attribuer la 
principale caufe^ de (à maladie, &da 
dé&ftâvé:, <}tiî s'éft trouvé dans la té* 
tfe & dans !e fbyé. On tî-eftpas aflez 
pârfttttdé de ce hiauVâis effet des lî-' 
queurs fpîrîtùcufes, &mêtîiede Tù* 
Âge immodéré du vin. Prévenu eii= 
fmUr de ees liqueurs-, qui flatent 
très-agréablement le goût, chacun 
ci^t prendre -des' fbrcès (à dé la^vîc 
en- les prefiànt,' & <^ iie' s'aperçoit' 
p^ qu*elles-Ae pardiffeni fortifier^ 
qu'cti augmentant le rfeflbrt'desfi* 
brèS, & qtfcUes Ta^gmenfent quel* 
qnefoîs à un pôiiit, qu'elles lèyréil'^ 

' dent trop r<:^ide5 , & ménie tout-à- 
fait offeûfôs:;qu'eilesépaîfl5fl&nttous* 
les ftics dtl; corps , qu'èHés léi coa- 
gulent qtwiqHieftrfs juGîû-à"les- con*' 
vertîs en pierté; & que ç'^éft p^r là 
que ces^ l^qjueuts engendt^ent là'goii-? 
te, te gravelle, la pierre, & q»*elles' 
câufent de^ vapeurs , des àftèâforiS' 
cotov ulfi ves ',1 dés' rHlitha*îfti*sV des* 
apoplexie*^ » ^ p%iMyfl^. VoieP 

I uofeî dipérienfdô j q^ifl ptcnye cette- 

! -vérité.- ■■'' '•-'', 

Si on verfe fur H fétofft^ dti fahg ^ 
d^ r^îl aîf^tîn tteti reSiflé, Cfette 

i férofité^i'^^'eft claire, Te gruànelfo 

5 , . 'î N a auflî- 
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aufli-tôc, & fe caille en une imflfe 
blanche, ^qui fe durcit peu-i^peu, 
comme du bîaaç d'œuf cuk) fi oa 
lâ^tbat à pne legéfe chaleur dedi* 
geftion. .L'efprit de vin caille lu bile 
de la même manière. On peut juger 
de là ce qu'pn.>doit attendre d^ Tu- 
£ige imouidéré ^m vin^ & encore 
plus des liqueurs (piritueures, que 
Con en tire. 

Les exp^fijtînGes de^Chjmie, qiH 
font raport^es dans ce V^Uuiie ne 
lauroient être plus curieules. Il r^- 
fiilte de celles de Mr. Hfiptàer^^ qu'il 
ièroitarop long deraporterici; que 
Je Flegme dteau Régale diflbut l'ar- 
gent, mais ifeulment après avoir été 
€tn<ligefiion avec Tor:; que cette mê- 
me liqueur diflbut l'argent , qipand 
elle eil nouvellement £iite ^ fans 
^*elle paroiOè diiToudre Tor; & 
qu'elle difibut l'or , qwind elle eft 
vieille^ fans diiToudre l'argent. Les 
conjeâures de Mr. Homhergy pour 
expliquer ces Phénomènes, qui pa< 
roitront des paradoxes en matière de 
Oiymie;, ces conjeâures^ di$»je, 
font très-ingénieufes & très-capables 
de ûtisfiiire Tefpr ît . 

Le même Mr. Uaml^erg a .eieamî- 
né le Fer par le Verre aident, & il 

réfuite 
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refaite de fc5 Obfervatrons i . Que 
le Fer a une certaine quantité de 
matière hurleufe fuperffuc, qui fé 
fi^pare de la partie véritablement mé- 
tallique. 

; 2. Que cette matière huîleufe, ou 
lé foufre du Fer, fe joignant au 
Charbon , ou à quelque matière de 
çctte'nature , eft inflammable. 
' 3, Que le foufre du CuJTfeefrînr 
éamitiabie comme celui du Fer; 
ittaîs non pai le foufre de TOr ,* ou 
de fEtaîn, quoi que l'Or y le Cuî- 
tre, & l'Etaio foîent trois métaux fort 
fuîfuretii. 

Mr. Lemery le Fils a auffi travail- 
fé-for le Fer, de même que fur ïc 
Vîtriôl. Il prétend que* ce Mttal Cfc 
décompofe & même aiflti' fiicile- 
ment-, euégard à la dificulté de dé^ 
Tcoilîpofer d'antres Métaux. C'èft 
jpar'tà qu'il devient util^dans la Méi- 
4e<^*ne', & aparémment les -bons ef- 
l^ts^, - cf«*ùil en retire, font dfls si fa 
ip^nlt Jïùilééfe féparéfe de la fer* 
rc; parles o(>ératîons Chimiques, 
qui fe font dans le corps humain. 
Là paStieterreufeduFcr, félon Mr. 
Lemery^ ^ft odleà<jut font dÛstotrs 
Içs Phénômé^nes Magtietiques. Ce 
aV&rpa» que toute forte de terre y 

N 3 puifle 
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fxxMI'^ être propre; if finit ,pour Ç6l$ 
une difpofiriqn .très*:pj)rticaliére des 
portes., &, fseut.ctrç., cift-ce la ma*- 
tiére buileuie, curies aboutie, fiinfi 
quMl cft'néceflàire. 
, De li Mr^ Le^teyy -çonjeâi^^re, 
ique TAiman pourroît %\o\x é\é^on^ 

Sinairett^çm 4q Fer, donU^chaleiir 
e la Terne auFO^ eplevé là -p^urû^ 
huiteuftl On fait çopibifcn le Fer& 
T-Ajim» fe ï0(rembl«)i$> Il ^vci^ 
ga'il ,'n'eji façdfph paj ^fynQiKgo, 
pour faire toijite U dîpreiji^ , qù'ij 
.y a entre çés^de^x ^rfKs. ^ 

Mr. Lemery a aofS travaillé fur Iç 
jSidieU ; On ne croQt ip^Q3. comme les 
Anciens, qu'il fipU /oriiaé ds 1^ Ro^ 
iee , qud <fQlc iqiç^f^r |e$ fi^pw%\ 
d on nç \e prend plaspop^ une pr or 
.duâion de l'Air & pour un Préfeat 
4dtt Cie). Les Abeille» pe le ramaÇ- 
fent qu'après le lever du À>leil,. & 
Jors qu'il n'y a plus de rofée, & 9 
^ut que ce qu'elles vont prendre fur 
les fleurs Toit ou une liqueur ., qui s'y 
eÛ préparée , & qui en fort par des 
Vaifl^aux partjcuiiers, ainfi que la 
Manne fort du Frefn^e^de^CMabre, 
ou plutôt lapQuffié»e âne &. déliée 
dçs £taminea des fleurs ;, car , félon 
Jcs Ûbfe vatian&3 qu^ i/^r^ 4^ F^tr- 
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Hçy en « faites autrefois, on ne voit ' 
1^ Abeilles s'attacher qu'à ces Eta- 
milif$, iSc aoQ aox endroits, d'où il 
]»eu£ fortir quelque liqueur. 
' Voici ce f)ue Mr. il f29»ry a trou* 
vé touchflot le Miel , par les. Ana- 
'})r6tft ChiUitques. Les trois quarts 
àfi la fubflance du Miel s'en vont en 
jitiieur.par la diâillation De cette 
JiqaeBr, qui change, félon les dei- 
^Mr^jfeU'âc lia. durée de l'opér 
Mwn^ il y en. a ptes d'un quarts qui 
ftVsft :qu'ttne eaia \nÇvpiàe, au gour*, 
A cependant adde en eilé-meme, 
Mis qujdle jrougit le Tournefol. 
Pr]e£)lie tout le reAe e(l une eau fen- 
Jble9Mni. acide, <^'Qnapelle£rprit 
4ietVlJel. Il ne vient >que fort peu 
'À^Hsxàti, . Le. quaet ddlafubftance du 
JA^^y qui demeure fdlide, eft un 
cbaiboQ noir & léger,, qui, lors que 
Too le met.tremper dans l'eau, y 
fapcmillonne ocNnme de la chaux. On 
^m.tir&ipar la lizivlation un peu de 
:&L Alcaii.;> ; 

Sa loacxe qulfbrt du miel, rien 
n'en conlèrve. legottt, ni mé^ie un 
-gCUltc^apsoph^nt. vAx^Lemay a vou- 
lu éprouves lirËfpric dsMielreâi- 
-fié^^Obùt . l'Or & d'autres Métaux , 
/.oofloma l'aot àcrit ;pluiieurs ^Chinûf* 
/ 'X N 4 tes. _ . 
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tes. Il atpouvé que cet Êfpit tiffléit 
de rOr une teinttirc^îàufiâtre, &^tt 

Ciiivxe,uD peu d'odearfaDaiejattirt^t 

qu'il pénéftroïc le. Fer, •leÉ^4om^"& 
le Mercure; jXim nc)3^l^ P Argent; 

Ha tiré da Charbof^Mirqui<r.efie 

des di(lilUuinns du Miel, de penèe 

crains, ique l'Aiman attirdir* Il ^ a 

auffi trouvé de- tels AtnyXe Cafio^ 

r^um^ qui r(t une matière ailÎEfial4 

jU. faut donc y on! que qitelquie taÉtre 

jnatiere que. le Fèr^puîiTe étrç attirée 

par rÂiir)un '^ où qu'il fe fortne dis 

Fer par la calcinatioii,^ qûirédt le$ 

Cendres, ou qu'enfin, il loit t,éfX(^ 

ment contena dans les Blaotes , & 

iinéme dans quelquestpartici d'A&l- 

jmaui. . Mr. Lemery tîeût pour te 

'^dernier, parti. ^ Ces graius; tirë% des 

Fiâmes & lur iefquels l'Aiixian agir, 

fe fondent au Miroir ardent pr^c»- 

.fêmem de la mémemaniéris & avec 

les, mêmes ctixronfiàQces que de la 

limaille de Fer. Pourquoi donc -ne 

:fci!oierit'ils pas ddij^eritabèe Fer? 

li y a divers Mémoiresdans ce Va- 

liime fur la Botanique, quelerLiCse- 

tfiurs pourront confulter.. . . 

. Sur l'Algèbre, on f voitia fecoa- 

de Fârdfi des Frinapes,' Génécaiox 

pour 
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pcmr 1* Réfolution dH E<juatîons» 
Boraéri^ocî^ par Mr. de Lagny. Dh 
vçrfes RéflexioRs ûrr cette: Propofi* 
tïo^dcGéométneEl^mentaîre, que, 
dansitout ParaHélogramnte. la jom^ 
me des Qàarrez^ des deux Diagona^^ 
les efi, égale à lafomme desQuarret 
des (j^afre eotez. ht même Mf . de 
Lag^y démontre cette Propofîtion 

& €a:tîfcdîvetfcs-conféqucnc^très« 
confidérabées.- 

A regard de la Géométrie, on peut 
lire dans ce Volume des réflexions 
de Mu Farignon fur les Grandeurs 
qu*oti tk0amt plusqtffnfinîes^.daas 
IcfqucUes îkreftite ce que MuJfal^ 
Jisaàh à Pégard de ces Grandeurs. 
Des Qbfcnratiôns. de Mr. Guifaée 
far les Méthcwies de Maximis ^ 
Mimmis^ oô^ron fait voir l'identi- 
té & la diff&ence de celle itYAmar 
fyfe, des Infiniment petits avec celles 
de Meff Fermai & Hndde. La Comi- 
paraifon des Forces^ centrales avec 
les Bifaiiteurs abfohiës des corps 
mûr de vîteflès- variées à difcretioa 
le loagdeteHes Courbes qu'on vour 
. dra,^ par Mr. Farignon, De toute la 
Théorie, que ce Savant propofe, *il 
çtk refaite cette Propofîtion généra^ 
lej Que^ comme le froduip d*H» feir 

N j; îJé 
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tit Arc queUonque de la Coterbey ^ 
dm damble de la baMtemrd'viie Corps 
aurét dâjtjùmbevy fêur squ/rir la 
Vftejfe. âuec Jaqueile H'décrit^it Are^ 
€& au produit dn rayon àe la D/ve* 
Upée correfpondant^ ^ dePArceircm» 
latrey qui détermine la différence de$ 
deux rayons infimmejet proches pair 
(efqueh agit la forxe centrale^ ainfi 
€eite furce e^ àlapefantet» du Corps. 
Il ne s'agît que d'apîîquer cettefor^ 
maie à ^^èUe Courbe qu'on vou* 
dra. 

On voit eofaite Je ftineus Pro- 
blème y qui ceufà de Panfmofité de 
«ne efpéce de procès enHte deux 11- 
luOres Frères^ Me£ j^rnomU: Ce 
Pxoblëme concerne les. Fautes lfi>- 
perrmétre^ , & peut éere xooçu en 
ces termes ; Queili eft la Courbe , 
dont les Ordonnas ^ non pas ftmpies^ 
eonune celles dwCerttej nt^Us Hevées \ 
aune Puiffasue quelcmque détermi» 
née^ parexiffspki au'Qua^é^ rem» 
plir oient un pins grand efpace , que 
me feroient les Ordonnées de totOe 
autre Courbe IfipérimStre ^ ^ di- 
erite fur le même Axe ^ fui Jiroieni 
éJev/es a la même Pùiffance. On 
trouvera ici lafolutiondecefiimeux 
Problème. 

Où 
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. Oa peut encore lire dans ce Vo- 
lume na Traité di:s Roulettes par 
Mt^.JeJ» titre ^ où il démontre la 
mmîéne miivinfene de trouver leurs 
Touchaotes, toars pcrintsde recour* 
bement.ou d'^iuflexion , & de réfle- 
xion. 00 de rebrouflèmeQlr, leurs fih* 
perfictes & leurs longueurs , par la 
Géoaiéirie ordinaire. Avec une 
Méthode générale de réduite toutes 
ks Li^es Gcyurbes anx Roulettes j 
en^décerminant teur GN^nératrice ou 
leur Bafe^ Tune des deux éramdon^ 
née à vc^oaié. Non fisulemenc on 
tBÔove }6i>€e Traité tout au long, 
on en voit auffi un très^excellent 
Extrait JStif par Mr^ deFe^Hênelle. 
' ^Oa vadi âttffi dans ce Volàtiie 
difliiMatts 4kianiéMs infininfient gé- 
nérales* éi trouver les Rayons ofcu- 
ktenra de toutes fortes de Courbes, 
fdk «qu^n- retardi^éi Gûîui4>«s fous 
la* ferons dé' Folygones ou non. Ct 
petit 'TlWatié «ft de Mr. Varigfsàn. 
AAr. Àto/Zeiious 'donne -la méthode 
ln)ur trouver les Foyers des lignes 
Gébfnétriques de tous les genres par 
raport i la Dioptrique. On nous 
aprend queMnATiV^/^expoCiàrA-^' 
ca<^int« une < Méthode nouvelle, 
qià^il A trouvée pouries Roulettes;^ 

N 6 Ceft 
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&eA un. ËcbaiUilU>n d*un gr^dOu-^ 
Virage^ qja!il dok pnWieriUr câte maT 
ti^reu II y expliquer^ .d!ttUft,iBaniôe 
iipuYejile l^rs prO(^tet«tc .dq;^cQfr> 

Dues, &:€ri déçou^^drar^î i^^^ 
fpnc pas çincQre : il dOjoniBfa les dU 
x^ea fions 4<^ I(&ursfmfd$:^s& delemra 
^Hdes,, dé^^rminera.teufç Ceotres 
d^ Péfao;cur.& d'Qfisillatiea.,' & 
l'oD s -atiend. ,à.UQUv«îr d^JSJtoot le 
Livre une grande cQi^oilIàQQev Doa 
feulenvent dfl>Galçiil dJtRrenticl,, 
nt^'s, a,uffi, de TlntegraJ-, . qjxî cft , : de 
toute Ifi Géométrie i^^detûe ^ la 
partie, qpi a ençojTA Kpl^ dé befolo; 
4'eire. cultivée. ..,,.' , . 

A regard >.d« J'Aft''<^ïî^niî^> oïk 
j^jçra ]ire daii$;ce VotaW^des Ob- 
liryajions tr ès-curi^fes &t les inou*. 
\:eri>ens de Jupiten & de.Afcnf . Il 
réfuJce de c^s Obfery^iiom que la, 
^ai;allaxe partiale d^;Mars ^jd^ i f'., 
1^ totale ou horizontale d^^iy'.cel-. 
le du Soleil <Je, 9". i Ja dîûiQce. de; 
JVljrB Perîgée^à iaiTe^!^ de i|. ou. 
X2t minions de Ueuof, içe]led)iSo-> 
leii de 33. millions 1. fou gjohe ui>. 
ipillion dç foisphi^ grosq^elaiXer-* 
rje. On y v<xit aijflî dt^SiR^njarq^es 
de Mr. C^jtm &,du Ps-i^W Jé- 
ftitçfu^c,]^ ^etça^aioo.AÂfçnpmt 

. .â que»; 
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<ltK^ Des Obfari^tioiis fuc une Uo- 

• nki j^é : V uë.^ue par âjss.AftroDomcf , 
itOBJanni al^cn^fs i 3çe qui fe pa^ 
49i^< lOiGtci. La rûuee <k cette Co^ 
m^e^toH furufl graâd Cercle,, qiâ 
ODuppit r£diptiqiKr vers le miliett 
<i^M< Vierge,^ âi.de&PiQftilbiis,' êiqtti^ 
é^ Sim 'plufiigraôid âôigoement-de 
X'B4ii^|}i::MiéUMt i cinquaÀte-'ciDq 

' Soi};mott%ement éteit alors ^ 4» 
degr^ par jpistr Coocre l'oidre des^ 
%;Qes« . Ëlle.s'api^xàait toujours, de 

M%d-0^i^i^..£lle£eâa deparot^te 
kl^46«'d^vi1h^ Qn déter^a^ pdr 
b^dJmimitjb|i:if^i]Uciide fiin mesa^ 
«^ciQOt, j quVU^ Jiy oit; dû être vers 
£bnr:Pe(4[4tï lûitam.de kpreipiére 
Qbfç^v^on. .QstbB détermioa^cm 

ta' t.Qyand.ieUd i^ une fois.faw^ 
Mr..C<|^^fuppiliè gM hbCptnérè!^ 
aa lieu de décrire ufl ArciiteCerclQ 
tsm d^iV^iqufi^o^c Courbe y dé* 
cjril l4. Taogfintie ;d^uo Cetx^ie. c/boa^ 
ç^ulriqiiie à : bk Tjerre , qid a; poctc 
rar]roii.4a!diiibi|ftCft. d« .la /Fierj^ à la 
C^pai^e 'ddOsipa^Berigée; .Quoi que 
cç foit. tm^ i<âgPi^;<brQitf I QUe:pcsQfr 
-„ ; N 7 dans 



: 301 HoMvwilts Je- là R/ftMfue 
•ëaos une graa(ie:étenduë eue prllb 
ipouc;)'Aic méfxitt dislHDtrberde^to 
Comète; à caufie^e t'^nofinefrâil- 
'deur / dcHit odt Ofbe dent éii». Oa 
•venra la iiiite do «râtrobiictoeiii^de 
Itâx.CajS^ém^, le Livre mime. ^ 
' Les Obforvatîops^ ûir la PlaÉéie 
4t ikCrr£iitt fcfnc' d^aotaiit plu» eé- 
«fettfe&f. ^qii'îb eft pl^is di0iciie 4il^^ 

XDn en trouve ici, qui ont é%i<x^ 
x^dOÉiqitfes far lbl«.:^^&' iAIin^ le 
¥.i\$. Gomme i\ lat^eft arrfv^;6^tt'- 
^ent dejDC pcMîiFmtJi^oki cette Rlâ^ 
iâedanstë Méft'dïftfiiy dMi^A^ teais 
méme^; .qa^«liejét(^'tplui ^Uàà^ 
é3û Soleîlr^ix|tie Xùi% qti*ir4!âvottiiob^' 
fonécy ât s^teHsiitaÉiiité qtt<-cda> né 
piscedoitipbiiit»^ 4k^te 4ea:Ta^ 
ble&; H'foapjoBDeqiie GemPlaiié^ 
te peotavxïir^plufiettrs Tacâie», qui 
^Ibant tournées 'Veii' lu Teniez daos 
pMtains tems^ ItH 6teiic e&f^ttie'fil 
fJané, . & wppécboQt iqo^ 4ie <la 

- : Mt.'ie /« ^ir^^nottSi donne daoi 
€» Volume quelquts>JUfl€Xioi»ste- 
poctpmes fur jesâparencesd^iCèrpi 
de la Luoe. <II nout^rieifd-kfrpco* 
grès iqué l'on a-&ita defiéfeleén ^ 
cle dan» ^a^coiino^^ei de* cette 

- •» V '* Pla- 
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Planète. Ce fat Mœ/iktimus M^tre 
de Kepler & ruin-f^s GaliUe, coaQb*> 
ne je dit Aehauh ^ , qot trouva. )a 
inéritable té&m A^ 4etf e loibie la*, 
miére qui paroit ibr tout le corps d& 
la Lune , fors qu'elle eft dans foa 
Croiflànt oq dam ion Décours; il, 
footicôK avec raifoo que cVtoit les 
jayoàs dB Soleil râ9éd)is forlaTetW 
re ^ers'4a Lifiie, < qui rédairani 
aSèfe po«r la faire paroitre de ia^ 
Terre. 

La Lone a des cavitez ou lacu» 
Des pareille i celtes qoelaiflëroiesir 
DOS Mers fur la finfaee de laTjqrrt, 
fiell^séttiiemrapâsmîes, toM^a^m» 
çontihiies , motas gtandeSy^abeacN 
ccvQp ptat. graadàombce & plus pro«i 
fendes* Ce font cotraw une. ioâni* 
té Ac'pesBiàt^Sofb^ fai^eonféquenti 
la HsfAee de la Lune p^eftpas, ain*^* 
fi4)ue celle de la Tenre, ^jpen'ptié 
égale^^de^nivean^ aux nromagnes^ 
près , elle a de .plas «es^ eipÂccis^ de: 
fibfflès., 4}ui f fimt breufées vi: niîlle 
ai milteteodroitst. Il y a d^autrescn* 
àso\U, qtii, fm^étredesoRritei, pa-^ 
roifiènt obfcttts;, ^icefontceux^^là, 
que Ton paorraft ^nendre pour des 
metf. Mats Mn «0<'/<s Mire ccnuc-t 

* Xïwi^e de Phyji^. Parf, IlChaf. 10. 
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que^ i)U^à^Les exatnîmr de plus près, J 
ils ont aufli.d^s Q^fk^^, ce ^»t ne* 
peut.guéne$:€0DV€i}îràuaU^ttide. It' 
nly. anïa pioiiiti jdbae 4e Mats fur Isn 
Lune, &.c9i»a3<lrpiesobfeûrsrer0Qt 
fealemelit de gm0s Pftyfi> donc la. 
Tertfi feca Q^tvir^lemeat^plvis noire. 
* Des Quadrattti«$^ à l'Oppcâiiioai 
les. apparences de. ja Jur6a^ «ds* lar 
Loiûs chan^iit à tet^poiot qv^ipeir'i 
w fQnt<l(es. recodupii&hles. Uq: 
grand nombre de Montagnes & de 
cavUez , qui fe diftîngizmaxt aif<5- 
ment , neiedifiiogaentplus du tootf 
ce.qui itient,: félon Mr. M iaMire^ 
de • ce que ces montagnes étatttécIaH 
rées,dei:âté.daBS les Qaaifaratiires,. 
leurs» émtâencesdevcBCHent fenfi-»' 
blés ànosjyeox,. an ika qu'elles ae 
te font plas,: quand elles ioac éclai-- 
Fées en face ;. de la méoie numîérei. 
è pai^près, 4)«B k ûiUte des figure» 
dUin Bas«-relie£:pla££ à:nne> diftance 
niédîficre efl.pias.aUëeàiVoi>y qpaod^ 
k jour. y> donne .'de côtéf ! De plus^; 
quantité d!endroits ^. qui dad& les^ 
QsfidratUBes ne font que-do petites» 
cavitennoices^ à ^inefenfibl^, de^- 
vloincnt (kns l'oppofitian très-iu* 
niûieux À lrtèsri>iiUafis, & il y .en a. 
tel ^Li'eft tant) qu'on a cru qu'il 

' '. .. dsvoit 
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d0s Z^fTâf^ Mars 170&:. gay 
de)rojt jiettec d^ fl^œes, connue le 
Mooi £/iM.. Mf. i/r ^4 Bii^ eip\ir 
qop ^ . Bi^nomioe CB fup|X>làiit > 
qtw ûôfmfiAmiMXiteà^ ces cavi- 

.fvpcrfîçî^ bl^i:he. & for& raboticufoi^ 
Ces çTpâçes.de gr^ns) MirOirsconcu- 
V€;$,IIQ;pe|iyi^ <ioa« renvoyer lalur 
f^ir^j^U SQleil y qjie qn^nd. sU ^i 
^cirtt vèsi à| r4^ï|v &'il§lJi.ceQ>»yei^ 
4<i tPH$j<:4eï*,jipdfqe:qjieiJ:eU!î: tofqf- 
.c^eft r^lK>tpifî?i & irè^-Vîveinenft, 
.paVCe <m*«llp eil W«»çhe. / -. • /'• 
Su jt%Q»at.. cul^mbhs te chaiigd- 
meot q^i airive à, rappaveoce de 
Tes cavitez., $ ladiè]frençcdç.NiH|~ 
CQup-diîjçaîyjfcw-^vde^ Mont^goes., 

•qui^k^M ^p mfnfie,teawv iUeilair 
liéjdo-yorr. conpfewlaLvmedoUétr^ . 

différente d'eUe-méoie 4*UQ te,ai$ à 

Depuis; pris 4*: 160. eins que roa«* 
: i<^ X4i^&QR^ V il . IW; doi t fwi& 4tçe 
-irrjvi^. de grans chao^meiï^ Ijjr ia 

i£}^ diéippncre Q}}'ai!?ec une I^nei^ 
di^ ^S^* pies, .Qnefpace, qiiiDefer<9t 
eWWJ'Hiygiaal qo^ Paris, y.ftf^it. 
fiÊxrjt rçr>fil3|ke, & p«r çoûféqueQh s^l 
-js'ry él^ij^ft^c flQçlfu^ grand cbaogç- 
J»mh qui eut occupé feuleineut une 

w.^/ ». .V -' •garfille. _ 
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pardfk étendue , onfàorôU vu. Il 
•con vîeni aflSa à une Planète^ qui n*a 
.point 4e<IVl6r$, 'qiie4« furface lait 
^xemeexJe {[pand^chàtigM^tis. "^ A 
:fndfns ç[xe\\ n'y >eiK} des^ HaM^am, 
qxû battirent d^s V^\\6f^ oè U>rï*y ttk 
-avoir point »upflravaM, on de ces 
4eaux du Genre hon^ciin, ^qtf on apeî- 
<le des Conquénansi) qoirafafiéntftft 
-piéwi ter»e^ c^l0^ 4oi lereiéntfnr 
piéJ Mii&^endfiefit jpaoroil-n des 
, Villes ^dans- la Lune^ «Wn^y a- poîm 
^'eau? Ommciit Ws l^rir ? D*âfl- 
ieors U ne paroit pasqnélaLittieaft 
4' AtifiofpMre , ' dti ifioids feafiWe- 
niem. -D'tiabnes^Obfervatciifs ob 
'S'aper^oi\<enr poînt^^^les-ruyoHS 
d'une EtoSe ûtc ^ qui <fn fera totit 
proche , ft' ^«i ' toudiera fôb Dlf- 
-^ue, iùxïétt anctttte féfraéliofi. 

Je ferois trop long fi je voalois 

reporter ici les Remai^ues de Mr. 

Mataldi ) fut une Nouvelle Etoile 

•ifixe, oui parpitÀ qui d)0>afrûity & 

^ celles de deméme SaVaMtf de^Mr. i? 

h Hire ^ & de qtte<lq^l9s liatres.flr 

les trois EcUpfes arrivées ^n ^706. 

. Il Kudroît copier tout ce Volume , 

' fi on vôuloit feîre mentton de toat 

ce qu'il cofltfeftt d' wHc & d« ta- 

- î Addit. de VAta. de ces Nûhv. 
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deux* Je crois qu'il n'en a point pa**^ 
m encore de p]fu rempli, doxnQfS» 
ppur ce qui concerné l'ÂilrQnomie. 
Je me ccotenterai de ftke uœ Re*^ 
ni^ue, qui meparoicimpiorfame 4 
regard de r£clipfe.dû Soleil arrivée 
le 12. Mai au matta à Paris. Oa 
vie une Cooromie d'une, lumière' 
pjile, l»rge de la douzième partie du 
(lUiBidcrede la. Lune ^ qui parut aut 
tour de Con difqae dans k^ Heux oà 
rEclisfeiiitiQtale. Les Aflaloaom(S8 
de la Société Royale de MQnq>d» 
lier rcmacqu^ent que cette Coa« 
raone , .qui , i la vérité , ne s'éten* 
doit poiot avec une égale vivacité aa 
d01àrîi/B9 bornes qbe jervkns demar» 
qti«r , 4^Ueii beaucmp plus loia ctt 
s'afotbli(&Dt toujours, &formbiiuJi 
grand efpaoe circulaire, de 8. det 
grez de Diamètre, & dont la Lune 
étCMt le Ceuise. ILeft diffiâiedefat 
voir d'où 4>ouvoit venir cette Qm^ 
ranne 4iiâiioeuie« Puis ^lue te Diai* 
métré apparent de.l^ Loue furpâ& 
fek <:e}tti dur Soleil , l'ËcUpfe n>é- 
toic pas ammtlaire , c^ft^i^dire que 
la circonféf ence^ du dtique. du So- 
leil ne demeuroit pas découverte, A 
d'ailleuffs réciat:de cène Couroune 
4tOic £ms.compaiuiionmdin<&re,que 

celui 
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cetui de la pltis petitefartie du So*- 
leU; Cette apparence atiroit pu être 
caufée par une Atmofphére de la Lu- 
ise ; DSiais is^us venoni^- de remar* 
ijuet qu'il f a^^eud'appapencequ^el- 
te eh ait \vàt.M^Caffmi adon^ re- 
cours à une autre Hypochéfe. Il dé» 
couvrit en 1 fis j< une lumière ^ qui 
fiiit le Soleil 7 &quî l'a, peut-être, 
toujours fujvi , fans avoir jamais 
<té aperçt^' J4]kques^là^ parce quey 
quand' il f a des. claitside Lui^^ 
elle en ed^ov^jours eflucée, & hors 
de là, prelîqaetoajour^jiar'tes Qcé^ 
ptifcules , qui font ,rqu*elle ne pa« 
Sioit que quand ils font les plus e^Urt^^ 
& nien laifiètit voir qise: l>èxtf€âitti( 
l» piu.9 fisMbte, ;il-liii>ppofe que cette 
Luintéf e eft caufëe par -une matiè- 
re ripaiiduë autour 'da Soleil joO 
qa'à une certaine di(fanee, p1a«i épat^ 
fe à pcopoction qu?elie en eft plus 
proche ,.'& capable de rl5âéchi^fe$ 
uayènsf vers nos yeuit , lors quMH 
sîy, vteBocnt plusixlineâenieni:. Il 
•jlivança.<iiiiéine en .1683^ conformé^ 
jsentà fou Syfiéme^ que/i ^ttpM- 
voif wtr cette Iftmiire en préfemi 
.duT&ùieil j elleJai férmeroit une ef' 
.féic.Je' ibemelmxe ; àUv liett qu^elle 
ne pâtoilToit jfu'aae tndnéede Iti^ 

miére 
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miére d'utie certaine )argcttr , i^u- 
jotrrs étendue fur le^lodiaque, par* 
ceiqu'on ne la voyoit que quaiùite 
Soleil <iQk. Xous THorixon. Il ^ a 
lout lieu de Asroire que la grande 
Couronoe^ qui, dans r£cliple tota-: 
le , a éié vue autour de la X<UAe^ 
pu , ce.qiat reviem au mâme , au- 
tour d42.So4ieil , efi la. Chevelure 
prédît^) par Mr, Caffiffi. Eu eSèi ^ 
elle n'a paru ,. qu'au même xlegré 
d'obfcuNt^S à peu près pu Ton voir, 
après la fin des CiLépufcules, la lu* 
mîére^, qui s'étend fur le Zodiaque 
jufqu'à UQ^ certain terme. Il eÛ4rès- 
polfible que cette même chevelure 
ait déja^paru.daus d'autres Eclipfes, 
& que^ faute de conooiae la lumié* 
re qm Içs produifelt., on ait pris 
pour annulaires des Ëclipfes totales 
& même plus que totales. 
. On lira daqs le Livre même les 
Remarques dô Mr. d^ la Hire^ fur 
use Conjondion de J^upiur , avec 
le Coçur du Lioa , &>oa y verra 
entr'autfes chofes , que ce Savais 
foupçonne que le mouvement des 
Noeuds dçs Planètes pourrpit bien 
n'avoir p%s iioaJQUrs la même direct 
tion, mais rétrograder quelquefois, 
^ avoir des eipéoejs d^ vibratli>ns ir- 

régu- 
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régulières. A Tégard de la Lune 
cela eft confiant ; ii croitei) être fur 
foiàx Ssiûrke ^ peut- être dans les an-* 
très Planète^ les îrregularitex dtt 
mouvement des noeods fent-elles 
moins lènfibles. Il eft toâjoors cer- 
tain , ajoute Mr. JefeutemeUe^ que 
Îuand on ramène les chofes â la 
hyfique , lé ppéjugé eft grand con"" 
tire riiBîrormité on Tégalité: exaâe. 
Les Remarques Afitonomiques 
de ce Volume finilTent par des Ob- 
ftrvations de MefF. CaJJhi y de h 
Hire & Maraldi , (Ur les Taches, 
qui parurent Tannée 1706. dans le 
Soleil. 

Sur la> MéchanfquetM trouva ici 
un Traiié de Mr, C^sir/concernant 
les Régies du Mouvement , ou les* 
Lois di> Choc des Corps. Depuis 
cent ans ou^ environ on s'efl eitré* 
memféht attaché à étudier ,«me ma- 
tière fi' importante, que les Anciens 
fémblent avpir entièrement négli- 
gées. • Le célèbre D'enchaînés , qui 
tpavaîUoît à cet égard fur une, ma- 
tière , -qui n'avoit point été défrî- 
cHée, y a commfediverfes erreurs. 
yit.CaYri% ramaflSS (ous une For- 
mule tiniverfelle , tout ce qtt*un 
grand «Ombre d'AuteofS^etl onr écrit 

de 
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de p!u$.con(idérabIe., & on en tire 
tout d'un coup uoe iaânité dePro^ ' 
ppfîtioas rép^ndaës enidifférens en* 
droits:, & fouveni pfôuvccspar de . 
longs & pénibles circuits. Cet Ex- 
trait, qui eft déjà fort long, ue me 
permet p^s d'expliquer ici les penfées 
de Mr* ÇW-r/far cètîmpbrtant fujer.^ 
Par Ham^&raiiOn je ne dirai rien^v 
des Machines Ou^ Inventions aprou* 
y.é«t par: T Académie dans Tannée' 
L706. Ni de U fuite des Effats de 
Chinbie. <}e Mr. Homberg , qui feuU- 
mériteroienfi un Extrait à part. 
'^Mr^4^ Fom^eneUc finit l'Hiftotre 
4^ cette années pat l'Eloge de Mr. 
iUtMamet j^,qmm.M Secrétaire de> 
l'Académie avant lui, & duquel nou$^ 
avons plufieufS Ouvrages. Il na- 
quit i Vire en' Baffe Normandie en» 
i^2i|n. ..'Il fit (es firemiéres études à' 
Caen, fâ R^îétodque & fa Phiîofo* , 
phie àParîsi; A l'âge der î8. ans. 
il compofa. un petit Oltatré , où ilî 
[eipliquoit avec une ou deu^figil-'" 
tes, & d'une maniéré fort (impie,: 
les trois Livrer des Sfhérkfues^^' 
Vhéodofe^ll ^ ajout-aiine Trîgono-- 
îUrie Wt courte :& toit ctairc, 
is k deffein. de faciliter l'entrée » 
r Aftronomie.» » ,1 -. '"3 - - '^ 

A 
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A rage de ip. ans U entra d^s 
les Pérès de rÔratoîre, « y fut dix | 
ans , & en fortit pbiir être Curé de \ 
Ntuilli fur Marne, II jHiblia en 
1-660. Ion Aftronmnia Phyfica ^ & ^ 
Ion Traité-ye Mtmrls & Fùfftlibus. 
Le premier eft on Recueil des prin- 
cipales penféq& dcs^PhHcrfophes tant 
Anciens que Modernes fur la Lu- 
mière -i furies GoQleuTfr, fur les 
Syllémes du Monde. On y rcrft 
auflî tout ce qui apartîcnt à la Sphè- 
re , à la Théorie des Planètes , au 
calcul des Eclipfes. Tout cela y èft 
e;x^lu)ué Mathématiquement' Le 
fecojid raflenAle d^ mltM tout ce 
qu. ont dit les Auteurs , qui ont quel- 
que réputation fur ces matières. 
. En 1663. qui fut la même année, 
où il quitta la Cure de NeuilU , il 
donna le fameux Livre, deCottfew* 
ffL veterh (sf novte .PhUofiffhla* 

En 1666. Mr. Colherr proclita 
Ifétabliflèttiéftt . dé F^ctclémie des 
Sciences ; &'choi(it Mr. duHamek 
pour en être le Secrétaire.'* Sa bel- 
le Latinité ayant ^ beaucoup brillé 
daofife^Quvrage^^ i| fî^t choîfi pour 
mertceenLaiia^le ^rmédti Ùtéits 
deJtt.fi^^ Aeïue.fitrU Bmbaffù ^ fwr 
Namnr , £3^ fitr quelles oMSres Sei- 

gnemrits 
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9mhi-en 1667: L'ann&fiiîvante îl 
en parut un de la même mal n,(}uî foû- 
rcooft tes droits de J»Archevéquede 
J^ans contre les Exemtîons^ue pré- 
^nd l'Abbaye de S. Germain des 

5a grande réputation for la Latl- 
mé fut auffi caufe qu'en la mé- 
^ année 1668. Mr. CoHert de 
Crojffi Plénîpotenriaire pour la Pair 
^Atx faCb^eile Ty mena avec Iui\ 
Apres cette Pair, le mime Mr. de 
Crptffi alla Ambaffadeur en An^lc- 
ter^e , & Mr. dn Hamel Py accom- 
pagna,' XI y, vit le$5avans , & fur- 
tout rniuftre Mr. BoyJe ^ quî lui 
imvrîi tous Tes trefors de Phyfique 
cxpérîmemale. Jl paflTa delà eiiHol- 
laode. 

Revenu e». France , & occupant 
-la 'placer d^ Secrétaire de l'Acidé- 
?i?' " P<îi>}îafoB Traité./^ Corporum 
Affe^mmkus en 1 670. Là il pouflè 
la Phyfique jufqu'à la Médecine, 
dont 11 ne fe contente pas d'effleu- 
rer le$ principes. Deux aps après 
ri cïopnafon Traité de Mente hn^ 
mana. Qeft. une Logique Meta- 
phyfique, ou une Théorie de l'En- 
tendepaçnt humain & des Idées , avec 

O l'Art 
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TArt de conduire fa'Raifon. Un«i| 
après , c'cfttà^dirb , €1111^3» partit 
fon Livre di Cvrpore Animatô. ' -■ 
' Dans la fuite un ordre fupèrîeur 
rengagea à compofer un Cours eii- 
,tier de Philofophie., félon ta formé 
ufîtée dans les Coléges. Cet Ou- 
vrage parut en 1675. fous le tître 
de Phihfophia Vêtus ^ Nova aU 
■ufiim Scholarum accommoda fa in 'R<^ 
■gid Btitgttndia pertra^aifa. Affem- 
hlag€ ^ dit Mr. de Fonfenelle , auffi 
juaiciettx ^ • a^JJi heureux qu'il puif 
fè être des idées ancieimes^if des mit^ 
vellesy de la Philafophie dès motsi^ 
'de celle, des cèofes\, dé PEàolei^ de 
t^ Académie* Pour en parler encore 
plus jufte , l*Ecole y efi ménagée^ 
mais P Académie ^y domine, 

rour s'aquîter de fa Charge d*Bc- 

^cleiiadique, en 1691. fl imprima un 

Corps dC'Thëdlogîc efl fept Td- 

mes , fotis .ce Titre, 7%eoli6gia Spo' 

. eulatrix y Praética juxfa S5: Pa* 

trum dogmata pertraSata 5 Çîf ^ 

ufum Schola accontmodata. Ce tra* 

, yail pr«fqu*!mmenfe lui en prodaffltl 

• un autre» On fouhaitaquMltfrfttctjJ 

.abrégé%de fon Corpsde Théoîogic{] 

ce qui écàic le plu$' âéc&fStiré ail%J 

jeunes. Eoclefiaûiqués^' ^dè Tcm ith 

flruît 
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ftruic dans les Swainaires. li emre^ 
prit cet Oinrra^ , quoi .qu'âgé de 
70. ans &.Ai}et>à onft^iafirinité, qui 
de tems. en tenu le metioit à deux 
doits de la mort. Il fit ;méme plus 
qu'on ne. lui idemaadoit. Il traita 
quantité de matières, qu'il n'avoit pas 
fiitt «ntcer'daus 'fon premier Ouvra^^ 
ge , & eu donna un prefqu;e tout nour 
.ireanen 1^4. ibusceTtire Theolo^ 
gi^e CleruùrMmSenùnarUs accommo/^ 
tlat» SMmmarmm. Ce Sommaire 
contient cinq Volumes. 

En 1698. parut ûm Hiftoire de 
r Académie depuisibnétablK&ment 
en 1666. jutqu'en 1696. fous ced» 
tre Hegia Scien$immln Académie 
Hfftoria. Il prit cette Epoque pbur 
finir £bn Hifloire , parce qu'au com- 
mencement 4e 1697. il quitta la 
plume , à caufe de fes infirmitçz. 
En 1 701 . Tl en parut une féconde 
Edition |>eauco|ip^ plus lùiq^lcr^ aug- 
mentée dç quatre années, qui man- 
quoient à la première pour finir 1c 
Siècle , & dont les deux dernières 
étoiçnt comprifes dans une Hilloire 
Erançoife, 

Ce fut auili en 1698. qu'il publia 
un Ouvrage Théologique intitulé, 
Infiitutiimes BihUca ^ feu Sçripturte 

O 1 Sacra 
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Sacra Prohgamenauni cMmfele^ 
^nnotatioHihnsimPeiaa$emhum, £a 
1701. il publia les Pfeaumîes , dont 
nous avons parlé:dsnsces Nouvel* 
les, & en 170^. LaSapiemce&PE^T 
clefiafiique. Ces Ouvrages n'écoient 
que les avantcoureurs d'un autre, 
c'écoit une Bible entière accoœpa* 
gnéede Notas fur tous les èndroît$| 
qui en demandoient. Il la doanaes 
a 705*. igé de 81. au. Dans un âge 
il avancé il vouloit continuer de 
mettre en Latin THiftoir^ Fran* 
f oifib de rAcadémie , & il avoit 
déjà traduit cette belle Préface gé- 
nérale compofée par Mr. de Fame^ 
neUe , qui marche à la tête ^ . tsxàk 
il mounu Je 6. Août 1706. d'une 
iQort douce & paifîble & par la feu- 
le néceffité de mourir. 



A R T I G L E III. 

Hadwanï Relakdi Dissert atio» 
NUM 'Mijoellaneàrum Pars ter*: 

' iiK isf ulthha^ C'eû-à-dire , Prff- 
tie tro'tfiême i^ derm/re des Dif- 
fertatiom mêlées de Mr. Relakd. 
A Utrecht, chez Guillaume Broe- 
delet. 1708. in 12. pagg. 25*0. 

dft 
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« da Cardâére des précédons Vo* 
. lûmes. 

I. ^"^ Volume contient quatre 
^^ Dîflcrtatîons. La premrére eft 
du droit Mîlîtaîrcdes Mahométans, * 
lors qu'ils font la guerre contre les 

' Chrétiens , & autres Ennemis de 
leur Religion ; c'eû-àdire, des Loix 
que ces Infidèles croyent devoir ob- 
lerver dans cette efpêce de guerre.' 
Une des raîfons ^ qui ont obligé 
Mt, Relawi i traiter ce fujet, c*eft 
qu'il a rencontré depuis peu un Ma* 
nufcrît où il eft traité avec beau» 
coup d'ordre félon l'opinion desju- 
nscoiifttltes Indiens & Perfans . & 

\tzmaffe d*un grand nombre d'au- 
tres Ecrivains. Mr. Retandrçum'^ 
qued*abord , qu'au commencement 
que Mahomet fe donna pour Pro* 
phétc , il n'ordonna point la guer- 
re; mais il la dHfnada au contrai- 
i^ ,. & lui-mcmc aima mieux fuir 
que de refiftcr , exhortant , félon 
la coutume des plus foibles , à fou- 
frir patiemment les injures. Mais 
ftant devenu plus puifBnt & plus 
riche , il feignît que Dieu loi avoît 
révélé qu'il lui étoît pejmîs de fe 
ééfendre contre les Impies. Erant 
devenu encore plus puillànt , fl dé- 

O 3 Clara 
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Clara quMl étoit permis de faire la 
guerre à fcs Ennemis en tout rems, 
excepté les deux pcetniers & letdeux 
derniers mois de l'année. Enfin, il 
déclara qu'il étoit m^me permis de 
faire la guerre ces quatre mois-là à 
ceux qui n'en reconnoifibierrt pas la 
fainttté & autres. Cela fait voir, que fi 
Mahomet n'étoit pas^homme de bien, 
il ne manquoit pas d'efprit. Il faudroit 
copier toute cette DilTertation pour 
raporter toutes Les Loix , que fit ce 
faux Prophète au fujetdes Infideiles« 
je me contenterai d'en jn^rquer quel- 
ques-ttns« Il ne permet à aucuad eux 
d'entrer dans le Territoire de la 
Mecque , & ce Territoire eQ borné 
à une certaine diAance tout autour 
de cette Ville. Il n'y a aucun pré- 
texte, qui puiflè donner cette per- 
miffion. 

Il n'eft pas permis de tuer îesFem* 
mes des Infidelles, ni kursEnfàns, 
ni les Fols, ni les Hermaphrodites, 
quoi qu'ils ayent fécouru les EiMie- 
mis. Il y en a-d'autres qui le per- 
mettent, s'ils ont donné du fecours 
à l'Ennemi, ou fi Ton ne peut au- 
trement remporter la Viâoire. 

Il ell détendu aux Mahométans 
de fuir dans le Combat , à moios 

que 



i 



r ^ 

. Ms heures. Mar$ 170K 319 
qjie Iç nombre des EniieiBls n'excè- 
de du double le leur ; il efl pour- 
tant perim> de fuir par (iratagéme , 
ou pour quelques autres raifons. II. 
eft défendu de ruiner les Forteredes 
QU. \e% maifoQS de TEnnemi , d'in- 
troduire. Peau dans fes foflex faits 
de boue ou d'argille, de jetter con- 
tre lui des machines , qui vomifTent 
du feu, de brûler fes maifons&fes 
Arbres ^ (inncipaletnent ceux qui 
pottent dçs dattes , à moins qu'on' 
ne puiâfe vaincre l'Ennemi autre-- 
mept. Ailleurs les Mahométans 
permettent tout cela , pourvu que 
celbit dans la'^vuë d'obtenir la Vic- 
toire. Pour ce qui concerne les prî** 
fiwders; les femmes, dès qu'elles 
Icmt . prifes , deviennent Efclave», 
quand même elles ne feroient pas 
pdfes dans le Combat. Il en efi de 
même de tous ceux qui font au def- 
ioxsn de l'âge de puberté. On dwîe 
luecfiir.le cban[ip les hommes qui 
£bnt|>ri$.âàn& le coihbat ^à moins 
qu'ils ne fe faftènt Mahométdnsi \\^ 
pnt tant de régies différentes fur là 
mainiére, dont ^on doit partager le 
butin, y que Ton fait fur r£nne]]ii; 
que la leâureen devient ennuyante. 
En voici une remarquable, 6i les 

O 4 Ma- 
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Mabométans prennent l'Evangite 
dr&k Chrétiens ou les Livres de Moy- 
fe y il ne leur, eil pas peronis de les^ 
garder ,à moins qu'on n'en efface tou- 
tes les pages avec quekjue couleur 
noîre ^ ou s'ils font faits de vélin, 
qu^on ne ks lave , jufqu*à ce qu4 
toutes tes lettres en foient effacées. 
Mais ii n'eil pas permis de lesbrû^ 
1er, pour quelque raifon que ce foiry 
parce que les noms de Dieu y font 
écrits.. Il ed permis de garder lei 
Livres dont ks Mahométans peu- 
vent tirer quelque utilité ^ tels que 
Ibnt les Livres de Médecine , de 
Mathématique, d'Hiftoîre, de Phi- 
lologie , & de Poëfie- . 

Le Prince Mabométan penifaîre 
la Trêve avec. les Infideltespouru» 
certain tcms , mais il ne peut con* 
clucce avec eux aucune paix perpé- 
tuelle. 11 fera la trcve s'il o'eft pas 
«n état de vaincre ou de tepoullèr 
TËnucuii y s'il ne peut le porter à 
enibralièr le Mahoxnétifme oa à 
payer ie Tribut. Les unsdiftntque 
la vréve peut être de quatre moîs^, 
ks autres d'un an , les autres de dix, 
les autres laiilènt le Prince Maître 
du tems. 

XL La féconde Dil&ctation crai* 

te 
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te des Langues de quelques Iflesde 
FOrfent. La principale ^ & qui eftea 
ufage dans la plupart de ces Ifles , eÀ 
la Langue MaIaire.Mr.^Wtf;!r^ donne 
une lifte des mots les plus communs 
de cette Langue. Les Savans pour- 
ront comparer ces mots av«c ceux 
des autres Langues ,. pour en dé- 
couvrir la V45ritable origine. A l'é- 
gard des autres Langues , il donne 
les caraâéres des Lettres, dont les 
Infulaiits fe fervent , & une lide 
des mots les plus communs , pour 
l^uvotf les comparer avec ceùides 
s^Utres Langues , & découvrir par 
là l'origine des peuples , qui fe fer- 
vent de ces Langues. On peut auf- 
fi corriger par le moyen de ces mots 
^ lés noms de divers ^^uves ,. & de 
diverfes Villes ,, qu'on, trouve d'or- 
dinaire très-mai écrits dans les Car- 
tes , parce que les Auteurs igno- 
roient ces Langues» On voit donc 
ici les Figures des Lettres & les mots 
les plus communs de la Langue des • 
Habitans de rifle de Cey Ion, qu'oa 
firend communément >our ta Ta- 
probane des Anciens ; & Mr. Re^ 
Und nous donne en même tems une 
Carte de cette Kle. La Langue MaT 
labare y eft aufli en ufage , par^e 

O y quèj 
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que les Malabares en occupent une 
grande partie. On voit id quelle cft 
Cette Langue, & en quoi elle diffiîre 
de la Malaife, avec laquelle quel- 
ques-uns la confondent à cauie uni- 
quement^ que les mots de Malabar 
& ÛQ, Malais ou de Pays de Malac- 
ca fe reffcmblent affet. Mr. A^Her- 
ielot^ d'ailleurs fi favant dans ce qui 
concerne ies Langues de TOrient,. 
s'y eft trompé. 

Ceux de Java écrivent de la gau- 
che à la droite comme les Euro- 
péens, & ceux de Wfle de Ceylon, 
& oiït Tin Alphabet de vint confou- 
nes , qui pour le foa conviennent 
avec les lettres de 1^ Langue Ma- 
laife. Mais ces Peuples joignent tel- 
lement les voyelles avec les confon- 
iies, qu'on les prendroit pour une 
feule lettre. Quelquefois ils font 
précéder les voyelles. Ceux de Ja- 
va fe ferment airiE des Lettrés Ma- 
laifes, principalement fur les Mon- 
fioyes. En Javanois Cata fî^ifîe 
une muraille de pierre '^ & en Malais 
une forierejfe^ une Ville munie^ de 
là vîehnerft ?es mots de Paleacate^ 
Capocate^ qui font des noms de ville. 
Le mot 'Kfdôl fîgnîfîe le Mîdî, où 
un Pays Méridional. Lawotchidol 

(igm'fie 
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lignîfie la Mer duMidL De là vient 
^ue dans quelques Cartes on trouva 
la Mer At^Lantchidol^ & on auroîl 
dû mettre la * Mer Aujiralei ' 

La. Langue du Japon a beaucoup 
de raport avec celle de la Chine, îl 
y a par conféquent la même diffi* 
cuîié à Taprendrc. , Cette difficulté 
dépend pnhcipalement de deuk cho- 
fcs. La première, ' c*eft qu*ùn même 
mot compofé de deux feules Let-^ 
très, par exemple, le mot Ko y fe 
prononce en dix manières différen- 
tes , & félon ces manières différen- 
tes, il adiverfes fig^ifications* La[ 
féconde, vient de ce qu'à parler pro- 
prement cetteLarigue n'a point d'al- 
phaber; c'cft-à-dite, de Lettres dif- 
férentes, qui jointes enfemble com- 
pofent des mots: mais chaque mot 
eft marqué par une figure.ouparua 
trait particulier, f Si l'écriture étoît 
d'in ventioh purement humaine , & 
qu'elle n*eut qu'une orîgiire, on pour- 
roit croire que la manière d'écrire des 
Chinois eil la plus ancienne de tou- 

O 6 tes. 
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* ^e àïs la Mer Auftrale Sf ncn la . 
Mer du Sud ; font éviter Véquhoque; 
p^rce que chacun fait y qu*iï y a une au* 
Srà Mer y qui porte ce nom, 

t Rffiixion de VAHtMces Nouv. 
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tes. Car il eft bien, plus facile <i1n- 
ventccdes figures uniques qui rcpté-^ 
Tentent tout d'ua coup un feul mot' 
ou une feule choft;. que^d'inventer 
toutes ces figures différentes, que 
nous apellons des Lettres , & qui 
concourent toutes à la. formation 
d^un feul mot. Mais en fappofkot 
même que Tart d*écrtre éfl. dcL â la 
feule invention des hommes^ oa 
peut croire que certains peuples ont 
été plus ingénieux que d'autres , & 
qu'ayant tous inventé indépendem* 
nient les uns des autres le mémei 
Art, ils. ne Tont pas tous également 
pcrfeôionné», ILfe peut faire aufli 
que ces Arts étant au commence- 
ment chez tous ces Peuples très-im- 
parfaits 9 quelques-uns fe foient plus, 
attachez dans la fuite à les perfeâioa- 
ner que les autres.. 

Au refte, quoi que d*autres Peu- 
ples ayent les mêmes car'aâéres, que 
les Chinois, ils les prononcent pour* 
tant d'une manière tout-à-fàît. dif- 
férente. Ainfi ils peuvent bien en- 
tendre les Livres, les uns des autres ;; 
mais ils ne peuvent pas ^'entendre 
parler. Il en eftdernêtnequedcsca- 
raftéres Arabes, dont nous nous fer- 
lions pour marquer les nombres, &. 

. 1^ 
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qui font entendus de tous les peHples 
de rEurope : "par ci^emplé fi on écrit 
ces deux caractères 10. Tous les £a.« 
£opéens en comprendront la valeur, 
mais les François liront dix , les Fia* 
i^iands tien y les Italiens ^/VW ^c. 

Il y a aparence, que les premiers 
caraâéres des Chinois étoiènt des fi* 
gurés groflléres , par lefquelles ils 
iiepréfentoient les chofes corporel* 
XçSy qui peuvent être peintes, com^^ 
me font encore aujourdhui ceux du 
Mexique. Dans la fuite pour s'éparr 
I |ner la peîhc de peindre ces figures, 
I lis fc contentèrent d*en marquer les 
I traits les plus grofliers&i les plus fimi- 
f pies. Cclaparoit encore dans les c^- 
j,i raâéres , qui marquent le Soleil & 
j la Lune.. 

Mr. Reland parle enfuite de la 
Langue des Ifles de SalomoHy de cel* 
1^ des Cocps^ de celle de la nouvelle 
Guinée, qui a des rapprts vîfihles 
avec la Laqeue Malaife,, & dccelle 
de rifle de Moyfe, 

III. La troîuême Diflêrtatiôn par-: 
le des Langues de l'Amérique. Il 
feroit ircs-néceiTaîre, qu'on pût avoir 
quelque chofe de bien exaÀ fur ce 
fujet, peùi-ôre que cela ferviroit à 
tCDUver la véritable origine des Amé- 

O 7 rîcains. 
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ricaîns, & à fermer entièrement la 
•bouche aux Incrédules-, qui préten- 
dent que tous les hommes du Mon- 
de ne defcendent pas ^Adam & d'JB- 
n)e. Mr. Rela^d fait là-deflbs dîver- 
fes remarques très judtcieufes, & 
qur Tentent fon bon Logicien. Il 
n'cft pas de ces gens, qui entérei de 
leurs études particulières, y rapor- 
tent toutes les autres Sciences. Quel- 
que connoiflfknce qn*}! ait des Lan- 
gues Orientales^ il ne s^eo laiflè point 
impofer par quelque léger raport, 
pour en: conçlurre d'abord, comme 
ont fait qùelques-ijins, ce^itc Langue 
tire fpn origine dé THébreu, . ou de 
quelque autre Langue. Il donne fur 
ce fujet des régies, qurfôntrrès-mî- 
Ics. Par exemple, on ncpeut pas di- 
re, que diverfes^ Langues ayent \^ 
même origine, parce que tes nom^, 
qui marquent certains atiimatiroti le 
fon qu'ils font pnr quelque raport , 
parce que dan$ toutes ces Langues , 
le nom de ces animaux . pu de leur 
fon, a été prîs^^ de ce même fon. Il 
dit que les Langues des Américains 
n'ont aucuns raports, qui marquent 
qu'elles ayent été tirées de la Lan- 
gue Hébraïque. Xe feulhazatdpeut 
faire rencontrer de la conformité en- 
tre 
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tre quelques mots, & il ne faut pas 
trop fe hâter de tirer des conféquen- 
ces d'une telle conformité. Il faut la 
chercher dans. des mots communs, 
comme font ceux des nombres, de 
Soleil , de Lune, de terre, de man- 
ger , de boire. 

Comme on ne peut douter que les 
Américains n*ayent paffé de notre 
' Continent dans leur Pays , on peut 
demàtider d*oà vient cette prodî- 

Îîeufe différence quMl y a entre leurs 
langues & toutes celles de T Ancien 
Monde. Mr. Relandm allègue di- 
verfcs raifons , dont il . me îçnblé 
que la principale eft que ces Langues 
ne fe font d'abord confervées que 
par Tufage & non pas par récriture^ 
qui eft, fans doute, le meilleur mo- 
yen de les fixer, à caufe des change- 
mens, qui peuvent arriver perpétuel • 
lement dans la prononciation. Il 
croît que fi les Langues Américai- 
nes tirent leur origine de celles de 
l'Ancien Monde, c'eû plutôt des 
Langues de TAfie que de celles de 
l'Europe, Il montre commenè les 
hommes ont pu paffer en Amérique. 
Cette nouvelle partie du Monde 
peut être unie à l'Afie ou à l'Euro^^ 
pQ pat le Septentrion. Il y a d'ail- 
leurs 
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leurs entre TAfie &. rAmérîque dî- 
verfes lues peuplées » les hommes 
ont pu aller des unes aujc autres» S*H 
y a diverfès lOes depuis la nouvelle ] 
Guinée jufques en Jinaérique,. com- 
me les Géographes le prétendent & 
comme on en a découvert quelques- 
unes, on a pu aufli y aller par là. Si 
les hommes n'y font pas allez volon- 
tairement, ils ont pu y être chailè^ 
par quelque tempête. ♦Onpeutauf- 
fi conjeâurer, que des Pays, qui 
paroiuènt féparez aujourdhui par 1$ 
Mer, ou ne Tétoîent pas tant autr*? 
fois , qu'ils le font àujpurdhui , ou 
ne Mtoiënt point du tout. On 
fait que les tremblemens de Ter- 
re ou d'autres accidens peuvent 
caulèF de très-grans. changemens^ 
fur la furface de notre Globe. 
En un mot , on peut allegtter un 
grand nombre de manières toutes 
probables, dont l'Amérique a pu fe 
peupler; & lés Incrédules font in- 
juftes d'exigex quelque chofe de plusy 
tùx une chofe fur laquelle il ne nous 
refte aucuns monumens. S'il étoit 
bîenlnir, qu'il y eut des homnnes. 
dans quelque Planète, nous aurions 
iàns doute tort de croire que ces. 

hommcî 
tMdltiûtfs de rAHt.drccsNouv, 
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hommes Ibot de la. poûertté d'^* 
damy^ *qui font allez de la Terre 
dans cette Planète; parce que nous 
ne concevons pas ce Trajet poâlble^ 
& que nous ne faurions deviner au- 
cun moyen de le pouvoir faire. Maïs 
dire qjae TAhiérique s'eft peuplée 
autrefois y, par des moyens qu*OQ 
met tous les jours en ufage, quoi 
gue plus commodément, & dont 
on le fert pour peupler des Pays in-» 
habitez, c'en ne rien avancer que d& 
très-plaufiblè, & dont toute perfon* 
ne raîibnnable ne doive avoir lieu. 
d'être fatisfàîte. 

Quoi qp^l ea foît, s'il eft paffé^ 
des hommes dis ri\iicien Monde 
4ans. r Amérique, il faut que ce foit 
avant qu'on eut trouvé l'Art d'écrî- 
t;e, ou que ceuxquiy.pafférentnele 
fuflènt point, ou qu'ils l'cufTent ou- 
blié,^ ce qui eft ailèz difficile à con- 
cevoir ; car on n'if trouvé aucun 
peuple de TAmériquc qui fAt écrire. 
Il y, a dans Gomara uneHiftorre rc* 
noarquabie fur ce fujet. Un £fpa- 
gnol donna à un Efclave Améri- 
cain douze Lapins rôtis pour porter 
à un Ami. Il les envoyoit rôiis, dç. 
peuç qu'ils nefe gâtaflcnt par la cha- 
leur 
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leur. L'Efclave prçffé de la faîm ett 
chemin en mangea trois , & n'en 
donna que neuf. L'Ami le renvoya 
avec une Lettre de remercîment. 
L'Efclave de retour, . fon Maître lui 
demanda combien ilavbit donné dé 
Lapins. Il répondît 12. Mais fon 
Maître lui dit qu'il aprenoit par la 
Lettre de fon Ami, qu'iVn'en avoir 
âonné que neuf. L'EiclaVe'corifcfli 
la vérité^ & avertît tn inétne tenis 
fe$ Compatriotes. He fc donner de 
garde de ces fortes de papiers, von- 
lanr parler de la Lettre, parce que 
c'étoît des babillards. Les Améri- 
cains avoient dpnc des peintures en 
place de Lettrés, poiir.ct)nferver l^ 
mémoire des chofes, ^^u'ils ne vdù- 
Ipient pas oublier. Mr. ReUnd par: 
tourt toute l'Amérique en allant 
du Midi au Septentrion^ & parle de 
toutes les Langues des Peuples de 
ce nouveau Monde, qui nous font 
connues. Il donne une lifte de quel- 
ques-uns . des mots les plus com- 
muns , afin que les Savans puîUèTit 
bâtir là-deflus les conjeâures, qui 
leur paroîtront les plus folîdes. 

Je foupçonne que l'Imprimeur a 
oublié une négation à la pag. 193. 

lig. 
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lig. 6. ou 7. où il eu parlé de la Lan- 
gue du Pérou. Voici les termes. 
Caterum eji hac Lwgua dhes ver" 
borfpny Jic ut nna voce fape tria £3* 
plura dsverfa Jignificare cogantur^ uti 
lllapa, quodnofat^ tonitru, fulmeni 
fef fulgur. C*eft-à-dîre, aurejlecet^ 
te Langue eft riche en mots^ je croîs 
qu'it faut lire, t^efi pas riche en mats^ 
en fortt • qu^etle eft fouvent contrainte 
de déjigner trois fsf plùfieurs fhofes 
par unfiul mot; comme le motlllsL'* 

S z qui GgCiïûc ie tonnerre ^ lafoudré^ 
i V^clair. 

La Langue des C/iri^^x a quel(}ue 
ehofç de fort fiogulier ; cVft que les 
hommes & les femmes nVxpriment 
pas les mêmes chofes par les marnés 
termes. En forte qu^à entendre ua 
homme & une ' ferrfme parler des 
mêmes chofes on diroit quMls par- 
lent des Langues diScremes.^ La irai- 
foû qu'on en donne, ç'eft*que les 
Arouagues , qui habitoient autrefois 
les Antilles en furent xhaiTez par les 
Carîbes étrangers, quî épouférent 
les femmes des Arouagues. Celles- 
ci enfeignérent leur Langue à leurs 
filles. .Cela fe prouve de la confor- 
mité qu*ir y a entre la Langue des 
femmes Caribes & celle des Âroûa^ 

gués , 
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gués , qui habitent encore dans le 

Continent de TAmérique.. 

II y a on grand nombre de Lan* 

gués ditï^érentes dans \c Mexique^ 

foit que ce foit en effet des Idiomes 

dîfTérenSi foit que ce nefoitquedes 

Dialeâes différentes de la même 

Langue; ce furquoi notre AuteuF^ 

ne détermine rien. On dit que daps j 

le feul Evêché de Guaxàca, on parle 

treize Langues diffërentes* 

' Il y a des Savans qui croyent que 

les Américains ibnt originaires de 

PIflande ou de la Norvège; & c'eil 

afin qu'on en puifTe juger, que TAu* 

teur nous donne ici quelques mots 

de 1^ Langue des Iflandois. 4: SioQ 

en juge par quelques mot»,. ou foup-. 

Îonnera qu^ll^ tire fon origine de la 
-langue Âîleinaride^ ou quel* Alle- 
mand tire fon origiqe de rillati* 
' dois. 

IV. La dernière Differtation par- 
le de quelques Agaihes, furlefquel- 
les il y a des Infcriptions en Arabe. 
Ce font d'ordinaire des paflàgesde 
TAlcoran. Il y en a une qui contient 
«ne très-belle Defcriptîon des pcr- 
fcâîons Divines. 
Au refie, quoi que le Tître de ce 

Vo- 
% Mdiu de VAut. de ces Nouv.. 
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Volume porte, que c'eft ici la dcr- 
iriére' Partie des DiiTcrtations de Mr. 
Reland\ nous devons efpérer qu'il 
:ne privera pas déformais le Public da 
fruit de fes veilles; d'autant plus 
-que le Public lui a témoigné fa re- 
«onnoîifince pour ce qu'il a déjà 
i>ubîié, par le favorable accueil qu'^ 
lui a fait. Mr. Reland^icxxtat^ fa* 
vant, laborieux, il joint à bea\icoui> 
de littérature un jugement exquis. 
Ce font là des talens tout propres à 
enrichir le Public. 



A R T I C L E IV. 
Lettre **iMr.Rou à PAutcurdc 

Cjes NOUVELLES. 

Monsieur, 

rAî vu dans la i . des 3. DMTerta- 
tions de Mr. Le Bi^Hte dont vo^- 
tre Mofs de Février 1708. nous a 
donné l'extrait, jque ce Savant à qui 
je ne fauroîs affez témoigner derc- 
connoifTance pour l'-honncùr qu'il 
m'a fait pljus d'une fois dans fes On-^ 
yrages , ine croit en dt^rence de 
Calcul avec le Pérê Pttaù à deux 

^ divers 
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divers égards ; l'un fort léger , nV« 
tant au pis aller que d*un an; Taii* 
tre plus confidérable^ allant jusqu'à 
71 . Sur quoi je vous dirais MonfieuF, 
afin que vous en fafSez tel ufage que 
vous jugerez à propos; Que pour Ip 
I. point, cette différence d'un'att 
ne vient que d*une inadvertence de 
rOuvp'er qui grava, mes Tables il f 
a 36. ans, & qui coucha l'article de 
queftion un peu plus bas quenefài- 
foit mon Original , en forte que ces 
mots, // s*a£ocie &ç. fe trouvent 
judement vis-à-vis des années 35-81. 

four le Monde ^ & 4241. pour Ja 
ériode Julienne , au lieu que dans 
ma feuille manufcrite, que je gar- 
de encore, ces mots // s^àffocielic, 
fans être précifément vis'àvîs d'au^ 
cune année, fontderépaifreurd-ua 
^cu placez plus haut que ne porte la 
gravure , en forte que la continua- 
tioa de lignes, pointées paflf^au def- 
ibas defdites paroles // s^^ffoM &ç. 
£n un içot, il ré fuite de ce placée 
ment pour me Çer\^ir de ce méchant 
mot, qvi'il doit être préfuppofé pour 
ja^n compta,, tout.au moins une 
j^néeplus hauttq3}e ta ligne poinr 
té)?, vi$-à*vis de laquelle fe trouvent 
ieschifres 3581^, &, 4Z4X» .& par 

con- 
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1 e^nféquent èit^ appliqué aux aa^* 

' nées 35-80^/6^ 4140- Ainfi, il ne 

I fe trouv^t^ pa^ : (jae Pef/m^ & moi 

^'SériOQS enrtffi, même à cèc égard, 

; qui au bout du compte ne feroit 

qu'une bt^eHe puis ,qu*en calculs 

chronologiques une. feule minute do 

dîjférence.f^it aifiîmenc paflejr d'une 

année à Taurre. 

Ppur ce qui eft». Monfieur, du 
^ond écart ^ui, ferait de 70. ans^ 
je ne conçois pas comment un auf« 
û habfle homme , qu'eft Mr. le 
BUf9c^ n!a pas pris garde que cet*» 
te-:/!/ griuide différence, de calcul 
qu'il préfoppofefe trouver entre 
Pctautaïnm fur la fixation delà 
20. année ^HArtaxerxe ne vient que 
de ce. qu'il a pris nos dates fur lea 
années du Monde, an Ireli de les 
prendre fur la Période Julienne, ce 
q^'il: faut toujOAirs fairç :.k>ri qu'on 
veui conférée l'un avec l'autre deu:( 
diSërens Chronologîftes» Mes an** 
nées du Monde & celles de Petam 
différent de 70.. ans; Il nefautdonc 
f^s nous conférer l'un avec l'autre 
fîir le pij jdesantbées du Monde, qui 
f^at d^ lyt^'j fortes toutes différer. 
tes'« emre les . Chronologiftes , maîa 
bien fur le pié.de la Période Julten<» 

ne 
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ne à regard de laqodle tous c<s 
fi terrtbtes difcordans s\iccordeiit. 
Alors, Mofifieur-, nous* ne diffère- 
cons en rien' Petau & moi^ fnivam 
la remarque que j*ai faite an précé* 
dent article ; car comme Pe^ém 
commence les années da Monde i 
Tan 731. de la Per. Jnl. an lieaqae 
je les commence dès Tan 661. Nos 
Syftémes, commejeraidéja dit, dif- 
férent de 70. ans, ce qoi eft nne 
Gompen(ation qu'il faut néceffaire* 
ment faire pour noas trouva d*ao* 
cord fur le pié de ia Per. JuU com- 
me en effet nous le fommes. Voici 
donc comme il faut opérer , pour 
A^oir au jufte le point de convenaih 
ce on dedifcordance entre Pef mm 9l 
moi. Il eft coudant félon Petau 
même ( p. m. 15-1. } <fi^ Attaxtrset 
fucceda à fon Père Xerxès Tan de la 
Per. Jttl. 4249. qui étpit la 9. com- 
plette depuis railbciatton faite en 
4149.. par confdquent la 20. conh 
plette de cette même alTociatîon 
tombe en P. Jul. 4260. comme je 
le pofe dans mes Tables. En tout 
Cela Petau bien redr e£R5 & moi (bm* 
mes de même fentiment, car voici 
fes parples ( fwç. meâ ifS. ) De- 
màm a»n9 "vlcefima Artaxerxis ^ 

NeemUs 
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Keemai imfttrstA ai fege licentidj 
hf y-fidteam 'ifemi^ tttjueftrèeTnexa'* 
drficavit: Or le Diagramme que je 
ihettrai.i la fin deçèc écrit jullifiera 

Îtie cette lo. année tombe en Per.. 
uL 42.(So.&iiûQpas.en 4159. Otez! 
donc 73a pour Petsa & 660 pditf 
XQoi de ceKePérbdeJttlk 4160. dont 
Bon» eoaveDQns' également t*un ^ 
^ l!amre, vous aurez poçK^ 1^ années 
du Mondelelofi P^^^nir 3 5*30. & pour 
; les mîemi^>6oo. comme le recon- 
' noît Mf. fr é/^»r en fa page 1 29. li- 
gne 5-. avant là fin. Ainfi nous ne 
dîâërerons en rien Pet au & moi 
pour ce qui regarde la Per.Jul. mais 
4e 7ô< fin$ pçuf ce qui reg;arde les 
asioéeR du Mofidé.. 
- Quand je parle ct-deffus de P^ 
/tfisr bien redreiré, c'eft à dire bien 
concilié avec lui-même , j'ai en vue 
une objcéKon qu'on me pourroît 
ftîre de ce que ce Père* vers la fin du 
jo. Chapitre de Ton 3, Livre de la 
féconde partie, parle de 415^9 & 
Bon pas de 4160. Car je répons à. 
cela , qu^en cet endfoit , Petau a 
confondu les. années «ommençan* 
tes avec les années compkttes & 
aetjevécs, ce qui eft Une bévûë quî 
sà:rive tous \ti jours aux gens qui fe 
' ' ' .' - . p - . piquent 
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piquent le plus d'e>aâçChrom)logte; & 
c*eftaufli ce oui ftuil y % 8. ans, 1 unique 
caufe de tant dedirputes fur le point auquel^ 
fe devoit prendre le cônuocncement ou la 
fin du iîécle,' Je fis voir dans ma Diffcrta-, 
tion d'alors^ que Ir diverfité de fentimens 
& de parti (âr cette matière nevenoitque 
de la conibfion qta*on répandott entre les 
années ciommençantes èc les années fi- 
nies. Je vais >éciâiicir. ceci par rexem*^ 
pie du mohd^ le plus iimfible, puis 

Ïi*il fera cipé de PeUu mëaie. Il dit au 4*. 
ivre de ià ièconde Partie Obap. x • Que la 
I . année dé lIBre Chrétiçnne con«)urt avec 
la 47 '4 de la Période Julienne.» qui efi. 
aufli ce que porte la t . de fes Tables^ J-sfus 
jilim Dei ,' cujus JEra ineïtiïanno mundi 
J984* c'efi-âHdire(<n ajoatanc 73a) l'an 
4e la Pér» Jul. 4714.' c« que ponent au(& 
mes Tables. Cependaiit ce alcul fi exaâ 
montre; que Pétau tombe en contradic' 
tion .avec hi-poeme, . quand ( hco cHéh 
*o) il dit 4^59. au lieu de dire 4&^o. corn* 
me jetais^ &conmie'ieleJuftifie> car alors 
la ceffatîm dH,f.acrifce & de Pôblationi 
c'eft-à-dire le retranchement eu la Mort du 
(Shrtp ne tomberôit pas au milieu delà 70» 
Semaine, -qui efl la Période Julienne 474^* 
mais en U précédente 4745* cequieftfiiuz. 
Voici le Diagramme de confronration en^ 
tre les Semaines de Djuitel &fla Pér. Jul. 
dont>j*ai parléiCk-deâus^ Je le! commence 
ab tff»} 6cie.c9nduis)u(qu'à la fin» ncm'ar-- 
rJBtant néanipoin$ qM^aux' ^apées qui f^^ 
du fujfet, afin'd^cvicdjla prolixiie&rcia- 
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ART I*e L E V.- ' I 

M^ofRirÀMTES , farfeuMr.TÎL^ 
LOTSOnV Archevêqu0^ di ÇantoT" 
èeré. T^me IIrÉraJm$^de fJkt- 
ghiî\ fiirjEA^N 3arbeyrAC. a 
Amfterdam, cheizThoma^Lom- 

laPrefoccquf en contient 5^3. Du 
çu^tji^ da Volume précédent 

VT Ous annonçâmes dans l^s Nou- 
'*'^ vcUes du mois précèdent ♦ la 
tradu&ion ;duÂ fccqnéA^up[ie>i4es 
Smnons.dc Mr. Tilhtfony pjar Mr. 
Ddlhiac Mini(lre, . qui a trfljduft le 
fedond' Volume Oui qui ^t 
r<çn îlur rimprcfflon de nos Nour 
velies à Anift^erdanii» y îijaûtérent 
les^ particul^ricèz qp'on y Uti & que 

nQ^s qéftviotl^^pbjm 'WÇ^ tur la 
TiTgckâiftnidé Mr.. Bdijf^ac , quoi 
que Bieiis ii'ignora^ons pas< que ce 
Savant y tr^vailioit , & que tmètot 
fqti, Ouvç^Ç:^olt fen^ lî^ pre(re. 
V^li Amb: |M>érenpiikntdeux Tra- 
duâious d'une Partfç'damÔmeOu- 
V W^9 ÇP ' foi^tf^ q;ue le ]|?ubliç aura 
*Pif%»%i^^'- . ' deqùoi 

; ■ ■ ■• < 
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^equoî chcHiir, &pa4)rrA>ugcrquei-: 
}e eft Ja meillcQr<e àt%^ <ie^* 
• Comipe Mr. D^lhUc a çrfl au*on 

IbufO B^jB-firîl domi^^ que oeia.' ]!4r« 
B0rhyrac a &it qt^^que chofe de 
piiis^ & c*«(l /se de . quoi nous de- 
rpns. principalement parler ici. 
- Il y a. ttoe Préface aifei longue 
daqis-IaqUelk ;rAuteur rend raifoi) 
pà peu de xï^i de.foà dcflein & df 
ia manière doot il. Va exécuxé; & 
sVtetHl beaucoup plus à faire voir, 
que le Stile dont fe fert Mr. 7//^/- 
y^/ir, & fa manière de prêcher font 
)cs p}us utiles y pour produire du 
firuit. Ce ScnefîQxple& naturel égar 
leoïent éloigné du fublime & du plat 
c(l le plQs propre à faire compren- 
dre & par conféquent à faire aimer 
Jes V4fritw de l'Evangile. Voici les 
]^rindpates rajfons, qni obLi|;ent Mr. 
Marhyrac à préférer ce Suie, à 
<^cltti qu^'on nomme fubUme, &qu*il 
eft bien difficile 4^ dii^ingucr du 
^utnd<5. I . Le tonr d'efprit qui por- 
te à choilir le brillant & le Stile 
guindé eft très-rarement compatible 
avec la juftefl& des pénfées , & la 
ibltdité du r^fonnement. 

», L'inclination qui porteàchoî- 

•p 3 ' fir 



342 HûHvilîes de là RtfiAliepie 
fit ce Stîle détourne ksPrédîcatcwt 
d*i^>e çhôfe, qtitleur eftabfolutnent 
nfcëffalr^ ^^oùr'cnfeîgncr tà Vérité, 
& pour être euîi^niéfne^ itaHbbna^ 
Hetnent aifuréï de la conûétlre. Ud 
Prédicateur doit fonder tous f«» ni* 
fotmemcns &tous fes prindpàs fat 
rEcriture Sainte bien entendue : Il 
faut doild qu'H fblt capable de l*èa- 
tendre par loirméme, e^tft-i-dirf^ ce 
font îés termes de Mr. Barkeyraei 
ffon de méditer ^ de raifonner à 
ftrte de vue fur uneVerfi^n enLa»» 
gue vulgaire^ on fur les opinions des 
Commentateurs^ done it juge au- bâ* 
Zàrd; mahd^àUer au^Cfoupees^mêtne^ 
f^ d"* examiner dans I* original Isfrê» 
frieté £«f {a force des termes , la tiéu^ 
fon du Dijcours , le kut de P Auteur^ 
les aHuJîons aux coutumes t^ aux 
idées des Anciens , Ç«f autres ebofee 
femblables.* Or , bien loin que Tî- 
Tnagrnatton fcrve ici de quelque cho- 
fe, plus on en a , & plus on court 
rîfque de donner à gauche. Un Ef- 
frit vif , s* H n'ejt extrêmement fur 
fes gardes , frétera aux Ecrivains 
facrez mille vaines fubtilitez , mille 
fenfées indignes d^eux ^ on quin^ont^ 
du moins , aucun rafort ■ avec leurs 
idées: en un mot^ au lieu de fféfQ- 

V * fit 
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Çer a fa Auditeurs Id vraye Sjf fure 
doiirhte de P Ecriture » il ne leur d^ 
bitera la plupart du tems , que lef 
Tiijtûns £j les réverifs de fon cerr 
veau^ - ' 

3. Lé Sûlc fleuri 4: guindé, bien 
Joîa d'éctakcir les chofes y ne fait 
ûue les obfcurciT. La vérité eft étouf- 
iee fous les Figures. Qes taurs agréa* 
Jtlesy dix Mr. *DuPi»^ qui ne fiai- 
fent que par le fir grande délicat e£e:^ 
ne font aucune imfreffion fî*r l'efprttf 
ni fur le cœur y Ij ne laijjent le fins 
fouvent qu^ un fouvenir général , qu^on 
a été charme de ce qu^on vient d*en^ 
tendre , fans favoir pourquoi. 

4. L'Eloquence , dont il s'agît, 
eft encore un grand Qbflacle à l'or* 
dre de$ penfées&desraifonnemcns, 

?ui cQ, néanmoins Tame du Difcours. 
)uclque attention qu'on ait, on ne 
fauroiç fe faire une idée nette d'un 
tiffii de chofes^ qui ne fo^it pas bien 
rwgées. Gonunent veucron que des 
^uâiteurst,Ma plupart f\ (lupides ou 
fi peu attentifs y qu'ils ont de la pei- 
ne a fuivre le Difcours le plu« Am- 
ple & le plus méthûdlque,dimélent le 

F 4 but 

* ^ Vêeeafi&n des Sermons de Proche 
BMioth. Ecclef, Tom. V, pag. 75. EdH* 
de mu 
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buc,& le réfuftat d'un Sermon , ï 
travers un grand nombre de figix- 
tes & d'omcmens étrangers \ quel- 
que ordre qu^i puîflè y avoir d'ail- 
leurs dans les chofes ménc^e ? A plus 
forte raîfcn eÔ-il ptîflîble, qu'ils fe 
forment une idée diftindedes VérJ- 
t€2 & des Devoirs, qn'on leurpro- 
pofe, îorfque la confufion despeib 
fées eft jointe à faboadance dcsor^ 
Bemeos, vrais ou faux, qui lesofalr 
curcîQènt; Comme cdafe voit dans 
la plupart des Difcours des Prédict- 
tcors, qui fe piquent d'éloquencCr 
Enfin , c'eft toujours Mr. Bar- 
heyrac qui parle , fuppofé méioe 
qu'on ufe de cettf? forte d'Eloqoen- 
ce ) d'une manière | qui ne doncA 
aucune atteinte à la clarté & à l'or- 
dre des pcnfées; elle renferme tou- 
jours par elle-même quelque chofe, 
qui ne convient nullement à la gra- 
vité de la Chaire & au caraâére d'un 
• Prédicateur Chrétien. Ildottyavqtr 
de la différence entre les Dilcours 

Srofanes & les Difcours de pieté, 
"out ce qui regarde la Religion & 
la Morale eft trop grave &, tropfé' 
rieux , pour foutrir qu'on y cher- 
che à briller & à moïKref de l'ef- 

prtt. 
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prit. "^ Ilparoit parce^uejeviensde 
raportier , & 00 cd jugera encore 
inîeujF -par. la kâure entière de là 
Bréfacé de Mx.'&mh^rûQ , qu'ilne 
^ çoi^damné pas toute forte d^Elg- 
quepce ; puis que fon Auteur mêmÇi 
qui paroit pairler (i naturellement , a 
iiae eiféce d'éloquence , ^uf eft ^ 
peut'^é^re^.la plus efiimable'detour 
i^v Qo a, i;>c^u<!OQp difputé , fur^ 
taut dejjmi&^clque temps,. <rj*£l9T 
goen<e étoit^e Tufage de la Chaire, 
& pfl a pu voir quelque chofe fur cet^ 
te ï>ifpute âins nos KfmvclUs ; mais 
j«i ijr/a| fi j'^î remarqué, qA'ilpQ.ur- 
. i;oit,^a, j ayoU ^ans tout cela du 
{K^^ntj^da, & que, pçut-étre^ 
^'ell^op^ pas We0. encore convenu dé 
rid4e qu^pn doit attacher au mot 
â'£ioqufin<^. Amonfeiis» onpour- 
çpit la dé^ifr Art de. dire chaque 
c^ofe 4e la t7:^ére la plus conVe- 
çiable' ppiir ipArwe fojidement 4 

Siuçf$ri\}ad^. Slojfcptivet^itiane 
is de c^edéânuion, toute la ques- 
tion parottroit vuidée. Car ^ put;$ 
qu'il n'y arien, qui doive plus nous 
intcfeflèr que lés vé^îte^& les pré- 
ceptes iiel'EvaÂgiie^ il it'y a aulTi 
àuca^.Qlçcaâon.oû Ton doive taire. 

- '!!: f>^xki* de VAmU ae ces Nouv* 
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Vu fi grand ufage de moq^ence, 
telle que je vicn^ delà âéfmir , que 
xïuan'd îl eflrqnefHotf (fcnfcîgnetces 
vérîtcï&rccspréftptes. Smvantcet* 
te dcfinîtion^ on ne prendroit peint 
ponr véritable Eloquence , tout ce 
quî , on nnîpoît à* ce bot , o«,»| 
tcndroit pas direaemcnt. Ot il ctt 
bîencçrtaîn, qaeptès desC^ttnotP 
fèuts/ tout ce qui paroft atte«c « 
trop étudié n'èft potnt^ capable de 

ferfuadér ; en forte que la véritable 
loquence doîtfurtoui paroître très- 
nâturelte. J^eftîme , par exemple, 
beaucoup les Sermons & les Pané- 
gyriques de Mr. f Abbé Flecbftr^i 
préfent Ev eque 'de- Ni fines. • Mais 
d'ordinaire ce ' quni dfît s'àrrétè J 
mon el^rît ,'fans pîifler xufqucs att 
coeur ; parce-qû^'on y vott^rop d' Ar^^ 
&i trop d*étude. tics Sermons do 
Vléié Cheminai s -mt touchent beau- 
coup plus , parce <jiuMl y pàrott moins 
d*Art & beairdôup.plus de naturel, 
C*eft le cœur de ce Pérc qùî paroît 
^parler partout; au Heu qu^on diroît, 
que ccn'eft que refprit quî -a part aux 
DifcouVs;de Mr, Fltvbier. 
" Pour^rë^'enir i Mr. Barheyrac, 
après^àVofrrecomtnandé le-Stilede 
ton Auteur ,, ir nous parle de & 

' • Méthode. 
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Méthode; Maïs comme j^ l>im'5:«« 
pi îqîarfe ailleurs *, j^ ne m'y arrête-^ 
Wt pas préfentémtnt, If'^ a mîs qud- 
qties Notes, -^dàm les endroits où il 
lî^ a crû ' tiéçéfl&ires f Ha mis i la 
marge les* eiidroîts où -fe trouvent 
les^ Pailag^s de rEcrîttire citez par 
TAHteilr ; & quelquefois auffl ca . 
oi%ifial les Citations des Aoteurs^ 
pfbfenefs. ' 

O y ôlrnnecontîent ^lît Sermons^ 
parmi iefquds il y en a undeCon* 
trovctfe, qui cft le XL de ceux qui 
ont été traduks. H y montre cont* 
bien on court risque du Salut dans 
r€gl*ft Romaine, fur tout lors qu'on 
Vy jctte^ aprèàf avoir été^leVédanii 
une Communion plus pure. Dans le 
XVII. il explique la nature du Pc- 
xAié cdtttre le S, Efprît , pour con- 
§>lcr ceux quî' s'imaginent mal-à*- 
propos eti être cbupaWe^ , & pour 
éfrayer àtt contraire ceu}rquîVâban- 
lionnent avec une fécurité profané 
à» des péehct , qui ènt quelque cho^ 
le d'aprochanti Tous les autres Ser- 
mons de ce Volume font purement 
de Morale. Il traite dans le XV. du 
caraétére dîftîhôif dés gens de bien 
& des méchans. Dans le XPH; fl 
-< . . 'PS ■"' • -éécoti- 

* NtntvelU de Décemb. 1705.^4^.^50*. 
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découvre la natuce ai. les avamsges 
de la Réflexion / qKx'on fait iSar fa 
coniiuite. Daiw I^ XIV, il moatw 
la folie & le 4anger de lUrréfala- 
tioa & du délai ^ quapd j'I «'agit 4e 
fe convertir. Dans ïejJCIÏ. ti met 
deyaot les yeux le plaifir fect^&la 
fatisifoâioa imérkure , que gpate 
îweperfoprie, quiiiiitles maxiœcç 
de la Religion. Dans le X, iîreprf- 
fente la facilité avec laquelle >oq 
s'engage tjans le Vie? , fi Ton ne 
prend bien garde à foi > & le péril 
auquel on s^xpofe ea laiAaot for- 
mer une mauvaife habitude. Il fait 
voir dans le XVIÏI.çoiiuoent oopwt 
& l'ondoit faire du bien à autruîjjXil y 
excite par reseoipie de Jefus^Ckifi^ 
dans la vie duquel cou trouve un 
excellent modelle de la vertu bien- 
faifante, ÏDans le IX. quiefilepic- 
inier de ce Volume^ ilexamînequcl 
cft le but des çbàtimensdet)ieu, & 
Ja raîfon pourq:uoi il coiitinuë i les 
déployer. Au refte Mr. Bmétyru 
continuera de traduire les Sermons 
Je Mr. TiUotfiH , iofqu'à ce qu'il 
ait aebevé tous ceus du Vohjme» 
,qu*on en a itû^irrà infalio,^ &qui 
^tant les Ç^^h^ qui ont p|UJU du vi- 
vant de l'Auteur, doivent vraifem- 

blable* 
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blablement être les meillems de tous^ 
Y^ apris que les Prédicateurs de 
Genève , qui ont tonjjaar s paiTépqui^ 
de grans oiocf elles^i^vaieiu toùt-â- fai( 
pris la manière ample & tniturelie da 
Mr. lillotfm^ aoni pas par imitation^ 
mais par goût , & que leurs Audi* 
teors y ètoient fi biea accoutuoiei ^ 
qu^ils ne pouvoieDt plus goûter leG» 
grandes figures & les graus mouvez 
xoeiis. 
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. ARTICLE VL 

Ex frais Je divtrfis Lturis^ r . 

DJE JPnw^^r. Je dois qijj5 ie Vi^ 
vous ai rien mandé d^un Livre 
nouveau. intitulé Lettres fur diven 
fiifets deMwale^ de tieté ^ fgr 
VAuteurdiL Tratjii deJa. Prl/re Pur 
iliqtui sM iX. pagg. ^99. 1708! à Pa- 
lis^chtiJaquerEtieinie, Iiicadeux. 
premférés Lettrés V iCaVoir i^uae fur 
riàÛruâipa des.NoyiceS) &i^autr«). 
qui contient les avis pour conferver. 
& pôiir rétablir la ferveur, ont déjà 
ét4>iigpiiméesplûs <i*unefi:ûS) mais 
hu de> Copies déifeâueures^ au lieu 
çue celles-ci jÇom iipgrimées fur les 

P 7 ûri' 



pfo NotFvelks de la Réfubti<[ue 
Orîgînattx. Ces Lettres font au noim 
&re de 14. GcHe qui regarde Tfa- 
Amâion des Novices y cache fous 
ttQ titre fort frmple an defièin pins 
profond. L'Auteur y àrTOuln décou- 
vrir à ceox qui n*y ftînt pas aflci d'at- 
rentioù ce que h vieftélîgîeafeade 
pl^s grand & déplus faîht ; marquer 
le» engagemens & fes devoirs par fes 
prmdpes'Jr Ics-fondcmens ;- faire 
connoitre les Ifaifons d'un tel -état 
avec les taazimes e(Ièntiellesder£- 
vangilc; juilifier les Loix & hDif- 
cîpline des Monaftéres ^ qui paroU^ 
fent fouvent arbitraires ^ remédier 
aux maux ou fecrets ou publics, qui 
rendent quelquefois ces .Azyles. 
âioins jRlirs à moins tranquiles ; pré*' 
Venir- tout ce quf peut en altérer la 
paix, en découvrant tout ce qui eft 
contraire à la dotiçeur dHinefocibcé 
& 4'ohe vie commune ; & rendre 
les Supérieurs timides &^r6caiitT6n- 
net. Liesayispourcônfèrver dfpour 
rétablir la fërvcur , fbtir adreiicz à 
une Rélîgieufé , , mats cbnviennent 
prefquétous aux perfonnes*, qurpén^ 
ftnt (ërieufement à leur (àlut. 

La troifiêmis Lettre contieir des 
Régies , pour dtfcerner la temationr 
dit: péché-, principalement enimtié*^ 

. • re 
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itT LtUtts. Mars 1708. ^ 
rccforgtieilâtd'Amofurpropre. <Jci 
Régies fvipporcnt: d?un c6cé un ef- 
prît Im^tf & traaqpité , & de Tautrc 
Bne Confciend& pare^ou , .pour le 
Mïûins', attcfmvve pour en profitiec« 
I»a quatrième Lettre écrite à une Ré- 
ligitufe , qui penfoit à quitter foa 
Monaftére , pour une maiTon d^uà 
Inflitut'plûs (Kveré, peut en.confo- 
1er beaucoopd^tres ^ qui gémiflèiit 
lie ce qu'elles voycnt , j&.qui. font 
tea(Às de chcteber ailleurs: phis.de 
pieté & plu^dr'esempk. Lacinquié^ 
me L^tre adreiTée à une Supérieur 
re fur fes obligations & fur, \t% 
i^flc^^ défies r^mpUr:^ contient dés 
vérlte2;x)^ue ptuikuics autiies perfonnos 
]>etivent 6*a0î<}uer. Les lùettrtS'qui 
fbivemfon^ écrites à one perfonne 
à qui la ninilànce , IVfprit , &:les 
I ^Aiïtres quiijte^y que le Siècle eftime, 
i ihtoieiit attké beaocoiip déicoilfîd^ 
#âtk>n« 'Elle fes méf^ifa & J4 iSiâ- 
cle ,• 4Uf li^s âdmijDoît , pour, fe r^ 
liiier àm% un Mona&^e , dont el- 
le fnivit la férére Difdplrne , auSi 
^ iDngtems, que fa fauté le lui permit:; 
maïs faf>s y- prendre aucun engage- 
-mefît. Ces Lettres font écrkes d'un 
Stîto ti-ès^pur , fit elles renferment 
Ane infinité de. réflexions capables 
. . d un- 



^fl KfûtPvHlei de U RipuhUque 
d'infpirer la pict^. Mx lUeâciirs^ 
& je crois qii!cl}f» u'av^opi piu 
moins de Accès que le Li^re di U 
friA^fMi^e.,Q^^Ut. Pf^ Gué 
ftotrefois Prêtre dé rOrMoire., .qaT 
^ft Auteur de .l'un & 5}f. l'autre Ou- 
vrage. Il fortit de l'Oratoice gy^ 

'Mr. Cédde^ qui a été. Viciais 4ppf- 
toKque dans vos Pf oViiKies , &Mf. 
^-Ûftefiêil , . Iprs cde i M::figPlKiire. <hi 
fornittiaité 4e) fen/Mf^CArcbe^ 
tque de Paris , auqùdb )ls fie voulu- 
rent jamaii fou&rire, ;^ ep cela il» 
fureoc les ftuis.de totUfp levf fCoo- 

< * Vcrici :on sMiûfe Ouvi^gejimF^ 

ad*an ^nrejbieBiUIS&ofii<3^<fi^iÀV 
' dfs Ech^me$ Me Krphi^ec (^j-iî^ 

tis CrmqiÊis &<.ihjkrnimts. IQ 12. 
i Paris y chet Jappes JËPimvf. i tqS. 
.Cette TraduâiofL çfi ^âbuée m 
^u R. P..'Ç«tf«wi Jéfiilte, yAilr 
-teiK Pk «tonne. pas iot des OM^rvar 
tiens reev^ilUesjdanilesSclM^iafte^i 
ou m aflfembtkge die):âBexioa$ , qi)^ 
d'autres ayent faites avantlui.. itnV 
pointeur dit-il, pour les Coaunen- 
tateurs de Virfjle cefte 4éfere0ce 
aveugle ^ qui âc adopter tours feor 
'tîmens , (iins 1«5 eïanuaen La rou^ 
te qu^*l s'dS ftkyéeut éb£ l'^qde de 

rHiftoi- 



dis Lettres, Mar$ 170S. 3^3 
rHîftoîrc du tcms y où Virgile comn 
pofa fon Ouvrage. I) a recutxUîies 
différeDS. endroits des Auteurs atH 
Gtens , dont il pouvott tirer dès lo-^ 
m\£v&. LaViede /^>^/fe,qttcrort 
atti:ibue à Z)o;f«/ neluiapasétéintr^ 
die. De tout cela il a formé des 
Syftémes très-vraifemblables. pouf 
fatistaire à fes propres difibraltez. La 
Traduâi'oa de chaque £ciogue «ft 
accompagaée de Notes Crit^qtics ft 
de Remarques Hiftoriqués. II y a 
peu d'£clogaes que ^Auteur n'aât 
^clairdes paj: quelque nouvelle rer 
cherche. Le but principal des Notes 
critiques & (ies Remarques Routées 
à la rradùébon eft de faire feottr if 
vérité des Syftâmes fingulters y qu^ 
l'Auteur a choifîs ^ pour explique» 
chaque Edogue. Il y a à la tête dt 
châcHue des Argumens nouvqrax et 
Latin & eh François, & à la finda 
L^re on a rois ti^ Vie de FirgiU 
écrite en Latin par Donat. 
. Mr. Demift rrofeûeiir de Grami» 
maire & Souprincipal des Artieas 
au Colége Royal cte Kavarre vient 
de donner au Public les FaiUs Je 
Phèdre en- vers FréUffQis avec ' MHt 
Edition Latine à eotJ (^ des Notes, 
Jhii. A Paris,. ch&L J a ju^s^ti^n^ 

nt 



^4 NôwoeUes de la R/fubHque 
ne, 1708. L*Âutettr a fuivi la Lci» 
tre, autant > que l'air delaNarratioa 
Françoife Va pt faufrir , & il a d- 
cbé die dormer aux eniroitsdifficilcs 
le fens qioi \m a para du gom des 
meilleurs Auteurs. L^Editioo La^ 
fine, qu'il y a jotme, ctl rcyûë fut 
les plus ezaâes, qai bnt précédé, 
il ^a> mis quelques courtes notes , 
{bit pour éclaifdr ce. qui eu avoir 
befoio, foie pour rendre ratfbn de 

Îuelque changement. 11^ jornt à ce 
lecueii les Fables que Mr« de la 
■fhntaifte a traduites de Phèdre y aî- 
tnant mieux .que les> (iennes Cbufrlf* 
feut du déchî^ auprès d'un fi grand 
- ^ur^ que de priver le Public d'aïotr 
fc Phèdre entier en vers François 
dans un même Volume. On a eu 
foin de marquer les acâens fur le 
jbatin, four former la prononcia- 
tion des Commençons. La Préfacé 
de ce Livre contient une agréable 
Defcription du caraâére & des 
mœurs de Phèdre. Ces Vers font 
eftimex très-propres pour exercei la 
mémoire & re gefte des Enfans, en 
leur fai(ant réciter en ivrers François 
avec quelque grâce ks mêmes Fa- 
bJes , qu'ils, ont expliquées du La- 
tin. A pdne ont-eUes. été. achevées 

d'im- 



dij Leur f s. Mars 1708. ^ss 

[imprimer , «joc ^oclfiucs Protef- 

pTeurs <ft Grammaire des Coléges de 

[4'tJotveriUé de. Paris ti^ ont fait ufs^ 

i^^9 .en faifaat répondre publi^ue;- 

^eot kars Ecoliers fur P/&y<i^^. Le 

lecic entremêlé de ces petites Fables 

.en vers François & de l'explication 

Grammaticale du Latin rend Te- 

•^rcice plus a^eable. On a joint à 

Ja an dé ceX«ivre les Fables, qu^ 

MurquarÀus Gudïus dit avoir trou^<- 

vées dans.un ancien Manufcrit. £!•' 

les y font auâ^en vers François avec 

le Latin à côté. 

j On a publié depuis peu, M^»" 

,dni^€}if 4^ M^n§€tg,, VEvèque de S^ 

Ppxïs?^ topckànf P^ceptation de. U 

BuJU de N. S. P. U Fafe Oement 

Xi. fur le Casfif»é pur les^o. Dot^^ 

teurs^ avec la jujlsfieation des 23^» 

E^éfues , f «i y voulant procurer la 

:JPafX a l^JEglifedf France en 16655. 

Jefervireut de Pexpreffioa dufilenc^ 

,refpe^He^Xy:-i^r marquer lafou^ 

\4n{/]^ûn , qui ejl dûè aux dk'rfiom df 

i*^gf{f^fi^ les faits- noti^ révélez.^ 

ave e Us moyens de rAablir à préfen^ 

cette Paix iH 11. i.Beziers , chez 

Pierre B^hic, Ce Livre eft déjii 

regardé comme fauteor (iM Janld* 

niûne*. & U< court rliquè d'une Cen- 

fure,. 



3f6 Kowvettts de U Rfpnbliiftte . \ 
fui%. Voîd comment -îl jufltfie le»- 

23 lË.^é<\\xt%. Sa &ainttié^ dît PAlh , 
•feurj eândamneïeJiierKerepeSMekx 1 
"cùT/itme infuffifanf^ ^fe&eeqH^^lieerûH \ 
*^^o'n veut qu'il renferme P'eàduJiéH ^ 
^detOMte croyance avee^nn deffeinfir- \ 
-ntei de s*vîever eofstre les Confiitu- 
fions des S^troerains Ponttffs À la 
frèmi/re ûfcafian; ^ H-efifftr jtte 
'^ksi^.Evêqf/esn'^onf jamais tu ce 
^'deffeiH^ nt pris le j^ce reffé^ttetix ■ 
tn cefenr^ tfa^ant est en "téë t^k \ 
-d^esceturte par U la Fhi Dèviffe^ tans 
iterJa liberté fur tontes forées éfash 
très fountiffions. Votts voyei qH*ba 
4ohne'deux fens au. fîfencc ^efçce- 
tnent^ pour conciiîer ceiûx^î'féut 
Vtlv'ent au Cas de Confctence avec , 
ceùï qui acteptcm hi ConfKtutîofii . 
•^e C tentent XI, A H fin de ce Lî- 
Vre il y a oinc Liftedcplufieurstei^ 
mes é^iïivoqu^ contenus dans le ' 
'Lîvre cfc ^anfénins: ^ * . \- ■ . j 
Mt, Dttcïef feît faîrè nfte nou-'i 
Vellc Edition de fôn Horacti &îl y I 
en a déji la mokîé d'imprimé. 11.] 
prépare auffi une Réponfe aùï Re- ' 
marques qu^* Mr. Maûon a mCss* 
-contre' luf dahs îiVied^Horace. El- ' 
'lefe^^-ujl Volume in i^.' 
y II court une petite ftofeLatî^ * 

cou* 



dêsL€ftrts, Mars 1708. 35*7 
C^otr^ ks Jéfuîtcî, qui a pour T&re^ 
rX(9l^i^ J^fuitkai Soitetatis^ C'elt ua> 
4]pbC) <iit->on, qui Ta C(>mpofée. On 
jilg^r^ ^ap^.quellcs 4iiî>o(} lions il. ^ft 
pf^uir c^tc célèbre Compagnie, par 
^e S^opbç, qiii di cêiies la plus 

. Il parxMt ici ( Paris ) un Ouvrage 
àouv eau fait par un $want Solitaire* 
Il ^pour Tîtrc. Abrégé de PHiftoirè 

\ Il aju-fldei^fvîte.; Il 7 a eii (iub^ujt 
' au fûj€t (ie cb' Livre^ & aprè^ qu*il 4 
;(^ia)priiné,<rAprobàteur, à caafe 
^*dè quelques changement &augmea« 
f Cations faites faiis fa participation, a 
[ changé lyVprobation, qui eS po(lé- 
I ricace 4e p(i^ detrfxts mois au Privî* 
ijfge,) cçmmeqn leyçit parlp^ 4at(es^ 
Oi fauifi obligé l'Autevr de metuç 
i3^{î)^(90'àlfatûcled^C/rfr4J, païc^ 
dit^oD, ;9U*il y avoit inféré une réfle- 
' lion ficheufe pour ceux qui fojn k 
hJ^t(êr^ Jer gens dp Lettre? dai^ ce 



3^S NoMveUes de la R^miSjme | 
a faît imprimer un Projet d'une Efi- ] 
tîon de LucieH beaucoup pi us exac- 
te, que toutes celles qui ont para , 
jufques îcî : On l^mprimc à G«ai^.^ 
bridge, in folio. Il fcroît lotig de 
raport^r tous les Ibins qtit Mr. Dn , 
^ Soûl a pris pour rendre Ion Ouvra- , 
ge le plus utile qu'jl eft poflible. Il ^ 
aconfulté^dtvers Manûïcrirs ; & di- 
verfes Bibliothèques. DeisSarrahs du 
premier ordre lut ont communiqué 
les diverfes I^eçons, îqçi'îls avoient 
famaffées, fes propres'foîns lui ont 
fait remarquer dîverfès fautes dans 
le Texte. Toutes ces diverfes Le- 
çpns paroîiroot dans cette Edition, 
avec les Schofies Grecques , & les 
Notes ûtMvi Du SoÉiL \\j joindra ! 
iine VerÈon, qui fera prefquc en- - 
tî^rement tiouyelle, & des Indices;; 
txès-exaâs.. 

De Hollande. Le Sîeuf Pierre^ 
^orpier Libràrre a Amfterdam îm^ 
prime llîîftoirc du Siège de Tarin \ 
ién 1766^ If donnera auflî dans peu 
le Grand Diâtiona^ire îtalîèh & Fla- 
mand ; & Fiam^d & îtàKen in 4J 

'^ l!tes' Frères^ Gbafléiain Libraires 

.dans la même.yille ont inaprîmé 

écMt grandes Cm-fn^ponr. amdmire 



, jes Lettresi Mars 1 708. 3f f 

àVinfelligence de i*H\ftoire Sacrée^ 

f^uii^nferme en abrégé la G/fféalo^ 

gtCj Ja Géograff>ic^ Çjf laÇhromolo^ 

\gtè, de P H^hire Sai»te^. Par Mr^ 

^Ç. • Un ne pourroît donner d'idée 

jufte de ce que comieQnent ces Car-' 

tes. Il vaut mieaz que ie Public en 

juge par fes propres yeux* 

'. . X«e Sri Oe Lorpte .Libraire auffi i 

Amnerdam imprime toutes les Oeu« 

vrcs dcr P. Hardotnr; i rcxceptîoft 

de £és Notes- fur yHifioire naturelle 

de Pline. Ce fera unr/»/o/iftfd*envî- 

ron deux cen^ feuilles. En voici le 

Tître tef que le -Libraire Ta jpublié 

'.dans une demi-ifeuille in 8. Joannit 

'Harduini i'SociètateJefu Presbyte- 

, rhOperaJfIeél0^ qu<c.jamfridemPar 

\ ri/ijs edftà , nu ne emendatiora ij 

i;' fwSlJora^ quibus aeceffere muha num* 

) ^uam édita. Quorum Indicem Je^ 

f guentes Pagina exbibehunt. Nous 

j nous propofons de parler ample**- 
\^^nt de cç Recueil , dès qi^^îl pà- 

i ' La Société des Libraires de Ge- 
nève a fait imprimer en ce Pays en 
dîverfes* formés , ^ les Pfeaumes de 
Oavid mis en^Vtirs, Franfpis^^ revMs 

.çs^-aprou'ùézpàr les Pajîeurst^ tés 
Profejfeurs de l'Académie de Genè- 
ve^ 



^66 Nonvettes de h République 
ve^. arvéc les Cantiques qui fe cboH* 
tent dans PE^Ufe de Genève, On l 
îiuffi revu fa Xiiturgîe&onen a (bî- \ 
gneu(btnem corrigé le Langage. Oa 
Irouvfe ces 'Pfeaumèà ï Amuerdam 
chciî J. Fr. BernardXtCotùmMùoxi* 
hâire des LtbraireS de la Société. Il 
a aufii unaflbrtfmentdetousIesLi* . 
Vrés dé Gtehéve en toutes Facuitez. 

^*'*^— ■—*»—■ ■ i < ' ■ Il » I I ■ I » ■ I ■ * • 
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A. R T I C L E I. 

Francisci Repi de ANIMAI.COL1S 

ViviS , <(n^ in Corforibus Ani^ 
nudium yivorum referiuntur^ Ob- 
fervatioms. B* Etrufits I^atinas 
fecit PetruS Coste. Amftelada" 
mij apHdWetftenm, 1708. Ccft- 
à-dîret Obfervatims de François 
Redi fur Us petits Animaux Vi^ 
vans y ju^on trouve dans le Corps 
d* autres AnimauaVivans^Tradui' 
tes de F Italien ^n Latin par Mr. 
Ctffte. A Amfterchm , chez les 
Wetficîns. 1708. în iz. pagg. 34a. 
d'un caraâére un peu plus gros 
que celui de ces Nouvelles. 

ON peut dire en uofens, que tout 
notre Globe Terreftre eft animé, 
puisqu'on y trouve partout un nom- 

Q a bre 
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364 Nouvelles de Va République ] 
bre prodigieux d'Animaux, grûns ou ] 
petits, viliblesou invifibles. Il yen i 
a dans Y Ait , dans TEau j dans là 
Terre, dans les Pierres les plus dures. 
Il y en a un grand nombre dans toutes 
les Plantes ; &*il n*y a, peut-être, 1 
point d'Animal, qui n'en nourriilè ^ 
pi ufîeurs autres dans diverfes parties ] 
de fon Corps.Qui fait même G ces pe- | 
tits Animaux prefque imperceptibles 
n*ont pas d'autres petits Animaux i 
^i ils donnent la vie & la nourri- 
ture, & qui font en proportion par 
raport à eux, ce qu'ils font eux-mê- 
mes par raport aux Animaux , qui '• 
les nourrîflent ? On peut même, .j 
puis que la Matière eft divîfîblc à ; 
l'infini , pouflèr ce fujet jufques i 
l'infini, ou, du moins, fi loin, qnc - 
rimagînation la plus forte fe perde, , 
& ces ifVnimaux cnchaflleï ainfi fuc- 1 
cefilvement les uns dans les autres, 
comme une p(ftite bocte dans une j 
plus grande , échapent à la plus ' 
grande pénétration. 

Cette penfée peut fcrvîr à nous 
faire naître de grandes idées de la poit [ 
fance infinie de Dieu, & de la par- 
faîte Sagefle , qui a créé tous -les 
Etres , qui leur a donné à tous une 

place conforme à lenr nature , qv^ 

leur 
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dei Lettres. Avril 1708. 365* 

^ leur a fourni les Alimens néceflîiires 

pour leur entretien ^ & les moyens 

propres pour la confervation de leur 

t Efpêce. 

Lie Livre de Mr. Reii cft très-pro: 
y pre à faire naître ces penfées, & le 
r Public doit être obligé à Mr. Cofie^ 
F qui Ta traduit en une Langue plus 
généralement entendue que ne Ttft 
[ ritalienne. Il eut été bon que Mri 
L Hedi eut obfervé un peu plus d'or- 
\ dre dans Texplication de Ces décou- 
. vertes & de fes expériences, & qu'il 
\ eut dîvîféfon Ouvrage en Chapitres. 
\ Maïs c'eft là un défaut affexordinai- 
I re à tous ceux qui négligent Tétude 
^ d'ooe bonne Logique, & ce défaut 
i eu fi coûfidérablc> qu'il arrête beau- 
[ coup le progrès des Sciences. Ce 
[: ^l'eft, au rcfte, ici qu'une Partie d'un 
\ Ouvrage dont Mr. Kedi fait mention 
dans ce Volume. Mr. C^/î^ dit qu'il 
i n'a point vu cet Ouvrage, qu'il ne 
[ fait pas s'il a été publié , mais que 
f s'il Ta été , il tie manquera pas de 
' le traduire , dés qu'il lera parvenu 
\ jufques-à lui. 

Pour donner une jufte idée de ce 
i petit Ouvrage , nous traduirons ici 
l'Abrégé qu'on en a mis à la tête , 
& nous y ajouterons quelques re- 

Q 3 ' mar- 



^66 Nouvelles de la Rifpmbliqu^ 
marques détachées > de celles qui 
nous paroîtront les |>t«$ confidé- 
tables. 

Mr. Redi donne d*abord Tana- 
tomie d'un Serpent i deux têtes, que 
les Habirans de PifeiipelleiKàiiÂf* 
pic. £t parce qu^il voulut éprouver 
fi fes pîcures étoicnt venîmcufes ; il 
pous donne les expériences qu^il a 
faites fur la picuredes Vipères après 
leur mort, & fur Teftct des bâtons 
infeâex de leur venin. 

En fuite , à Toccafion des Vers, 
qu'il trouva dans les Inteilias du Ser- 
pent, dont nous venons de parler , 
îl donne une Dtflertatîon fur les Vers 
de terre & fur ceux qu'on trouve 
dans divers Animaux y ivans, & dont 
f I fait Tanatomie : & pour confirmer 
ce qu'il avance, que les parties oui 
fervent à la propagation de l'efpece 
font entièrement les mêmes dans les 
Vers de teiîe mâles & femelles , il 
allègue l'exemple des Limaçons 
& des Limaces, qu'il a diflèquées, 
& à l'égard defqoelies on trouve 
la même chofe. Il foutient coii- 
tre le Père Buonanni que les Li- 
maçons & les autres petits Ânimaax 
ont un cœur , & îl examine te 
ezpéri^ces , que ce Savant avott 

rapor- 
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niportées , pour prouver que ces In* 
lèâes naidèm decorraption ; car no- 
tre Aateitr eft <ia femiment de ceux 
qui foatieQneat que tous les Afin 
tnaux (but produits par uae généra- 
tion proprement dite. 

il explique enfuite pourquoi ies 
Infeâes s'attaolient^ certaines fleurs 
particultéces , & montre quMl y a des 
Animaux, qui en certains tems de 
Tannée, changent de demeure; pour 
pondre leurs œufs; Cela ed fuivi 
d'une efpéce de Journal desObfer- 
varions qu'il a faîtes à l'égard de la 
génération des lo&âes fur cer« 
-cailles âeurs &* Ali: certaines herbes. 
. Il retourne après cela à des Re^ 
jnarques fur les Vers de terre , fur 
les Sangfuëf & fur d'autres Animaux. 
Il exanûne fi ceux qQ> dévorent des 
pierres, s'en nourriàent. Il donne 
des Expériences pour favoir conl- 
bien Certains Animaux peuvent pap- 
ier de tems fans manger. 

Il retourne après encore aux In* 
teftias des Ver s de terre; après quo) 
il raporte<diverfes expériences fur les 
remèdes les plus propres à faire mou- 
rir ces Infeâes ^ & ceux qui s'en- 
^ndrent dans le corps de l'Homme. 
il donne enfuite ua long détail 

Q 4 des. 
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des Vers qu'il a trouvez dans divers 
Animaux. Il nous apprend corn* 
Men de texos les Tortues peuvent | 
vivre fans cerveau âcménie fans té- 1 
ip. .11 retourne enfin au rech des 
Vers qui fe trouvent dans les Ani- 
maux, &'il le continue jufquesàla. 
jfin de fon Livre. Cette Anal jfe , 
qui e(l dans le Livre même , jufii- 
fie aflfez ce que j'ai dit , que Mr. 
jR^^' ne s'eft paspiquéd'obferverun I 
ordre fort exaâ. Voici quelques 
unes de fes Remarques. 

I. Il paroit par les expériences qne 
Mr.i2tfi//afaites, & qui font en très- 
grand nombre, que'le venin des Vi- 
4>eres ne confiée pas ,' comme quel- 
ques uns ont crû y dans de certains 
Êfprits invifibles y qu'elles répan- 
dent dans les playes de ceux qu'el- 
les piquent , quand elles font irritées ; 
mais dans cette eau jaunâtre qu'elles 
.ont aux gencives y & qui coule dans 
la playe qu'elles. font. Voici une 
4e ces expériences. Mr. Redi a pris 
plufîeurs petits bâtons pointus qu'il 
a frotez à plufieurs fois de cette li- 
queur, les faifant feicher, quand il 
les avoit frotez , avant que de les 
froter une féconde fois. Il les a en- 
fermez dans des vm0eaux de verre 

biea 
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bien bouchez. Un mois & même 
quarante jours après il a bleffé avec 
ces bâtons plufieurs PFgeons, & Pou- 
lets dans la partie charnue delapoî* 
trine; & tous ces Animaux font moris 
peu de tems après. Il a fait de fem- 
blables playes à d'autres Pigeons & 
Poulets, avec de femblables petits 
bâtons , qui n'avoient point été in- 
fedez du venin de la Vipère, & au- 
cun n'en eft mort. 

2. On trouve dans le Cou des Lv- 
maces une efpêce d'os ou de pierre 
très-blanche, quelquefois raboteufc . 
& quelquefois polie. Ces pierres font 
fort différentes en groflèur & ea 
poids. Mr. Redi a trouvé que les 
moindres pefoient deux ou trois 
grains , & les plus groflès neuf ou. 
dix. Les Auteurs Anciens & Mo- 
dernes ont dit des merveille des ef- 
fets de cette Pierre ; mais notre 
Auteur crpft que , tout au plus, elle 
peut avoir une vertu femblable à 
celle des Perlés, des Pierres d'écre- 
vfce , ' & des coquilles de divers poif- 
fons de Mer. En forte qu'il necon- 
feîlle pas de fe tourmenter à ramaf- 
fer de ces Pierres , dont on ne pour- 
roit avoir une quantité un peueon- 
fiderablç qu'avec beaucoup de peine ; 

Q f puis. 
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puis qu'on peottronver h facilement 
d'autres remèdes auffi efficaces, que 
celui-là. 

3. Mr. Reii foutient contre le 
Pi Buonanm , comme on l'ia déjà 
infînué , que les Limaçons de terre 
ont un coeur, qu'on peut fadlem^ 
apercevoir fans Microfcope. UosX 
feul peut voir fes mouvemens & fes 
bâttémens dans des tems régïei. Non 
feulement ces Infeâes ont un cœur, 
la Nature en a auflTi pourvu les Huî- 
tres de toute efpéce , & tous les au* 
très poi(Ibns.à écaille fok de Mer, 
foie d*eau douce ; en un mot tous 
les Animaux , quoi qu*i!s n'ay ent pas 
le fang rouge, car il n'eKpasnécef- 
fatre , que le Sang att cette couleur, 
pour être du véritable fang ; non plus 
que tout lé véritable Vin nTeft pas 
rouge. Il en eft de même de tou- 
tes fortes de Vers, fans en excepter 
ceux qui nous paroîilènt les plus vils, 
& de tous les Zoophytes,qu^on voit 
toujours âsemem attachez aux Rd* 
I chers. 

11 y a plus ; c*én qu'on trouve des 
Infeâes qui paroitTent à cet égard 
mieux partagez , que les Animaux 
les plus parfaits ; puis qu'au lieu d^an 
cœur,, ils en ont plufieujcs. L'Au- 
teur 
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tenr en a compta jofqu*à vint dans^ 
les Scolopendres terrcftrej. C'eft 
une remarqiic que le célèbre Malpi^ 
fbi a déjà faite dans fon Traité du 
ver à Sojr e. 

* ^. Notre Airteor nous aprend, 
qn*Ha trouvé par ploficurs expérien- 
ces fouvcntTéîtérées , que toutes Ic$ 
Années, Vers le mois d' Août,lors que 
les^ frluyes . commencent , dans lt« 
ûu^ts fort obfcures , les Angniltes 
▼ont en grandes troupes des Lacs 
8c des Ririéres dans la Mer, où el« 
les pondent leurs œuis ; & qae quand 
les Angtiii les font éclofes, dles ren- 
trent dans les Rivières par leurs em- 
boQdbures, plutôt ou plus tard, feton 
que le iroid cfi -plus grand ou pins 
pctiL Que ce Trajet fe fait tf ordi- 
naire for la fin de Janvier ,. ou un 
peu après le commencement de Fé- 
vrier , &: qu*îi continirc à divcrfcs 
fois & en drvers tems * jufques vers 
la fin d'Avril. 

f II réfttlte des Expériences que- 
Mt. Redi a fanes à l'égard des Infec^ 
tes , qu'ils naîïlent tous par la géné- 
ration proprement dite ^ que s'il en 
naît de certaines fleurs broyées, c'eft 
parce que de femUaUes Auûnaox 
7 vont poudre leurs oeufs. Si far 

Q 6 cer- 
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certaines fleurs on voit naître ces* 
tains vers , & cTautres fur d'antres 
âeurs , cVft parce que toutes, fortes 
de fleurs ne font pas propres à nour- 
rir toutes fortes d'Infeâes, Ces pci- 
tits Animaux attirez par Todeur de 
ces fleurs , vont pondre leur-s a;a& 
fur celles où leurs, petits pourront 
trouver de la nourriture, jiifqu'ice 
QuMls foient ailèzgrans,, pour en al* 
1er chercher ailleurs* * . Ç*eft aujouf- 
d'huy un fentirnept fî établi v Jju^il 
n*y a aucun Anitnal , qm naifle du 
pourriture > quUl n*eft prefq^e plus 
nécefîàire des noav elles preuves^ que 
Mr. Redi en aportedans ce Livrei 
Le Journal des expériences , qu'il a 
faites à cet . égard, ne laiâie; pas d^êtrç 
très- curieux.. 

6, Lés Inteûins de tous . les Yers 
de Terre font toujours pleins d'une 
elfiêce de fleur da^crre trqs-fine & 
mjpalffahle f , qm ,eû le i!euï alîmcqt, 
donfrlsft'nourriïlènt, carUsnegou^ 
. tent ni racines, ni herbes/ ni aucuns 
fruits de la. Terre. En forte que ce 
n'eft pas fans raifbn, que Plante i\t 
dans une de fes Comédies ^ 

*• AddiU dé PAuU de ces Mpttv, 
t Ceft h terme dont fe fert VÀnteur^ 
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inederis, . 

Ant^ quaji JUumbricuSy^ T'erram. 

Ce ne font pas les ftuîs Vers de 
Terre , qui fe nourrîffent de terie ; 
TAuteur à remarqué que fouvent 
dans Jes longs ItuçfUas de auelqaes 
Iiiieâes, qui rampât au tonds de 
la, Mer, & qu'on appelle des Priâ- 
mes de. Meir y on né trouve fouveut 
que du fable très-menu, dont ils font 
r.emplts. Il a auffi remarqué q\;e 
fEUomaç des Foulques ou Poules 
d'eau éçpi^jtoji^jours fort rçrnpll de. 
très-petîtçs, pierres. blanches /un peu 
pli^s groifes que ' dçs grains de fable,. 
parmi Icfqaelles. on rencontre qûel- 
qjiies âûoiçns d^berbe on quelques 
petites feuilles^ 

.'.'^Cependant MuRedi ne croîtnoînt 

?' iiexeSjOifeaùx fe nourriflent qccçs 
•îerres , & voici là raîfon qu'il en 
çcnd...*-. Au prîntems il enferma un. 
Chapon,. &ns lu! donner ni aman-' 
Çer, ni à boire, & il mourut dans cinc^ 
jours.*: d'autres. Chapons enfermer 
de la même manière moururent au 
feptîèm^* , huitième. , ou. neuvième' 
ioiir. îi trouva, dans l'eflomaQ de 

Q 7 tous 
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tous ces Chapons une grande quan« 
tîtë de petites pterres, qu'ils avoîcnt 
avalées avant que d'avoir été enfer- 
mez dans la Cage , & qtii pendant 
tout le tems, queie»ChapoBs avoîent 
eu un (i 'grand befoiu d^àlîmens, n*a- 
voient été ni coaftimées , ni chan- 
gées* en nourriture. 

Il fit la ménie expérience Itnr xm 
autre Cimpon, à qttr il donna à i^oi-: 
re autant ^û^ii en vouhit ; iV ioi mit 
de plus un certain nômiire dcpetites 
pierres afin qu'il en tivalàt, fi la faim 
l'y obligeoit % mais il ne ks toucha 
point ; quoi que te première jours 
qu'il f^ enfermé il but fouvent & 
en gt^tidé ^antftt^. <^atre jours 
an^ant qtre -de mourir il bat plus ra- 
rement , 0c fl mourut le vimtéme. 
Un àutte Chapon -enfermé de mé* 
me, & ayant à boire autant qu^too- 
loit, moururt le vînt-tjuatriénie jour. 
Mr. Redi trouva dans leur eftomac 
des pierres fcmWables àxelies qu'il 
avoir trouvées dans les piemiers. Û 
a fift de femblables expériences fur 
des Pigeons, & autres Oifeaux ; mais 
il (èroit trop long de les raporter. 
Nous remarquerons feulement après 
Itti, qu'il a trouvé parfytenf\cnt nets 
les IntefHns des Âpimaux qui font 

morts 
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morts de faîm. D'où il cOTclut qua 
le jeûne eft le meilleur de tous les 
remèdes , pfmr purger les Imeftias 
des hommes. 

7. L'Auteur a foit un très-grand 
nombre d'expériences^ pour favoir ce 
qui étoit le plus propre à faire mou- 
rir promtement les Vers de terre;, 
afin d'en tirer des conféquences^ 
pour les Vers qui fe rencontrent dant 
le Corps humain & qui lui caufent 
tant de maladies. Voici quelques 
unes de Tes remarques. Il a trouvé 
que l'huile R'Àoh pas un remède fott 
f&r pour tuer les Vers déterre. En- 
tr'autres expériettoes il « oint avec 
foîn^uatre V-ers af«c de rimacid'o- 
irv« , après quoi files ^ enfermdi 
dans un vafe de V«rrc avec la Ter- 
re , àa&t il$ oot accoutumé de & 
sourrif , & ibsyont demeur^Ttran» 
pendant plus de quinze iours* Il en 
jetta deux très-épais 4ans deux Va- 
fes pleins d'huile , qui y demeoré- 
rent vivampendant vin^qttatre bea- 
res ; quoi qu'ils pvuâeut très-<n- 
gourdis. Il les tira enfuke àc l'hui- 
le, & les latffii libres dans uo Vafe 
plein de terre humide ; .il y en eut 
un, qui mourut le uoîûime joor; 
rature y Técut jufqu^ntt fixiémc jo^ir, 

qur 
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quoi qu'il parût toujours très-eo- 
gourdi & ayant très-peu dç vie. L* Au- 
leur conclut de 11 que , quoi que 
Thuile foit nuifible aux Vers de ter- 
tt , ce n*eft pour tau^ pas le poifon 
le plus promtqu'oopuine employer 
'pour les faire mourir ; quoi qu'elle 
tue très-vite un grand nombre d'au- 
très Infeâes^ tels que font les Mou- 
ches ^ les Guêpes « les Abeilles, les 
Scorpions, les Grillets, les Taupes^ 
tes Limaces y les Vers-à-foye, toutes 
ibrtesde Chenilles &cLaTlKfriaque, 
rOrvIetan, le Michridat ne font pas 
de moyens plus fûrs pour faire mou- 
m les.>Vecs de terre. Il eft vrai, 
que fi on les enterroit, s'il faut ainn 
dire , dans ces remèdes détrempez 
dans du vin, ces Vers y périroient; 
mais le moyen .d'en faire avaler une 
fi grande quantité aux Enfans , que 
les Vers. qu'ils ont dans le corps en 
•ibient entièrement en velopez. IX'ail- 
•kurs une fî grande quantité de ces 
-remèdes feroit plus de ma], que ne 
pourroit faire de bien la mortde trois 
ou quatre Vers, qu'ils procure- 
rotent. Ce n'eft pas donc la peine 
de tourmenier les, Enfans à prendre 
des reniédes , qui leur (ont fi def- 
agréables, & en mèoie tems^fi pea 

' utiles. 
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utiles/ Sî la Thémquc ttic les Vers, 
ce nVft qu*à-caufe duMfel, qtien* 
tf eenfrunde rt^ondance dans la'com- 
poiition ddce reirlédè , & de deux 
àaiires Bleânaaîres , dont T Auteur 
parle dans la fuite. ' .' , ' 

Les Vers ne font îiiorts que le 
quatrième jpur dans de là tenitùre 
irès-forte d'Aloës , ce qui fait voir 
qbe ceHSîmple n'ell pas uîi remède 
auiliprcnnt & auâi fQrqiatel'onpén* 
fe , pour ânre mqurir ces Infedes. 
La grmôe , qu'on apelle Semen 
San&HMiXXïc les Vers dans Tefpace 
de fept heures , en forte que c'eft 
avec raifon, qu'ons'en fert dans cet- 
te vue. Des Vers ftwtgrosfont morts 
dans moins de demi-Heure, dansfix 
onces d'eau commune , dans lef- 
quelles on avoit diilbut une demi- 
once de poivre en poudre. Au con^ 
traire routeur ayant froté d'Ail la 
ûrfiice intérieve d^un vaiffeau de 
terre , & ayant laiiTé au fic^nd les 
gouCes avec lefquel les ill'avoit frot- 
té, il y mit fix Vers, trots grâns& 
trois petits , * qui parurent d'abord 
comme frappez & étourdis par l'o- 
deur & par l'attouchement de l'Ail. 
Il les couvrit' enfftite de terre , afin 
qu'ils puflènt. s'en nourrir , & y mé^ 
4. la 
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Ja encore quelques gauflès d'Ail oiu- 
pées fort menu. Tous ces Vers, 
tant pctks , que graqi, y deiXHmré* 
rent eu vie, vim jours eoiieri, iSt Us 
y.auraiept..v4ça plu« l<>ngttm$^fi 
rAuicur les y eut laiflcz. 

Mr. fLeii a diflbui du Mîel d^Ef- 
pagne dans une pedtequaattté d'eau 
comnfiune , & y a xxÀ% quatre Vers, 
gui fftint.tous morts dansTeipacedc 
2p. minutes. Il a fouvent :i?fttéré 
c^tte expérience) & eîk a toujours 
r^uffi de même. Il conclu de li 
que c'eft fans raifon qu!un pcétend 
que les douceurs engendrent & en- 
tretiennent les Vers. li vaudrait 
donc mieux , fdon luiy donner aux 
enfkus du; Miel'diâbutdansdere^ 
qu'jls hoiroient arec plaifir, qoetou* 
tes ces autres pottoos dégputantes , 
que les Médecins leur ordonnent^ 
Les Vers meureataufficlans.derêaa 
fucrée; mais on pjeu.nïoins psom*- 
tement, c'eft-à-dire , dani l'cQwice 
d'enviroo deux heures. .Le fucare eô 
fi enoemî'dcs Vers', que (î vous en 
metteï un dans un. Va£e de >crre, 
& que vous le couyriei delîicrere* 
duit en fouffiére très-fine , enforte 
qu'il ,fe puîfle rouler dcïïUs, vous le 
voyez mourir dans peu de moment. 

L'eau 
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L'caa falée produit le même eftct ; 
«p félon les Sels différeas, les Vers 
meurent plutAtoo plus tard. L'eau 
4ass laqoelle on a ait tremper da 
Mercure c^aufli un très- bon remè- 
de contre les Vers. Mais l'Eau de. 
Vie eft lemei^lteurdetous, pais que 
les Vers meaeent dans le mocacnt 
même qu'on les y jette. Ils para- 
fent iraffi fort vite dans l'eau de fleuri 
d'Orange , dans Teau Rofe» 
dans l'eau de fleurs de Myrte ; & 
tors qu'on les couvre de poudre de 
Tabac- Le Peuple aoit , & pj^ 
fleurs Auteurs l*om écrite cjueli^u 
diûil«c des Vers de tc"« ^f s ftil 
mourir promtement ; m«s Mr. A^- 
di a remarqué qu'ils y vivent plufieurs 

jours.- 

On peut objeaer i TAuteur, que 
toutes fes Expériences ont été faite^s 
fur des Vers de Terre, & qu'on ne 
peut pas conclurre que ce qu'il a 
éprouvé à l'égard de ces Vers le trou- 
vât véritable à l'égard de ceux qui 
font dans le corps de l'Homme , & 
qui peuvent être d'une autre nature. 
Il répond , qu'il eft très-difficile de 
faire de telles Expériences fur les 
Vers des Hommes ; on peut en avoir 

rarement en vie. Quand ouïes a il 

eft 
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eft incertain , s'ils meurent , parce 1 
^o*ils font hors da lieu, où ils ont 
accoutumé de vivre, &oiàtlsmo«r- | 
roîent néceflàirement après un cet- ; 
tain tems , ou par La force des 
moyens , qu'on éprouve pour les 
faire mourir. On doit avouer que 
cette Objeâfonembarraf&Jeir autres 
Médecins fur drverfes expériences 
u'ils ont rapportées, de même que 
Aï. Redf. Cependant il en rapor- 
te quelques unes, qui prouvent que 
ce qu'il a dit des Vers de Terre con- 
vient auiïi aux Vers des Animaux. 
Il a éprouvé, par exemple, que les 
Vers du corps^bumain meurent dans 
l'efpace de trois ou quatre heures, 
(i on les jette dans de. l'eau froide 
dans laquelle on a fait difToûdre da 
fucre, en telle quantité que ce foit 
une efpéee de Julep. * 

8. Les expériences, que TAuteur 
a faîtes fur les Tortues de Terre, 
font très-curîeufes. Au commence- 
ment de Novembre, il perça le Qa- 
ne d'une de ces Tortues,, il en tira 
tout le Cerveau, fans y en laiflërla 
moindre partie, & fans avoir bouché 
le trou, il laiOà aller la Tortue, qoi 
marchott librement , comme li.dlc 
n'eut reçu aucun mial, en tâtonnant 

pour- 
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pourtant, paroc que dcsqucleCer- 
veaa lui eut été oté, elle ferma les 
yieux & né les? .ouvrit plus. Dans* 
trois jours letrou qui avott été fait 
su Craoe fe couvrit de lui-même 
d*une nouvelle chair ; & l'Animal' 
marcha fort librement, & vécut juf- 
ques au milieu du mois de Mai, 
' c'eft-à-dtre (ix mois entiers. ■ Après 
fil mort, Mr« Redi ouvrit la cavité: 
où avoit été le Cerveau, il la trou* 
va nette , polie, & tout4*fait vuir 
de , à la referve d'un petit grumeau 
de fang noir & feché. Il a réitéré 
ces expériences fur d'autres Tortuësy 
& à peu de chofe près , elles ont 
réum de la même manière. Seule • 
ment y en a-t*il euquelques unes, 
^i, quoi qu'elles ayentreftéenvie^ 
A^ont plus bougé de la même place. 
Il y a bien plus ; il fat averti par 
im Gentilhomme de la Gour du 
Grand Duc de Florence , que les 
Tortues pouvoieht vivre fans tête, 
dorant plufiéurs jour^; Pour s'aflfu* 
rer de la vérité de ce fait, il prit une 
gtodè Tortue, à qiii il coupa la tê* 
te^ & 6ta, autant qu'il put, le fang 
des veines coupées, qui étoit froid, 
mais très*ooloré. La Tortue vécut 
vim *^ crois j ours fans tête. Il recon- 

nut 
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Dut quelle étoit en vie , parce que 
dès qu*on lui piquoit les pies de de- 
vant ou de derrière ,elie les retiroit 
très-promtement. Ayant fait la nvê- 
me expérience fur deux autres Tor- 
tues, il en diflfequadeux quinie jours 
après , & trouva le Cœur palpitant 
& vivant. Le refte du Sang entroit 
dans le Cœur & en fortoit, comme 
à Tordinairè. Il refièmbloit à de Teau 
dans laquelle on aurait lavé de la 
chair fahglante. 

9. L'Auteur fait voir que Carda» 
s^^eft trompé ^ quand il a cru qu^on 
ne trouvoit point dans les Anguiles 
de veffie pleine d'Air, & qu'on ea 
rrouvoit dans tous les autres Poif* 
fons. On verra ici les Poîfibns oà 
Mr. ReéU en a trouvé & ceux où il 
B*en a point trouvé* Dans quelques 
poiflbns ces Veflles font divifées en 
deux , comme dans les Carpes , od 
elles font (i vifibles , & dans d'ao- 
très en trois. Mx.GamhierN^edham 
dans le Traita qu'il a fait du Ftxtoi 
formé ^ prétend, que tous les Poif- 
fons qui ont des deiU aux Maçhoi- j 
res , n'ont qu'une telle VeiOe^; & 
que les Poiflons, qui n'ont point de 
dens aux .Mâchoires , en om deux, . 
ou, de qui eft la même choIê, cet- 
te 
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te Vellie cd divifée en deux Cellu-» 

les. Mais Mr. Rêds foutîen^ , qu'il 

a dts PoifToiis qui ont des dens, 

dans lefqueis on trouve une Vef* 

0e à deux Cellules. Celle de TA* 

lofe , au contraire , n'a qu*ane Ca* 

' vitdy quoi que fes Mâchoires foient 

I deftit«ées de dens. 

ici Généraienient pariant les Poi& 

fons ont très^pcu de Cerveau « par 

rapprt i leur groflèur. SteffPfi ra- 

l porte que le Cerveau d^un * Chien 

; Marin du poids detrois mille livres & 

plus, ne pefoit que trois onces. Mr. 

I ReJi a trouvé que celui d'une Tor* 

! tue de Mer du poids de foixante 

neuf livres , ne pcfoit que la fixié* 

me partie d'une once ; que celui 

d*Qn Renard Marin de vint-huit li~ 

vres ne pefoft qu*un quart d'once. 

£t ce qui eft bien plus furprenant, 

un Thon , qui après avoir été pur* 

Se j pefoit trois cens quatre-vint- 
ix livres , avoit un Cerveau , qui 
pe pefoit qu'un peu plus de la hui- 
txenoe partie d'une once ; & le Csr- 
veau d'un autre Thon du poids de 
trois cens quarante deux livres après 
être, vuidé ^ ne pefoit pas la huitiè- 
me partie d'une once. L'Auteur dit 

qu'il 
?t Mf* Cofi^ pApelle Caois Çarcbaria. 
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3^4 Nouvelles dt la République 
qu'il ofe aflùrer , que de toutes les 
Éêtes , de quelque efpêce qu'elles 
puîflent étre^ il n'y en a point, qui 
ait un C(h:veau plus (>efant, à propor- 
tion du corps, que le Dauphin. Le 
Cerveau des Bœufs & 'des Buflcs , 
qui pefent quelquefois quinze cens 
livres , pefe à peine deux livres.' 
Ceft là ûti petit échantillon des Ex- 
périences , qui fe trouvent^ dans ce 
Livre de Mr. Rcdi^ & qui font en 
fi grand nombre, la plupart très-cu- i 
rieufes, que fi nous voulions rapor- ' 
ter toutes celles que lious avions re- 
marquées en lelifant, nousnépbur- 
rîons parler d'aucun autre Livre 
dans les Novtvdles de ce' Mois. 



ARTICLE IL 

P; OviDîi NAsoms V iT A ordm 

Chr^nùî(^kofi€ deltHeata^ut Poeta 
Fafa Çff Opéra verss ajfigntntur ath 
»/>, ifùtifqui PhihlogictT^ Hifto- 
*ricf's illuftrentur. At^ne Augufiet 
Aevf rkus mofefque varié einci' 
d^SHiùr. Studio JÔANNIS MaSSON 
A. M:^ E, A, P. Amftehda- 
mi y apud Vidaàm '^oûfmis JanJ' 
finit a IVaetberç^e. 1708. C'eft- 

•'^ ^ ^' ^ ' à-dîrc, 
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des L^ttreu Avril* 1 708. 38 j' 
à-dire , La Vie d^ Ovide ^ difpofee 
tellement far ordre Chronologique^ 

Îue Us principaux ivénemem de la 
^ie de et Poète £5' fes Ouvrages 
font fixez, à leurs véritables années j 
tf font expliquez, par des Notes 
Philologiques ^ hifloriattej. On 
éclairât en même tems divers Ri* 
tes i*f diverfes Coutumes du Sié" 
. ele d'AuguJie. Par Mr. Mafon. 
A Amfterdam, chez la Veuve de 
Waesberge. 170S. in 8. pagg. 
241. faas la Table, d'uncaraoé* 
re un peu plas ffos qae celui de 
ces Nouvelles. 

CEux qui ont lu la Vîe d'Hora* 
réécrite par Mv..MaJfony ou 
feulement l'Extrait qu'on en a don- 
né dans ces Nouvelles, * peuvent 
avoir une idée générale aflez jufte, 
de ce qu'on trouvera dans cette Vie 
à^ Ovide ; pois que l'Auteur fuit à peu 
près la notme Méthode. Il parcourt 
toutes les années de la Vie (TOvide^ 
depuis ÙL naiflànce, jufques à fa mort^ 

3\yi\ fixe par les années de la Fon- 
ation. de Rome, &par lesConfuls. 
Il marque 9 autant qu'il lui ell pof- 
fible, en quel tems ce Poète a com* 

R* pofé 

* Mâty 1707. fag. iZfi 
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pofé chacun de fcs Oavrages , & îl 
fait quelques remarques fur certains 



prefquejafhi 
paflknt les fautes qu'il croit» que les 
Savans ont commlfes fur les matiè- 
res qu'il traite ; il explique aufli par 
occafion, comme le porte le Tître, 
di verfes coutumes qui étoient eaufa- 
gc du tems à^Angnfte. 

Mr. Maffon tt mis au devant de 
Ibti Ouvrée Je Portrait d^ Ovide i 
mais îl déclare , qu*il ne nous le don- 
ne pas pour vrai & rei&mblant. H 
nous le dçnne tel que le lui a four- 
ni CiofanuSy qui dît Pavoir tiré d'uil 
marbre. Après cela rAuleurfaît dî- 
vcrfes remarques fur les noms de 
fon Poëte , aufquelles nous ne nous 
arrêterons point ; & à cette occaiioo 
il parte d'une Médaille, que des Sa- 
vans du premier mérite ont cru être 
à^ Ovide ^ & qu'il prétend être de Fr- 
dius OU de Feidius Pellion. Les raî- 
fons, qu'îlallégue pour apuyer foû 
femîment, tfiéritent d'être pcfécs. 

Ovide étoît de Sulmône, où il na- 
quît l'an dé Rome DCCXI. XLIII. 
ans avant Jefus-Chr^. Il éioît de 
l'ancien Ordre des Cheval îjcrs Ro- 
mains, 
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^ Jis Lettres. Avril 1708, 3^7» 
maios , . Gomme il apus foin de noos 
Taprendre dans Tes Ouvrages. Il fut 
élevé à Rome, avec fon Frère dès 
fes plus tendres années , & on eut' 
foin de le fieiire étudiée foos tes nitil« 
leurs Maîtres. Il avok aprts la Lan- 
gue Grecque y ^nfi qu'il nous ledit 
ltti*méme, & c'était aflèz la coutu- 
me 4es. Romains de ce tems-là. Il 
^VQNi lu Homhe & Jes meilleurs Au» 
teors Gnecs. Etant entré dans fa 16. 
année, il ppt la Robe Virile, qn*oa 
appelloit Liire , parce qu'alocs on 
lortoit.de la pédagogie des Maîtres, 
& p$rfi 9 paffce qu'elle étoit %o\iiû* 
bbuidM, fi cen'eftqu'ilyavokqilel-' 
que peade pourpre entremêlé. Cé« 
toit la coutume de ce tems-là , de 
prendre cette Robe dès qu'on étoit 
entté dans fâ iêiiiéme anofe. 
.-: Ovide noos < ayrend qu'en même 
tenus qœ (on Frére^ & loi prirent la 
Robe Virile i on le^vétic deiaRo« 
btft .q^'onapdloitJelitfm/Mr, Oet«^ 
te circonftance fournit l'occaiioh i 
Mr. MafoM .de débiter beaucoup de 
Littérature & d'ét:der fon Erudition. 
Il fait voir eatr'autrescho&s comre 
Mamfte que cette Robe n'étoit point 
de Pourpre , quoi que cette Epithéte 

. R > 2 • Itti 
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lot foit donaée , parce qu'elle en 
écoit bordée. 

Il y a mie autre difficoUé, c'efide 
favQir comment Ovide , qui n*étoit 

Îne de lX>rdre des Chevaliers, apA 
tre honoré da Lafi€Jéne^ qui étoit 
itffeâé aux feuls Sénateurs. Mr, Mf' 
fom^ après avoir nqxnrté les chinions 
des Savaosacoompl^nées de&s Rcr 
marques ^ donne ces trois chofes, 
comme certunes. i. Que du tems 
^ Ovide le Latielave étcût donné t 
non feulement aux Enfkns 4es Sé- 
nateurs , mais auffi à ceux des plas 
4ifiingue2 des Chevaliers, foitenver* 
tu de leur naiflànce, foit peu: un pri- 
vilège & une permiffion particoiié- 
re. 2. QueleJLii^»r/ii2)i^ étoituneef* 
péce d'affurance , que dans la fuite 
ils ferotent reçus dans l'Ordre des Sé- 
nateurs. 3. Qu'il parott parie paf- 
fiige d'Ovàde ^ que les Enfans des 
Chevaliers difttnguei prenotent le 
Luaielsve en même tems ^ que la 
Robe virile; : 

Le Père é* Ovide voulut le détour- 
ner de rattachement , qu'il avoit i 
la Poëfie , pour Toccuper à quelque 
chofe de plus folide ; matsdèsqa*(7- 
vtdeÉàtïitxei fl retourna où foa 
iwhchant rcntrainott. Il alla pour- 
tant 
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iMt écouter les Profeflèurs en Rhé- 
torique, & s'exerça à déclamer dans 
leurs Ecoles. Il paflk même pour 
bon Déclamateur. Il fe rendit aof- 
fi à Athènes pour y étudier , corn* 
i&e nous raprenoDsdetoi-oiéme. Il 
fit ce Voyage peujde tems après 
«voir pris la Robe Virile. Mais ceux- 
U fe font trompez, qui ont cru qu'il 
porta le» armes fous ^rr^y. Il nous 
apcend lui-même le contraire dans la 
Xf^é EléiU dn Liv. L des Amours. 
Il perdit um Frère, qui mourut âgé 
de vint ans. 

lies Savans n'ont pas encore dé* 
terminé queUe eft cette Charge de 
Triumvir^ que notre Poëte dît avoir 
«xercée. La difficulté vient de ce 
^lu'tl y avoit à Ro(ne pluiieurs fortes 
de Triumvirs, Mr^ MaffontA pcrfua- 
dé qu^Ovide fut un de ces Trinm- 
virs qu'on apelloit CapWales , parce 
^'ils ayoient droit de condamnera 
mort les perfonnes de la plus ba(re 
condition, tels qu'étoi<^nt les Voleufs 
& les Efclaves. Its^ avoient auffi la 
garde des^rifons. Ces Trmnrt'irs 
.faifoient partie de ce qu'on appel- 
lok yigimivirs^ qui étcHt un grade 
pour entrer dans le Sénat. Il fàloit 
a vok vm ans ^ pput fti^faisMéih- 

. K î brc 
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bre de ce Corps , conune il en Î9^ 
loit avoir vint- quatre pour exercer la 

Qmejtttrâ. 

Ce fut peu de t emt «près, avdir été 
fait Trimuvir , ^v! Ovide Te maria 
pour la pf emiéf e fois , puis qu'il dk 
lui même *, ^u'it étoit eocorv eu- 
fant. Il ne garda pas longtcms ft 
première femme, & en prit bientôt 
une fecopde. Qo ûe £rit pas, quand 
il fe maria pour la. trotfiésne fois; 
mais on fait quMl garda fatroifiéme 
femme jufqaes à u more. 

A Tage de vint*un ou vint-dcin 
tus notre Poète f\it fait Decemvir, 
Mr. Mujfon nous apre&d quel .étolt 
^'office deeetteerpécedeM^iârats. 
Uu de leurs Priviiégos £toitd*aTOir 
une place afifcâée dans les jeux pu- 
blics, & parce que notre Auteur crdt 
que les Savans n*out pas bien démê- 
lé jufqucs^i quel étoit ce Privilè- 
ge, il s^attâp>ie à l'expliquer. Il éclair- 
cit par ce moj^u un paiTage du Li- 
vre des Fafit$ f à^Ovide^ qu'il aoît 
qu'on n*a pas bien entendu. On fie 
fauroit abréger ce quil dit fur ce fu- 
jet fans le gâter. Il conclut que la 
place (\\iL^0vsde !&. une autre perfoo- 

ne 

• # • 

* Tcifi. Ubi IK. Eh^. X. verf. ^5. 
t J^. ^. ve^. 177- J 84. 
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oe plus âgée que lui, dont il parle, 
avoient obtenue par leur mérite, étoit 
ou dans rOrcheftre parmi les Séna- 
teurs , ou dans les quatorze degrez 
parmi les Chevaliers. Lipfe e(t da 
aernier fentiment, & le premier pa- 
reil plus vrai à Mr. Majfou. 

Ce fut environ à l'âge devint-un 
ans, qu*(7i;i<^ commença de publier 
Quelques unes de fes Pièces de Poe* 
ne. C^efl ce quMl nous aprend lui- • 
même, puis quMra/Turequ'âiors, on 
ne Tavoit encore rafé qu'une ou 
deux fois. 

* Hotaaue non tardé féâa meft 

Thalsaefl. 
Carmina quum frintàm Populo 

Juvenitia legf^ 
barbet refeila mihi bifve femeU 

ve fuit, . 

Cela donne occafion à Mr. Maf- 
fin de rechercher en quel tems les ^ 
Romains commençoîent à fe faire 
rafcr la Barbe. Il raporte les fentî- 
mens des Savans fur ce fujet. II 
croit, quant à lui , qu'il n'y avoit 
point proprement de tcms fixé, les 
uns fe fâifant rafer pluio^ , les au- 

R 4 trfs 

*, 2V//. Ub. IV^ EUg. X. verf. 54-58- 
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1res plus tard. Mais d'ordinaire on. 
commençoit à Tage de XXU. ans. ^ 
Au reltc, le fojtt de ces premié- ^ 
tes Pbëfics à^Ovïde , étoit une Maî- 
treffe qu'il avoif, qu'il a toujours fi 
bien cachée fous le nom fefm de*t 
Corjnne ,. qu'on n'a jamais bien fft , 
qui elle étoit. Ce qui paroit de cer- 
tain à Mr. iWiî^», c'eftqu^cen'6 
toii point Julu fille à^Auguftey com- 
me Ta prétendu Sidonius ÂfoUiMOr 
ris , qui croit que ce furent ces A- 
■nioiîrsd'Oî;/V# avec ?«//>, qui furent 
caufe de l'exil de ce Pocte: Car Ovi- 
de xcfié&ïiXt Corinne partout, com* 
me une fille qui étoit maitreàèd'eK 
^e-même, & qui n'avoît point été 
'mariée, aulîeuque ?«//> Pavoîtété^ 
dès l'an DCCXXIX. delà fonda- 
tiondeRome. Ajoutez à cela, qu'O- 
'Vide n'auroit jamais parlé de fa C«* 
r'tnne , comme il en parle dans les 
Ouvrages, qu'il compofa dans fou 
esil , ' il elle eut été caufe de fes mal* 
heurs. 

Dans le tems que notre Poëte pou- 
voit efpérer d'entrer dans le Sénat, & 
de s'avancer dans les Charges de là 
République, c^eft-à-dîre,: à l'âge de . 
vint-trots ou vint-quatfe ans , il 
renonça à toutes fortes d'honneurs, 

pour 
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pour vîv^e eb liberté & fans co^i'* 
Crainte. U %oituc;n même tems 1^ 
Laticlave , . p6ar prendre ce ^tt*oxi 
appel IcSt ÂMgMfifts Clavusy qaiécoit 
rhabir des Chevaliers. Mr^. Majfom 
examine par occafion , quelle écoit 
Ta fomme qu'on devoit avoir pous 
parvenir à la Magiûramre, &UfQUp 
tient ^M^ Ovide avoir cette fpmme;, 
pui<; qû*il avoit faittoutes les démar<« 
çhes nécefTaires ^ pour y parvenir* 
Cette fomme étoit de huit cens mil* 
)e SeAerces avant les Guerires Civi- 
les: mais comme ces Guerres^avoient 
apauvdplufieursperfonneSy Âugufit 
la redutlit à )a mouié. 
, OtriVéJpfeare la mort ^e STi^çj/Zc 
âàns la Ia. Ëléj^ie du Liv. III. dtA 
Amours y ce qui fait Welle n*a pî| 
être écrite ayant Tan pCCXXXV, 
puis que Tib^Ue mourut cettei|nnée« 
Et parce i^*Ovidc fcmevdanscett^ 
£^égié/au rapg des Po^^te^de^ç^ temsy 
notre Auteur èx^ne, sMl y avpi» 
alors ^ Rome une Société p^ u|| 
jfcoiégç de Poètes , dont Ovide îFut 
^Membre, comme quelques uns "^ ont 
prétendu. Mr. Majonji^fi^ croitxiei^ 
%, il répond aux paJOiàgesdes^ncieni 

" ' R f 4û'oii. 
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qu'on allègue pour cette OpinioD. 

Il rrfutc auffi , trcnx 4ul ont cru 

<ju'(>Wi*^ avoît ét€ Avocat^ entre 

lefqaeis il cittr Manace & mt.Bay^ 

k. Un pafTage de notre Poète les 

a trrtmpei*. Il dit que la fortune 

des Criminels lui â été confiée, fa- 

Toir parce qu'il en étoît le Jtige,, étant 

do nonibre des C^mumvirs .; & ils 

ont cru n\x'&^iie Touloîtdîre, qu*îl 

ksaroit défendus^ en qualité d'A- 

Tocat: w 

Ce fut environ iVn DCCXXXÏX. 

de Rome que notre Poète publia fes 

einq lïivtes des Amou,rs , puis que 

la plupart fonidds Pièces, qu'il avoît 

^mporées. 4^$ fa jeupelte , ootre 

ètielques autres raifonsatieguées par 

sAt: Maffoni ^v/^ nous aprendlm- 

méme dès Centrée, qu*il les publia 

deux fois ; la première , fis étoient 

divifes en cinq Livres , k la fecon* 

de'îls ttè JMtoient qu*eri trois. Ce 

ne ftatique long-tems aprèis qu'il fit 

f aroitre Um Aft d^ aimer , puis qof 

Mr. Majfom foutient qu^l ne put 

«tre public avant Tan DCCLII. 

Pour fcs Epîtres Héroïqmes « il pa* 

rott , fuMles furent publiées da 

mqios 
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moitis avaat la féconde ♦ Edition 
de VOutmge des Amours. 

Piirce qxvOtfi Je 4ît dans fon pr6*" 
mîer Lîvre de 1* Art d'aimer, qa'yf «- 
^ar^e venoit de donner le fpeâacle 
d'une Ar««;wir^/Vf ou Combat Naval, 
Mr. ilCi^» examine nonfeulcment 
en jp.neUe année, maïs àuflj en quelle 
faîu>i] de fanrtéecet Empereur don- 
na çç dïvertiflcment au Peuple. Il 
dît ^ne depuis ^xifAuguJie eut con« 
f^çntf un TtV[^\tlmarslel^eHgeur^ 
Jés Jcqx fe.cdlébroîent toutes les an* 
tiH% le douzième de Mai. Ce fut 
donc peu de tems après , f\xii Ovide 
publia fon Art d'aimer \ puis qu'il 
fe publia après ces Jeux , & avant 
que Julie fût reléguée, ç^eft-à-dîr^, 
avant la fin de Septembre de la mê- 
me année. L'Auteur confirme ce 
fentrmem par quelques autres rai- 
fons. 

R (S Ovide 

'^É9i^efiyf$lÊ^ffe%fA$nkeff4âre^^ 
Vêrthr^ -Me 44 mot Signifie tMÊ feifiement 
Plmpreffien d^un Livre ^ mais aup/apu^ 
yication^ qu'ilfoit MMà^critoit imfrimé^ 

f furenkçdit fi^ -NaiiiMcUc .efi le 

Ueu ^tije detnme fe/fffiofkf mais je me 

{ai s*il Hefè tromps point*. Richeler h 

prend pour U compé^ nftme^ Ô^ pCHHfn 

a-44i tmfon* ' 



39<S NouvelUi de la Ri^uhliqtie 

Ovide nous aprend , qu!îl ayok 
compofé des Tragédies . Lesi Anciens 
U>U.ent principalement fa. Médie, 

Ce fat Tan DGCXLU. fui: la fin, 

07'!^ étant dans fa UI. année, qioe 

TEmperéur Texila y ou. le relégua^ 

conninie ilparle lui-même ;.puis qu'en 

quelques endroits il lotie la douceur 

flAn^ufie, , qui au lifiu.de Texileri 

s*étoit contenté de le ceiegmrr. Mi; 

j{if>^« foutient comte le Cardinal 

Koris , que ce fut apeès. & non 

ayant la dé&ite de VéorMs , que bs 

Poète partit de Rome. Les SavaDS 

ont été fort en peine de (avoir la v^** 

i:itat)le caufe de la di(grace d'Qvide. 

Il en marque lui-même deux, Tuoc 

cltfon i^rif £ aimer ; pour l'autre ^ 

il refufe dé . la dire. Il noarqne feib 

l<:ment que c*$bit une faute & non 

pas uii crime.. * La pr.emiéte.deces 

ràifons fait honneur VAugufte.Qkti 

çn effet, T Art: d'aimer SOvide eft 

un Livre très-in^me, & dans lequel, 

eonrnie lé difoit ûèfEinperietirf^ce 

Poète débauché cnfcîçioît l'Art <te 

commettre des adaherjes. Ce qw 

Îourroit faire foupçonner , que ce 
-livre ne fut^ue It prétexte , c'cft 
^u'îl y avoir d«W dix ans , àtfîl 

woit- 
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«tvoit été publié ^ q.uand Ovide tut 
exilée 

Quelques uns ont cru que la ▼<• 
ritable laifon du malheur de ce Poê- 
le^ fut Ion commecce crimiDel , ou 
avec la Fille, ou avec la petite- Fil- 
le ,. ou avec La Servante àiAugufte^ 
& que. c*eQ celle , doot il parle fi 
tbuvent dans fes Vers , fous le nom 
£dot de Cwitmê : mais Mr. Majjhm 
sejette toutes ces opinions. La faur 
te à* Ovide coïica:ïiQkAttguft£ en pan- 
ticulier. Peut-être avoitil vu quel- 
que ciiofe^ qu'il ne devoitpasvoir;. 
puis qu!il compare fon malheur i 
,celai (fi^iâVfftf. Quelques unç ont cru, 
qu'il avoit vu commettre quelque 
crime à l'Empereur « mais il n'y % 
nulle apparence. O Foi^e avoit trop 
jd'efprit pour parler fi fouvent ^ 
Prince dans^ fes Elégijes dé ce qu'il 
avoit va. , fi c'eut hfi un crmie d^ 
ce même Prince. Ce nVut pas: €Ki 
le moyen d^appaifer (a <x>I6e. Cp 
fut donc aparemment quelque çrimt 
^ Julie petite-Fille dMi^»/*tf, dont 
Ovide fut pac malheur le témoio. 
Ses Ouvrages eurent part à fa peine, 
puis qu'on eut qr^re de Içsôterdes 
trois Bibliothèques publiques , qui 

étoient i Kome. r 

Avant 
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Avant que de partir, notre Poctc 
jetta au feu Tes Livres des Métamor^ 
flyojes^ aufquels îl n*avoit pas enco- 
re mis ladcrtiféremaîn, 6c quelques 
autres de fes Ouvrages. , Mais' fl 
-s'étoît déjà répandu quelques copiés 
-du premier, ce qui ft qu*ilfûtcOu- 
-fervé , & Ovide q'en fut pas-'fâché; 
Nous ne devons pas l'être non plus, 
Tpuîs que ce Livre eft très-agréable 
-& très»utîle ; & peut-être le plus utî- 
ie de {ous fes 'Ouvrages , après fes 
•Faoftes. 

» On pourra lîredans notre Auteur 
it% particularitez du Voyage d'Of/* 
#/# recueillies de fes Ouvrages. Avant 
^ue d'arriver i Toines lieu de foti 
kj\\ , il envoya à Rome fon premier 
hwte des Trijies. A peînenit-îlar- 
Hvé , qu*î| écrivit iÂuguJie le Livre 
IL & peu après les Elégies du Li- 
erre III. Ce fat à peu près dans le 
mime tems y qu*rl compofa l'Oû- 
Vrage, qu'il àpella //>//. Lé quatrié- 
ïne Livre des Triftes^ fut compofé en 
DCCLXIV.Ot;/^^ étant âgé de Lltt 
à LIV«ans. Le cinquième Livre fut 
compofé Vannée futvante. Le 11 Li- 
vre ex Pottto fut recueilli & envoyé 
i Rome l*an DCCLX VI. Le troifié- 
me fuivit de près. On verra dans 
'" V TAtt- 
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rAutcur, le tems auquel furent écri- 
tes la plépart des Lettres du Livre 
IV. Ovide 'aprit dans fon exil fk 
Langue des Getes\ & compofa un 
Ouvrage en cette Langue, pour Ï€-, 
quel les Habitans du lieu de fpo exil: 
le cduronnéirent malgré lui. 

Il pe put publier lès Livres des 
î^aufiés avant Tannée D(XLXX« 
puis qu'il y parle du Triomphe de 
Gèrfnanicus fur les Cherufqfuss ^ les. 
Cajfes &c. qui n^arriva que cette 
année. II mourut peu de tems après^ 
& cette même année , fçlon le té^ 
riiojgnage de S. Jeroine^ à Tage de 
LIX^ ans. On dilpute fort iur VeM 
droit bu Ovide a été enfeveli. On 

pourra voir ropiniolideMr.ili/^i/^ 

dans fon Livre même. 

■ ♦ 

ARTICLE m. 

Lettre de Mr. Mi&SON # PAii^ 
' tefit de ces Nouvelles jponer ri^ • 
' fondre à ce fui i^imérefe dsns tè 
fremier Arttcle d€S NQmvelU$ de 
. Février^ 1708. 

Monsieur, 

J'ai été. on peu f)irprls> jdc voir 
d^s votre Journal du Mois de Fé* 

vrier 
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frter dernier, une c^ertaîoe Relation 
fort étrange ^ qui nift autre chofc 

Îu*une Récapitûlarion de plafTeurs 
«îbelfes,;. que l^ori a publiez fci. Il 
me fembte que ces Gcens-ià dévroieot 
refpeâer vos Journaux^ & les Pcr- 
fonnes pour quf vous les faites. Ou 
âbufe de vôtre confiance, & de ceU 
fc duPubltc: Cela n*eft point digue 
ée la bonne République des Lettres». 
Ceux qui ajouteront foi i ces DîT- 
eours'li tomberont dans Terreur à 
chaque période: permette!, s*ii vous 
plait, Monfieur, que je lesen?aver- 
tifle ici. Je parle en. homme quiâ 
vA les chofei , &. qui les fait tr&* 
bien. Plufièurs Perionnes de grand 
mérite^ & de Qualité, méme^. font 
Mzées dans cetlScrit; Je pen(e bien 
qu'ils ne daigneront pas s'en plain» 
dre ; mais il effcbon, po^rtànl, qu'on 
le fâche: puis que cette Pièce a eu 
l'honneur de trouver place , entre 
celles que tous avet admîfes ,! par* 
mi les Mémoires qui; vous confa* 
«rex à la Pottériié. 
' .Cethmame m'en veut terrible* 
ment: il fait tout ce qu'il peut pour 
me nuire : j'en fuis fiché, pour >V 
mour de lui. Â.p'eine y a-t-il quel* 
qto' ombre de vétité ,. dans le» dl^ 

verfci 
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verfes chofes quMl dk de moi. C'eft 
toute la critique , quMl recevra <'€ 
ma part, fur cet Article. La repu- 
tatioQ d'un honnête homme , ne 
ceaÎDt pas les AiTaats des Libelle»: 
qai poQrroi^ ic garantir de pareil- 
les Attaques ? Ceft,^ même, tout le 
coQttaire. Balzac \ biMtnagt^ & 
cent autres , en ont^tiré gloire ; ils fe 
vantoient d'avoir des Bibliothèques 
de ces Eloges. Et effeâivement, de 
pareils Ecrits Ibnt très-propres à don* 
lier de T^clatàla vertu de ceux con- 
tre qui on lesfait : car ii eft manifef* 
te y qu'on fe ferviroit de raifons , li 
on en avoît ; & qu'on ne fe cache- 
roit pas , pour les dire. S'amufer à 
inveâiver fans^ofer fe faire connot^ 
ue, c^ft déclarer fafoibleflre, &fon 
tort. D^'lleurs , celui qui s'eft vu 
ezpofé à l'intempérance d'une Lé- 
gion d'Ennemis , qui ont tout em- 
ployé , pour éplucher les particula- 
rité! de (k vie, & qui n^Dnt trouvé 
que des Néants à lui reprocher; (car 
c'efi ce qu^ Ton a feit ici ) celui-là 
pe^ bien fe vanter d^iae réputation 
à l'épreuve , fbrtte pore » & nette , 
du creufet de la Calomnie. 

Pui« que cet Ecrivain n'a pas dtc 
Con Nom, je le laiiTe daus fon obf- 

curitéi, 
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cjarité , lui , & foo HiUoire. Mais 
jenepuism'empécherdedîre. Mon- 
iiear , que ceux qui vous Tont ea- 
voyée, n'ont pas bien fait. J*ajoûcc- 
rai liteen)ent ouMU fe font toit â 
eux-mêmes^ a peut- être , tnmr 
ront-iis du regret unjow. Ces ma- 
nieres ont leur ufage^ avec le petit 
Peuple : mais on devroit , ce me 
femble, penfer. auffi , quMi y a des 
gens d'un autre caraâére,. pour qui 
Ton doit avoir les principaux égards. 
Je fais que diverlesPefiojinesfiigcs, 
& d'un rangdiftiogué^ cm quelque- 
fois dît qu'ils voudroient qu'une 
Compagnie ,< comme eft celle dont 
je veux parler , fe conduisît toujours 
avec cavité. Pourquoi tous ces pe- 
tits Livres injurieux , & fans nom 
d'Auteur ? Pourquoi toutes ces ro- 
. fes, & toutes ces paroles défis^éa- 
bles^? Ce que Ton a fait eu public, 
& avec éclat, pourquoi ne le défen- 
dre ^^as baucement^au0i ? C'eflcet 
ACTE qu'il faudroît défendre. lU 
été publié & cnregîtré Iblemncllc- 
ment ; pourquoi donc refufer de 
prouver |cs droits que l'on croit avoir 
eus de s'être conduit ai n fi? Défai- 
re voir, que la Procédure a été juf- 
^> &iégirime; que les Faits énon- 

crt 
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cet font certains , & indubitables ? 
Lt Chofe efl importante, on en con- 
vient : & CCS Mçff. ne prétendent 
pas, au droit de protlonceravecin* 
famîbîiîté. Cétort îà le fond de Taf- 
ftîre, & ce qu'il âuroft fallu termi- 
ner. QuMls îhc faflcnt parler, com- 
me il leur plaira ; mais ce que j'ai 
dit , dès le commencement ; & ce 
qui vous a été mandié, Monfieur,: il 
f a tatitôt lîeuf Mcrfs, ( Sejft. 1 707: 
f. 335*. ) à toujours été uniquement 
ma thefe ,- depuis que ces contcKla- 
ttonsfe font élevées. Sans variation, 
mes tertîies ont été , que puifque 
je connoîflbîs avec certitude , i'îni' 
tiocencc desOpprimet; mondevofï 
mf*obh'geoît dé faîreious mes efforts^ 
■pour tichet de les garentîr : que je 
ne pouvois pas les voir expofei aux 
plus grands dangers; en conféquen- 
ced'nn Arreft, fans exemple, pro- 
noncé par des Juges incompétens', 
fens me plaindrecrun tel procédé,; 
'& qu'enfin, je^roteftois avec eux, 
cotrime témoin pour eux, contre 
cette înjuftîce." Voîla ce que j'appel- 
le ma Thefe ; & c'eft le nœud de 
toute t'afFaîre : parce que fi ces hom- 
mes-là font farts fraude, toute autre 
idée de leur état, ne peut émouvoir 

' que 
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<IMC des fentimens de douceur- Mes \ 
autres peiifées, ou mes conjieâureS) 1 
je les ai refefvées en attendant de | 
plus grandes lumières. 

A la vérité, je ne diiCmule pas à 
de certaines perionnes fages qui me 
parlent de ce Phénùmtne extraosdi*» 
nafre^ qu'après les grands foms que 
je me fuis donnez, pour en faire une 
recherche exaâe , & fevere ;. j'y ai 
remarqué des Opérations, quim'on^ 
paru tout-à fait furprenaotes, & plus 
dignes, commeje le croi, de Inatten- 
tion des hommes graves, qu'une in- 
finité de Sujets , qal font parue de 
leurs plus férieu&s occupations. 
Toutefois, je n'ai jamais parlé qu'hif- 
toriquement. Tout ce que j*ai pu 
faire, c'a été de décrire, & de racon- 
ter. Je me fuis toujours abftenu de 
Tien définir ; craignant de m'en^er 
datis quelque 4)as, dont il nensefe- 
roit pas facile de me retirer. Ced 
eft proprement un Speâacle à mes 
yeux : j'en contemple les rares par- 
ticularitez, à mefure qu'elles fe pré- 
Tentent , fans nie fervir d'ancon 
Nom ,. qui détermine , ou qui fixe 
quelque idée. ( Les Noms font dan- 
gereux; & l'on en difpate fouvent, 
plutoft que des Chofcs. > De forte 
. que 
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que ma Thefe ne dépend en façon 
quelconque, ni du fuccès de ct% Pré* 
diâions étranges', dont on parle tant, 
ai d'ftucans autres Evénemens : elle 
ne dépend dé rien : Je fuis Spcâa- 
teor ; & Admirateur, manquant de 
capacité pour aller plus (oin. Et dans 
cette éifpoGtion tran<{uitle , fondée 
fiir la certitude où je fuis que ces 
bonnes Gens font iinceres ; je me 
f«rs .volontiers des paroles de S. yf«- 
gnfiin^ qui après avoir beaucoup exer- 
cé fon efprit , & fa méditation , fur 
des Fairs^ qui femblent avoir été fort 
pareils i ceux-d, & dout il avoir été 
plufieurs fois témoin, ne fait pas de 
difficulté de dire' ingénument qu'il 
ae fauroit pénétrer ces Mydéres. 
Ifiarum Vifionum ^ Divtnationum 
€Anffas ^ modos inveftigare , Ji quis 
poteft^ certéque contprehendere \ enm 
magis amdire vellem ^ qnàm de me 
expeétati , mt ipfe dijjiram. ( Aug. 
de Genefi ad Liter. L. 12. 

Il me fera (brt aifé, Monfieur, de 
di>Boer quanfhé de remarques aflèz 
curteufes, vA le fujer, contre toute 
cette Relation dont je viens de par- 
ler, fi: on le défîre. Pour aujourd'hui, 
je tne iuis limité dans les termes 

gêné- 
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^énéraui. Mais comme vos Joof* 
naox foDt particulièrement compo* 
fe2 des Extraits q^ue vous faites des 
Livres qui paroiflem , j'ai penfé que 
je ferois une chofe qui ne fer oit peut* 
être pas defagréable, fîje vous corn-: 
muniquois ici fcertaiues Ob(erva« 
tions, eii des Matières de fait;, fur 
Tes divers Livres, dont TAuteur de 
cette Relation ft donné de fauûès» 
idées. J'ajouterai, peut- être, qu4* 
ques petites Réflei^ions. 

Page 128. (Npuv. delaRep. des» 
Lettres, Fevr. 1708.) L^ .Relation 
ddnne une fauUe idée. du Théâtre, 
Sacré des Cévennes. Je i)iis qu'on, 
certain Auteur ^e divers Libelles^ 
va faire imprimer des Réflexions 
contre ce petit Livre; & j'en pour-, 
rois prévenir ici quelques unçs : mais 
je m'en abdiendrai, parCe que mon 
defièin eft de donner une Défenfe 
de ce même Livre , contre les. At- 
taques de cet Adverfaire. 

Lors que nous notB occupâmes 
Mr. Lacy & moi , à recueillir tons 
ces Témoignages, nous obfervâmes 
de fi grandes , & de A extraordinai-* 
res précautions d'exaâitude , & de 
fidélité ; que les Objeâiom des Con- 

tredifans, 
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itredifans, de quelque irature qu'el- 
les putfTent être , feront facilement 
refbtées. 

Ils font grand bruit, de ce que je' 
n'ai P^$ donné la copie entière, de 
la Lettre à Madem. AtFebron : C'eft 
une plainte vaine: & j'en ferai voir 
le néant. L'ufagc de cette Lettre, 
tfeft pas de décrire l'état particulier 
des Inffirez des Cévennes ; auquel 
cas, la Lettre entière auroit été né-* 
cefi^ire: mais feulement, de donner 
une preuve qu'il y a eu , dans ce 
Païs-îà, des gens tels que ceux que 
Ton voit ici, fuîvant ce que j'ai ap« 

Ecîlé, \it Dejfein Général ^ dans la 
'réface ; & contre ce que difoient 
les Dffputeurs, au commencement, 
que rien de fe^blablen'avoitété vu 
en France, Il y a d^autres Articles , 
dans le Livre , qui ne tendent pas 
plus loin qu'à cela. Telle eft la Let- 
tre du Marquis de Puyfieux ; TEx- 
trfttt des Mémoires du Marquis de 
Gjirfyr4r^/;&celuidelaPage 17. Ce 
dernier ayant été imprimé en 1703. 
on en a conclu que ces chofes-là 
n^étoient pas inconnues alors : &' 
c'eft toute la conféquence qu'on en 
veut tirer. 

Page 
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Page i3f. Mr. Lacy^ dit la R^ 
lation, a publié uh Livre de Prophf 
tieSj nonmoimfcàndaleujes^ f<édiÙ€$h 
fesj ^ impies , qme celles de Mr. 
Marîon. 

Ces Me(r. fe (ont fait une habita- 
de de tenir ce Langage , quand ils 
parlent de ces chous-là : car ils font 
en droit de dire tout ce quMl leor 
plaît, impunément; appuyez de cet- 
te Multitude bruyante , folle , ^ 
aveufle^ ^ue notre Auteur confond, 
p;;u judiaeufement, avec le Public. 
Mais aucune perfonne, qui vueilk 
le nommer , n'entreprendra , avec 
fuccès , de prouver qu^il y ait une 
feule choie, (j*en demande une féa- 
le) ni dans le Livre de Mr. Mâr 
rion , ni dans celui de Mr. Lacy^ 
qui foit ou impie, ou féditieufe, oa 
fcandaleufe. J. C. étoit icandale & 
folie auxMéchans, & aux Infenfez. 

Page 137. U» Jugloisj qui ue fe 
nomme point ^ a démafqué ces Nou- 
veaux Prophètes^ dans un petit Li* 
z^re fçrt fofide j tf ingénieux , inti- 
tulé Clavis Prophetica. // y fait clai- 
rement voir le dejfein pernicieux de 
cette Cabale, 

L'Auteur de cette prétendue CUf 
Prophétique^ ûe fe prppofe jamais, 

de 
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i ée donner la moindre preuve de ce 
< ça^fl avance. Il s'eil imaginé an cer^ 
1 tain Syftéme de Probabilité prêtait 
I dae, qa'il foutient,pea férieufement, 
I ce me lènibie: il n'a pas defTéindé per* 
i fiiader: Voila ce qu'on* apeUe Soli- 
dité, & DétnonCkaiion. .Bois qite 
I l'Autear delà C/iffnes'eftpasnom* 
; mé, >e ne^rai pas beaaeanpdedi^ 
frealté de lui dire^ que fes Probabi^ 
I ytez.lont€ontradiâ;oires.* Son H7- 
pothefe eft , que tout ceci eft^iné 
\ Impofturà y & que M. F« en eft \t 
grand MoUiur. ( Je nÂe fervirai de 
fes termes.) Le coniîderant comme 
tel,comme /'r^M^rr O/btettr-^ il le fup* 
I pofe être un fort habile homme ; un 
homme de grand génie, de grande ca^ 
pacité; qui concert e bien fes Deflèin s; 
qui voudroit réformer la Religion, âc 
le Monde; & quif ar conféquent , a 
des Prindpcfs de Juftice , & de Piété. 
Ce font les divers Caraâéres qu'il 
donne à Mn F. 

Mais, d'autres Idées viennent-el- 
les à la traverfe, & le portent-elles à 
crier contre lui ? C'eft un Mercenai- 
re, (heUlbt'WellpdiJ) c'eû unhom- 
! me fans Religion ; un Fourbe ; un 
Impie , qui veut éteindre la Foi. 
Après cela, cet Auteur veut-il cea* 

S furer. 
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forer, &d)écnerIeLivtedeMr«J£i- 

rio»\ il oubtie'qiie c*eft an tiès-hih 

bfll« Impoihscir qui l'a cooipofi.Toiis 

ces DiùrourS'làfontpariaitfimeQtiJ^ 

Vieilles. Qeâ un tiflb dechofes ai» 

furdcs , conttadiâoîres , "jgroflieref 

0Knt. càhtrouvées , exécraUemeat 

impiidoites, &c. NVft-ce pas liva 

Syfiéme bîca ibutenu? Celaifeft-îi 

pas bien fâiide & bien ingémeux^. 

> T(nis'cesfieauxE%ks-ià; tooh 

beDt'Inceffiinimcnt icn 4e pareilles 

Gontradîâions. LafeuU leétkre Ji 

us Ecrits^ dit TAutenr de la R^lt* 

doD) fmff^ fner tes e^mfhmbt. Ces 

Cenfèurs prétendent prouTcr Vlm^ 

pùfinre^ par des Atgnmeas qui font 

une démoadration du toimnire. 

7 eh fant toas ceax qu'ils tirent da 

iècond Volume de Mr. Lscy^ par 

exemple , qui cft^ di£bnt-iis , toaC 

plein d'abfurdttex , & d'eztravagan* 

ces« Il en eft de mêihs des ^Prédic* 

tiens circonftanjziées v A marqués 

poar an tèms bref ,. des' chofesles 

plus ioaovables, & les phi^prc^re^ 

à décrier ks Proj^hetéSy dans l'cQ^rit 

du Peuple. Et pour cevcnit i Mr. 

F. i l^ le font inceffammenc agirco nt-- 

xneûnitifenfé, en mâm'^^tems qu'ils 

hii donnent de grands âoges. 

Fa- 
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' Page 141. Le'Livre attribtié par 

I Id Réïattôn i Mr. R. Kingftéft, ( c«t 
JîioTi Etemplmtetft fens Nom d* Au- 
teur) tofttienftirte îrtSftfté 4é ^o* 
fes pRdyattés^^ ;'' je lie fife ï)a$ ctwii*- 
iiïent les 'Adniniiéf î Et il eft^vrafiju'H 

I fe fett fouVém du Wrmc ^Impcfin^ 
Ire ; car il (rgnîfic ityot. C^pendam'i 
Vôfdi comthc j)arTc l'Aifteur, dès le 
cointliehccnieht dé ton Lhrré. Zrt 
W»*/, dit-H^ ^Yaitet^'èeîte affaire A 
'Compléta de Fùnrlh¥ie r les autres^ 
'^^tltifion-. h:f ttttttrs^'de Pojftjfwnt 
les àtitres^ dé Maladie, Et^ourmoi^ 
ajoute-t-îl, je pifjrens won jugement, 

■ jufyi^h ce que je fuifftf être mieux ift^ 
tbrmi: Ce fi'eft pas là décider poiït 

; -la Thefeik l'impofture; 
' Rîpti ne Vembaraflè tarit queMK 

' '^àcy: Car Ht àvofie^ qtPoti tie peut 
pis nîef qvife ce ne fofl \in homrtie 
•de NaîlÊnèe , Riche , d*anc V*e 
cïemplaîre-, & qûîi toutds !cs bel- 
les Qualitcz de fErptic^ 'EtHteepn- . 
îttoît qu'il n*eft pa^aîfé'^deccymjW^- 
' dre, qu^ûfa ho mme dt ce Caratâer e , 
*quî jôùït'abôiidanrtnent de tout de 
qui tft' capable dé rendre quelcun 
heûfeux au Motidc, puîflc fe met- 
"tre â jôtîer un Rol!e auffl déûgr^a- 
ble que Tcft celuî-cî, aux dépens de 

S 2 fon 
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ion Bien, de fon Repos, de là San 
té, de fa RéjMitatîon, de fpn Erprît^ 
de foo Aine,en s'exp^m à toutes le$ 
difgraces im^iDables EfTeâivemeat 
ce}a ne; feroit ps^ coocevable. Ic^ 
donc , Mr. Kin^fiin a recours aa 
JDîable, pour lui at^er a <léméler (à 
fufée. Le Diable tft bien fin , dîtr 
il ; ce foiK les pltis hopoêtes ^èos 
qu'il atuqoc. Je ferai remarquer en 

jpaÔTatit Y 4^€ t^us ^^^^ V^^ oo^ ^^ 
mention de Mr. La£y , dans leurs 

Irf'vres , n'ont parlé qu^avcc une 

grande cftime de fà PerCbnne- Et 

l'Auteur de la Relation avance une 

chofe très-feufle j &. trop hardi«, 

Quand il lui impute d'avoir eu aatrc^ 

K>is' des Àceès de foJUi II faut être 

Faifeur de Libelles, pour par 1er ain.li. 

P^^e I4I. Lt Livre intitulé^ The 
Faoaticîfm Revived., ejl nme Trsr 
duéiio» de rUiftoire dû Fanatifine 
ide Mr. de Brueys. ; 

C*cft une «reiir : j'aî ces dfeux 
. Livres .: ils font bien dîff<(reiis l'un 
de l'autre. £t ceci e(ï qn échanfillon 
^de l'exaâitude^lê notre Auteur. Le 
. Fa»atifme Rfiptfciié cû de la fiiçon 
d'un Curé. de S. Germain , petite 
. Ville des Gdviamç?- U parle abon- 

daoi" 
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damment des Prophètes de ce Pais* 
là. Et fon Livre contient beaucoup 
ée chofes , (Juî app^yent fortement 
ies Merveilles quî font racontées 
dans* te ^H/atrtStfcré depCivennes. . 
Page' 142. Mr. M. af»bliéleLi^ 
vrefai eji intitulé MékMige de Li* 
fératore Hiftoriqire & Crkique, &a 
GoTiamcnt faft*ircela , TAutcuB 
de la Relation? Peut-être dic-JI une 
tiiofe vraje; iiiafe comment lefait^ 
îl ? On voh^là , 'dira-t-îl , tout foa 
Caraôere, &c. fort ; mm tin aotre 
n*a t-H pas pu feindre ce Garaékre ? 
Quor qu'il en foFr, puî(que l'Auteoi 
n'cft pas nommé, on a tort d'attfi- 
btier à Mr. M. les cbofes qui font 
^tc% de lui, dansce Lîvre-là. Tout 
honnête homme peut fort bien dire, 
en parlaiît de foi même , fans im- 
iapdjg;ftie, ce que la Relation relève 
&^H*prop<is,'dàcis la page 142. Ir- 
gne 1*2'. Mais pcmr ce qui eft ajouta 
dam Ù période fuîvante , \\ efl[ vrai 
q\rc 1* bfcnfïance ne permctroit à 
piérfoiine de ïcdiredeyài-we/»^. Au 
refte-, èc Livre i/a aucuns termes 
d*emp6rtement \ conime on s?ea 
plâîiw mal-à'prôpos ^ -dans te Réla^ 
tjon,, ^ Il à- deis expreffions énergî* 
^ués ,- ^â? éroicnt ^oav^nables^^ Et 
• * S 3 ceux 
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ceux q^i U içéUat de le cenfurer, 
ne réuffiroot p^ s'ils entreprennent 
fie le réfuter, de la «arrière doktQfl 
(k>il réfucen UD itivre, 
Pfige 145:. yoiçL U fçcood^ fois^ 

Îue les CoQtrcdifaos ônl eu Tia- 
ifcretiûQ de citer Monfieur le On 
BUckaiL^ comme s'illçurâoitfavo^ 
(«ble. ' Çe}s^ eft 'fprt &ra;i;ige^ car ce 

Poseur V '( pf^t«nt€9)Çi^ Evéqac 
4'£9^€ift;er) cç^aïQQe tqut cequ'ib 
4Dn| iait , ^ cçyt 'ce 4v(K*âft fait, 
contre ces pauvres (jen.s. Cette V6 
rite ed smipkment exp^f^^e^dapsua 
IKtit Imprimé qui viei)t d^ paripltre^ 
IcSus le Tiir^ de, Sef$u»f4m ^# iî* 
Dcâcur, 0,.SUhll,furks,NbiÈ> 
^eaux PpQfiePei qui fqutiÀLê^irtu 
fJffy Ccnfuxe de ç^HX%HiUsf9rféck^ 
tent^ ^ qHt^HJHgei^^^ fafgf ^miffait 
unjujfifaftf fX4ime», .Ùans un &r« 
monpriimu44d^v4^nth RElffBy^ 
publié far l'Qpdrê ô«/w, de S. M. 
: Page 145;, Ur.'k':]^là$^^ (jfeau) 
4f fai$ imprimer u». See^men, , qu^U 4 
inùtuy^ l'Ânathem^ des. Faux-Pro- 
phetes. «// me Us nuH^fÎ4»di poiuH 
H les foudroyé y £jf les d/el^re , foui 
éuuun délay^ Fçurbes ^Imp^dlenrsx 
fur de très-kmme» r^eusp. ; 
L'Auteur fe irg^ap^ ; ç^r Mr. /< 
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Blanc s*eft rétraôé. Après avoir fait 
att^ntkmao^x Acc&iations à^Imfof^ 
ture^ dont tout CbnDifcourscft rem- 
pli, il sVft tfonvéconvàincuqoefes 
raifons n*avoi6nt4>a$ été bonnes. Et 
Toîd comme il parle, dans un Eclair- 
ctffement qu'il a fait mettre derrière 
le Sermon. Lcrs que nous taihns 
Jt^Im^oflure ^ nous ne prétendons pas 
ftre dans les Aines ^ ^5? nous ériger en 
Juges SûwOerains desfenfées du cœur. 
tIùus f avons ([u* il 'ejt très-difficile de 
'déttrminff^jî uneferfonne parle ah* 
folkment contre les lumières de fa C9n^ 
fcsence^ ^ s* il n^y a pas quelque dé" 
fordre caché dans fin cerveau. ITcft 
t rai que Mr. /^S/ia»reft:fujet, dans 
ce Dîfcours ,*à tomber dans de gran- 
des Contradîftîons , fans parler de 
beaucoup d'autres méprîfes nota- 
bles. Mais, quoi qu'il en foîr, cet en- 
droit d^fon Eclaircijfenjent ^ nepeuf^ 
frrtf regardé que comme une Rétrac- 
tation. Je fuis 

MossiËua 

Votretrès humbîe& très- 
obeïflam Serviteur 

A Londres, le ,30. M.MISSON. 
Avril*i7o8*V.S. . 

S 4 ARTl- 
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ARTICLE 1 Y. 
FiPES Çj? Ratio coLLATiE, acfuê 

utraqMt Loco reddita , sdvfrf$ts 
^ Princifia Joannis Lockii ,^ infer* 
tis non fauch , quitus Revelutiop^ 
nis divima ae KeligUnis Chriftiaf 
jta Capitn iigniora^frofnndiHs fun* 
firmantur i^ expltcantur. Cum 
jleceJSone triplicij i. DçFtdeim» 
flicita Jive nuda^ z. DeSaçrarnm 
Scripturarum ctrtitndine ac Jjenfn^ 
3. De Perfeâione ^ Ftl'tcitate iH 
hac Vita. Edsdit {ff pr^efaius efi 
Pexrus Poiret. AmfteUdamiy 
ex officind. IVetftemaMi. 170&. 
Ctftà dire, La Foi^ la RaifoM 
€ûmfarMs^ tnfembU ^ mifes chef 
€une. à leur place , contre les PrsMr 
cipes de Mr, Locke. Où l*on aiw 
fire beaucoup de cbofesj quiexplh^ 
quent bf confirment d^ui^e maniè- 
re pkts profonde les A^sicles lesploâ 
importons de la Révélation Divine \ 
tifde UReligionChrétienne. Avec 
trois Additions. l • Sur [a Foi inh 
>licite ou nui. %.Sur la certitude/] 

le fins de PEtriture Sainte. 
J. Sitr la Perfeâion ^ le Bonheur 

daus 
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danf cette Vie. Publié far les foins 

' de Mr. Poiret^ 1^^ y ^ ajouté mae 

Préfâct. A Amfterdam, chez les 

Weifteins i^^. in 12. ps^g. 472. 

fans les Indices, & la Préface, la-^ 

quel le eomttnt éo. pages d'un ea^ 

^ raâére différent. 

I ' ' • ... 

UN Sarant EcofIbfS publia etr 
i7or. en AngioiS'des Théfes 
fitt trouites :, fur T^ceilence & le 
pnt de la Raifon au deflbs de la Foi, 
confbrniénient , à ce qu'on. nous die 
fci , aux Principes de Mr. Lacke^ 
Ces TMfes ne plcrent point à l'Au-» 
teûr de ce Livre, qu'on dit être une 
perfbfiâéi de qusKté d'x\llemagtiey 
qtti pâfoit être dans la plupart des 
principes des* Myiliques, félon que 
Mr. Point nous les a expliquez dans 
phifieurs de (es Ouvrages» Il ne faut 
pas être étonné^, que T Auteur Ecof- 
lbis& J'Auteup AUemandae s'accor-* 
dient point)* Il s'agit de comparer la 
Foi & kl Rt^Mi, & ilparoitvifible^ 
ment, qu^itene prennent ni l'un ni 
^ l'autre de ces termes dans la même 
fignfficaiion< C'eft là le véritable 
moyen de fdiQ)uter &de dirputer iueir 
«ellement , & de tomber de part & 
d'autre pèrpétuellemetit da&s.le So- 

S 5* pbiC? 
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phtûne qtie l€s. LogfqeQ^ apelNnt 
^moroAh EUmU^ Qmî qp'U en foîr, 
ce D'eft pas à o&éA è cl^cidkc , m^s 
à indiqua feutemeot^cjei ^ae Ton 
trouve daih ce VotomQ. 

I. On y vtrit d*abor4 te longue 
Préface de Mr. Pakvty. i$m t^^el- 
le il entreprend de montrer, que les 
moyens poiis dbtcoir ^hiF V iiC éOe^neK 
k que la ReKgipas j^romet (battons 
renfermer dans, la <Foi ; iki^^ des 
faux Doâeurs ïm. omopfio^t de tmt 
teofif, & luaioppoGsitefifierciâmjour- 
d'hut lev vains. Ouvrages & les *- 
moyens en pennnced^JaR^toilm-' 
manie. Queo*eft cêtqui &Ha$^%i$i* 
^i»Héretmnt.M& JLw^ & ftuScÀir 
îKûrs^ aaq|i|ek.Mr.;Xo«irOgdlHlim* 
potOF 1 esTbéft^qtt'on etMsef)feiidide 
ve^er; pi|»qwc?eft:â^4o3rkie. 
Il met auffi le ; W^Mékkr^mke aa 
rang de ceiu^qisLélé^tentlroi^laRaî- 
fbd^, &aibaiâMe.trûpi}a:Fci}; nstà 
i! efpéte qu'il fem^trerafliftné plus 
f^Kiliemenc.q^e kes .inMf , «fUapcrt 
çoit qu'il efttoori^idansréquiYoqM 
an parlant ée la llatfi[>a> & futti^ut 
parramorité de P£gIifedaaatoqMteM 
iï ^k '& qui enSatg^j^èla Fotdoît 
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être préférée à la RaiTon. * Apa- 
remment que fî le Pape pronooçoit 
contre les Livres du P. MaUbran- 
thy comme II a prononcé contre le 
Livre de Mr. T Archevêque de Ç<w«- 
iral, un tel Décret delabuferbit ce 
Savant Philûfophe. Car la Cour de 
Romie n'envoyé jamais de Bulle pour 
condamner une opinion ^ qu'elle 
n'envove en même tems le don d& 
perfuauon à celui contre q.uielleeft 
pubUée , pourvu qju'il foit dans 1«^ 
fçio de TEglife Romaine. 

Mr. Polr.et nous aprend enfuîrer 
que l'Auteur, dont il publie rOû- 
vragô, ayant lu les Théfes, dont nous 
venons àe, parler j, fit d'abotd quel- 
que;! Renmrtmeik en Latîàûic cha* 
cune de ces Théfes en particulier ^ 
& qn'enfuite il ks augmenta i di*- 
verfes fois. Etparceqironpourroic^ 
pisuhéice,: l'accufende ^utenlr Topi- 
nbn de Mv. J3^/?, qui veau qn!oa 
foumette ti Raiion à la Foi y quoi 
qui. la Foi fQit.direélement contrai* 
re ât la Raifon ;.Mr. Boiret tâche de 
çépondtc à= cette ObiedHon. 

Il pade après cela des. Additlonf^ 
quifontàlafiadecç Volume, &en- 
^cpienji de prouver que félon le fen- 

S 6 tîment 

* * A/tditiw. de r4H^dpw)^H% . 
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tîmeut des anciens Pérès & prince 
paiement de SrAnguftin^yoxSiX qui les 
Réformez ont ttim d^eûime, le mot 
de jufiifter fignifie rcndrejoftc, par 
llnfufion d'une Juftîce inhérente. ♦* 
Je n'cxamîncrat pasqitelaétélefen^ 
timcnt d« S. Angnftin ou des Pérès,, 
fur la fignificatîon du mot de juJU" 
fier; mais il efi bien certain que dans* 
^Ecriture il ffgnîfie très-fouvent ab*^ 
foudre^ aùcorderlt pardon dtspjéchez. 
Les Théologiens Réformez^ Tônf 
prouvé d*ùne manière fi invincible, 
qo^H eft impofSble de ne le pas re- 
connoitre. Onpeut voir enparticu* 
Ker la Difputc de >/W /& ta PUcr 
dans les^ Théfes- de Saumur.. Mr. 
Pût f et ajoute que lésProteihuisont 
quelquefois aprouvé ce que les Pé- 
res ont dtffur la fignificatioadu mot 
éii: juftifier. 

Il avertit enfin, danr fa- Préface, 
quepouT bien juger de la I^'fpute,^ 
dont H eftqueftion, ilfautfcjdéfiiife 
de fes Préjugeî", & il donae quelques^ 
avis pour s'en déferré. 

H. Apre^S la Préface de Mr. Pw- 

rtt^ on trouve, en Angiois&enLa- 

' tin les Théfes,, gui ont fourni Poc- 

Cafion de cet Ouvrage ^ a^rès quoi 

.... vient 
h 4idih dei^Jm^M cesNetat^ 
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f vient une ample Réfutation de ces 
I iDémes Théfts. S'îlnés'agiflToîtque 
de faîre l'Extrait de l'Ecrit Aagloîs^ 
rien ne me feroît plus facile , puis 
qu'il efr très-chiir. Mafs il n'en eft 
pas de même de la Réponfe. C'eft 
la Métaphyfique la plus abftraîte & 
le Myffique le plus fublime. Jecraîn- 
droîs d'imputer à l'Auteur des chofes 
qtfîl n'auroît pas dftcs , fi j'en don- 
nof s Textraît, ou de profaner les ma- 
tières qu'il traite, en les maniant avec 
y des mains communes. Je vois 
qu'il fc fert fouvent de termes mé- 
taphoriques, & qu'il ne faut pas pren- 
dre à la lettre ; comme quand il 
parle du Centre de TAme; mais je 
craînd^ois ou de parler ihintelligîble- 
ment^ ou de m'éloigner du fensde 
TAoteur, ff je vouloîs réduire ce 
qu'il dît fouvent métaphoriquement 
i c** de>fermes propres- C'éft un dé- 
' faut ordinaire aux Auteurs Myftî- 
ques , du moibs par raport aux no-p* 
vices comme mor, de ne pas tou j ours, 
s'expliquer d'une maniéte fimple & 
I précife. Ils vous parlent de Centre 
( de PAmeif d^îrradiatsanj de Lumi/- \ 
' fe , d^Etat pajjif', &c. On doit fup- ' 
pofer qt^'ils s'entendent ; mais îi efr 
î Mca confiant , que te plupart , du 

57 M'ondt. 
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Monde ne les entend pas. Je ïxm con- 
tenterai donc iie reporter qu€l%ttes 
endroits dét^hex. 

' Notre Auteur tâche de pénétrer 
dans le fubhme Myftére de laTrinît^, 
& non content de ce que TEcriturc 
npus en dit , il veut nous expliquer ce 

Îuc c'eft que le Pére^, le FUs & le SL 
Ifprît ; mais ce qu'il dît fur ce fujct 
eft plus obfcur, que. le Myft^itï mê- 
me. Dieu^ dit-il ,. rielUme»^ aperpM 
far foi-mime ^ <» lui-même^ eft ce 
FtisfeuJ engendré de Dieu^ tout le 
iéfir du Pére^ fes délices ^J6H.fffee- 
tiou , yè». CQiwr , fa. Si^ffje objeâJve 
Archétype , farce qu^tlla favoure^ 
illam ùpît, il la cmmk^ U Penund 
effenPiellemeuP. M^ Dieu fe genu^ 
fe voit, fifii»t, fe comprend 'i fe for 
vpure , î* entend kéatsfi^uetneut. De 
ces detêx ckofes. , favosr dt^ très-ar- 
dent, déjîr dlapercemir V Infini , î^ 
de la réelle jrèf'Vive perception de 
foirmeme Infini , '^ n^peut q^ilne 
procède une troifiime chofe^ favoir tm^ 
faint Amour trèsrvi/i ù? très^-agrééh 
ble, comme "^pénJtranttomlesMem^ 
ères df la Divinit/y qm te Péreref 
pire ( fpirat) par, /r JFï/x. fur . toutes 
ief Vertus de r Etre p^ivi^y^ ^.garlà^ 
\' ■ ., . j même 

.f QmncsqiiAfiDeîtaïaspermcaûs artus» 
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mtmi les remplit avec [QÏ^d^unti^éa^ 
titi^de trii^aboniante ( exuberantif- 
finiA.) Ccftlà, félon notre Auteur, ' 
la trèsrCiinte Trinité. Mais îl ne 
s*arr£te pas là; il trouve en Dieu un • 
quatriéaie, & même un cinquième, 
quje je ne me hasarderai point d'ex- 
pliquer, de peur de rh'y méprendre. . 
. Il y en auroit déjà là afiez pour 
faire voir xjoe ce n^e(t pas fans rai« 
ioti, que je lû'abliiens d'entrer dans 
un long détail. U faut feulement re« 
marquer , qu'après avoir ainfi eî- 
p4iqiaé la Trinité ; l'Auteur deman- 
de, par dpn à Dieu, pour s'être ingé- 
ré dp pairlet de ces myftér^s: Par^ 
dQmt^^ 4it-4l, Péfre três-hni» à un 
hontfne qui maife. humblement y humit^ 
ii<c^ ineptientl, car qu-efl-ce que des 
niaiferùs Cineptia&) tout ce que nous 
pouvons dire ou fenjir à noire ma^ 
pi^e de votfe flus que tris-e^ celle U" 
te Hautèjfe ^ fi on lot compare à I4 
M^^ktiyquÀij.eu.vous. 
... Noti;c Auteur dît^^ue notre EC- 
iptftt fô fcinbW>l.e i Dieu le Père, 
j^Hi$ qu'il eu fQrnfX^. par luj, & qu'il 
r^o^qé des marnes facujtez, quî fe 
'frqi%yei4 pp luiv^ Que fi qb lui d^- 
jm^^ ppurqnoi dquc il n'a pas 9t- 
. irit^ % rupoi^. un Eniendesièiit 

aétif 
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aàif, puis qu'il fe trouve en. Dieu ;* 
\\ dit qu'il n*a voulu nî riter un tel 
Entendement ni raflurer. Il n*apas 
voulu raflurer, parce ijuMl nVn a 
pas trouvé en loi un témoignage 
auffi certain que des autres Proprie- 
tc2 Divines ; il n*à pas voulu non: 
plus le nier y parce qu'il n'eft pas in* 
croyable que Dieu ait voulu accor- 
der à l'Homme ce trait âcceflbîre de 
Ibûimage. Cependanten examinant' 
la chofe de plus prè^ il ne doute 
point que l'Honimc n'aît cet Enten* 
dément aâif : mais il ne lui eftqo'^c- 
ceflbirc. Ce n'eft qu'une FacultéV 
ijuî.ïuî cft tout-â-ftit fuperfîcicUe , 
qui ne contribue rien àla véritable 8c 
effentielle félicité de l'Homme. Gar^ 
dit-il , queV bonheurpeut-îl y avoir à 
Inventer & à peindre des Images j fi 
les autres facultex privées de leurs 
objets font tourment&s d'une foif 
înexprîmable ^ ' 

Peut-être ,* (je n'aVâitcé ceci qu'in = 
tremblant) peut-être, <fis-je, eft-ce 
la même chofe que ce qu'à enfeigné 
Mr. Poiret dansfes Cogitatipne^ ra*^ 
tionales de Deo ^ Mente humana^ 
(sf Mak ,, où il prétend que Itf Foi 
eft efTentielle aux Hômmei , * que 
la RaifoQ ne icur eft point eûèmiel-- 
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le. On en croira ce qu*on voudra,. 
ihatis je ne fauroîs mVmpécheF de 
nie perfuader , que quand od parle 
aînfi y contre t^opinion de tous les, 
Philofophes , qni ont médité fur la 
nature de TAme cte THomme , il 
faut qtt*Sl y ait quelque équivoque,. 
& qu'on ne «'(entende pas bien. Ce» 
la parort afièz par cette dffpute, qui 
roule toute fur la Foi & fur la Rai- 
fbn , .& dans laquelle, comme je Tat 
remarqué, 'l'Auteur Allemand pré-! 
tend que TAnglois n'abien défini ni; 
Tune^ ni l'autre. Ceft ce qui paroîr 
encore par la Préface de Mr. Poiret^ 
qui dit que Mr. U Clerc, qui, fur 
cette matière eft i peu près dans les 
ientimens de Mr. Loclfey fe j.oue dans. 
î*équîvoque confondant le poids des^ 
Raîfons, îesargumens, le fondement,' 
qui établîflènt une vérité , avec la 
Raîfon prrtc pour une faculté aâîve 
& fupcrficielIederAnîe, quîparfon 
fnduftrie fe forme des rdéés ou des 
îîtiages& des peintures, qu'elle corn-; 
pare entr'elles & fur lefc^uelles elle' 
raifoone; 

II eft vrar que dans le Langage 
ordinaire on confond très-fouvenr 
une raifon qui établit une certaine; 
vérité , avec la Faculté dt TAmev 

qui 
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qoi conçoit cette raifon & qui ea- 
juge : mais il efï facile par la fuite 
du Difcours de ne pas s'y tromper. 
0r tl e(l aflèz indiffèrent , quelque 
nom que l'on donne à cette Facul- 
. té. Cequ*ilyadecertaîn c'efl qu'el- 
le paroît effentielle à f Ame, & qu'on 
homme qui n'auroit pa« la Faculté 
de difcerner le vrai d'aveclefaux ne 
pailèroic pas pour hotnme. 
. Pour revenfr à notre Auteur, il t 
une idée bkn fîhguHére de TEf- 
prit, & qu'il efi bien difficile de com-> 
prendre. Voici' quelques uns de (es 
rrîncipes. L'efprft, dit-il, ett une 
Force, Plsy & ç'eft en quoi confifn 
te fofa Eflence. La Propriété des 
Éfprîts eft de fe pénétrer & d'être 
les uns dans les autres. Ils fe péné« 
trente pourtant en forte que cbacua 
retient ou peut retenir fa nature, fe& 
s^âions & fes pafTions , furtout (i l'un 
eil plus fubtil que l'autte ; de làvieni 
u'îl peut y avoir dans l'un du bien & 
ù mal^qui peut n^étrepas dans un au- 
tre ; en forte que toute coatmum- 
cation de mérite ou dç démérite cef- 
fe. Il peut pourtant y avoir cette 
communication, pourvu qije la vo- 
lonté de l'une & de l'autre y inter- 
vienne. Les Eft>rîts font d'une telle 

nature 
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natbre, que plusunErpritefirubTii, 
& plus eft-!l vîf, pénétrant, & puif- 
laiit.. Et ftlon lepHubtîHté ou leur 
♦denfité, ils habitent auffi un Elé"- 
mentj qui leur eft-conv6iab!e, ou 
un lieu conforUne à leur nature. Oq 
appelle cet Elément ou cette Sphère 
d'habitfTtîon le Centre , le Principe^ 
(Sr.îe Monde, Il fuit de là r. que les 
Centres des Efprîrs ^ doivent auffi 
être fpirîtuels. i. Qu*îî y a diver? 
Centres en qualités & eu gradations^ 

Ïoi différent entfeux , comme les 
'fprîts qui les habitent. 
Selon rbrdre dfe la Nature , le$ 
Efprîtâ piui fubtîîs & fupérîéurs,' pé^ 
tiétfent îes plus denfes & inférieurs 
& agîflêm uir eux , même malgré 
cùl. pourvu que toutes chofes foîent 
égales d'ailleurs; ce que ne peuvent 
pas fairç les Elprits plus dénies à re- 
gard dea plus flihitîs. Ceia ft prou- 
ve par l'exemple des chofes matériel^ 
les, car TAîr eff dansTEau, TEthcr 
dans l'Air, la Lumière dans TEther,, 
Aînfi lefupérîeur pénétre toujours 
rîoférî'eur, & cependant chacun dd 
ces corps retient fa Nature fans au-^ 

cune confufipn. . . 

'-'»*-'•• * Peut* 

.. * Crajptîes» 
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* Peut-être qucqaelqucL^âeor, 
qui trouvera ces fdces fort belles, 
deoiandeni à celui qui a eu la bon- 
té de fions les communiquer, d'où 
il les a puifées, pouf iavoîr s'il doit 
les admettre ou les rej.etter.Car fi c'eÛ 
daos cette pauvre vaifitmule y, dans 
cette Fapulté aâive & fuperlidclle 
de TAmcy qui ue fe forme que dei 
images vaines, qu^eile. compare en* 
tr'elles; H ne fera pas fur de s'y fier* 
Mais fi c^ed dans cet intelleâ pafillr 
cflÈntiel t PAme, ce font des véritez 
incontellabks, . qu'il faut recevofr 
ïàns examen , car cet Intelleâ ne 
raifonne pas ; puis que raifonner cVS 
agir : mais il faudra encore que no« 
tre Auteur nous aprenne,. du moins, 
TArt de trouver dans notre Intelled 
paffif de telles chofes^ fî difficiles i 
concevoir , & qyî u'excîteut pas 1$ 
moindre petjtç jdéé dans TAme da 
commun. Je parle ici eti petit écolier^ 
^ui demande bien humblement des 
lumières à fon Maître; &quî croit^ 
jufqu'à ce qu'il fott mieux înftruit, 
que les Idées que Defcaries nous 
donne de l'iefprft font tout autrement 
faciles à concevoir que celles de do- 
tre Auteur. 

^ AddiU de PAift. dt ces 23ûstv. 
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Eà pourfuîvant fa maticre à em* 
pruntant les idccs, ou y. du moins,' 
les termes de S. Paul , il conçoit! 
que ce que nous apellons Homnte eft* 
cumpblé de deux Hommes, THom- 
me Iniérieiir& l'Homme Exîéricur; 
le premier ejildans le fécond & le pé- 
j)éîre. Ils oiit chacun leur volonté , 
ieurfens, leur entendement. L^ Au- 
teur tâch^ de prouver tout cela par 
<^uelqaes paiTages deTEcrituré. 

Selon fe^ principes ^ les Erreurs' 
^e rHommé extérieoT i mîme fes 
tetitatioosy & les rebellions de fa vo* 
lonté ne (ont point des pcchei , & 
he nuifeot point à PHomme inté* 
n'eur 5 (î ce nVft entant que cet Hbm- 
tiii^'.lDCiér{eur èti ufe bien où mal par 
ta. volonté. Peut-être que ceux qui 
iiè p4aëtrerom pas bien les prîncî* 
pes de notre Auteur , les croiront 
iaflèï conforines à ceux qu^ona im* 
puiez à Molims, & qui ont été gé* 
néralement condamnez dans toutes 
les Sociétés Chrétiennes » qui tienr 
neot quelque rang dans le Monde. 
'Quant à notre Auteur, il condamne 
"toutes ces Controverfes que Ton a 
^en matière de Religion, parce, fans 
doute, que les erreurs de THomme 
^extérieur ne peuvent nuire à Tiiom* 

me 
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me intérieur. Peut-être lui deman- 
dcra-t-on , pourquoi lui-même dîf- 
pute a>rèc taût de chaleur, & pour- 
quoi il regarde comme pernîcîeufes 
Tes erreurs de l^'Autîeur qu'il réfute." 
Aparemment îl dtra, qu^H yadffl?- 
rentes fortes d'erreurs. CVft auffi 
ce dont on conviendra. Une s*agira 
plus que de déterminer quelles font 
deltes contre lèfquelles on doit dif- 
putcr, & celles qu'on doîi négliger* 
Il mettra, peût-êt^è, aâ rang des în- 
âîfFérentes , cçHeS dont Tes Socîètex 
Chrétiennes difputent.' Mais on \t 
niera, & on dira, au contraire, que, 
peut-être, fi lésMyftiquesrvouldieUt 
fe faire 'ehtendre, il |)àt()nrbh que 
les Dogmes dont fls'fortttàntdecas 
ne font que des doiftf irteS fort éoiîl: 
munes expliquées d'une m«nî/re 
myrtérieufe. Sut le toilt,ll feroît bon, 
comme je croîs en avoir averti ail- 
leurs \ que les Myftîquès paflaffeiit 
mi'peu'pltts rnodeftement desDog- 
naes qui ne leur plàirehc'pas & de ceut 
qui les foutîènnent.' Il n'y a riëù 
qui fiée mieux à des geqs , q;ui ont 
tine union plus irttîme que les au- ^ 
très avec la Divinité, quelaModef-| 
tîe. Pour nous hofnmes chatnels^, 
'qui ne parlons que par les mouv^ 

meoi' 
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' mens d'une Raifoncuh aveugle ft 
> fuperficielle un peu d'imnlodeftie 
• nous feroit plus pardonnable. Cepen- 
dant il feroit diôictie de trouver des 
Doâeurs non Myfitques, qui 9yeot 
traité lès Myitiques avec autant de 
haateor, que ceux- dont traité ceux 
^ui otK le malheur de n'être pas ini-* 
liez dans leurs Myfiéres. Si on ne 
veat pas m'en croire, qu'cm b'it la 

£age 22. des Aof madverfioos de ce 
livre ; & on j trouvera Ttne afiet 
jolie tirade d'injures contre les Ra>^ 
tienaliftes & les Philofophts. On 
peut aufli confulter la pag. 127. où 
l^Auteur parle contre les Inter- 

. prêtes, qui otK cherché à expliquer 
rEcrîeuiie par les Régies de la bonr 

r ne Critique» Mats comme il cite 
divers paîlàges de TEcriture, fi quel- 
con lui di toit que ces palTages ligni- 
fient tout autre chofe que ce 
qa'tl leur fait fignîfier , que i'Hom- 
0i€iotérieor&rhomme extérieur de 
S. JPatd font tout autre chofe que 
ce qu'il prétend ; que l'Hooime in- 
térieur, par exemple, fignifie celui 
qur fe conduit par leslomiéresde b 
4irofte Raiibn,rHomme eitérieur ce- 
lui qfui fuit les- miDUvemenr de fcs 
paâioBS déréglées ; comment proi- 

vcroît- 
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veroit il le contraire? OtinedftptB 
que c'eft li le lères do pa^Fs^e de 
S. Pauly on foppofe feolemecu que 
<}uelam préteiidit que ce le t^. On 
croit que TAuteur ne po«irroit réfuter 
cette explication que par les règles de 
:1a iK)ODe Critique, quifontceiksdu 
bon Icns* Car de<iire que rintelleô 
.paffif lui fait comprendre que la peu- 
fée de s; Patd eft telle qu'il lacoo- 
çoît;ii oe perfuadera jamais perfonne, 
.& fi un autre afllire, que fon tard- 
leâ paffif lui fait voir un autre feos 
idans les paroles de S. Pant^ il faa« 
xïra attendre le jour du Ji^ement 
pour terminer le différent. Comme 
les Régies de la Oritiq«e ne foot 
-gucrea différentes de celles d*une 
rbonrtc Grammaire , fe moquer de Tc- 
-fagede laCritique pour expliquer TE- 
crîture ; c'eft dire qu'il ett inutile 
•jd'entendre l'Hébreu & leGrecpow 
rxptiquer un Livre dont une partie 
eft éaite en une de ces Langues & 
l'autre partie en Tatjtre. Si quelcun 
accufoit notre Auteur d'avoir mal 
compris la penféc de celui qu'il ré- 
fute & de lui imputer des opinions 
toutes contraires aux (iennes, com- 
ment prou veroît4l que cela n*eft pas? 
Ne faudroit*il pQinlde Réglede Cri- 
tique, 
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tique , pour prouver qu*en Aoglois 
les paroles de fon Adverfaire ligoi- 
fient proprement ce qu'il leur a fait 
iigniâer ? Il ne faut pas donc tant 
méprifer la Critique , puis qu'après 
tout il en faut venir là ; & que mê- 
me fi par malheur j'ai mal pris la 
penféedemon Auteur, il ne pourra 
me relever, qu'en fefervant des Ré- 
gies de la Critique^ & en prouvant 
par ces régies, qu'il a dit toyt autre 
chofe , que ce que je lui fais dire. 
Il tû étonnant que ceux qui crient 
tant & contre la Raifon & contre 
la ^ Critique foient nécelTairement 
obligez de fe fervir de l'une & de l'ê- 
tre pour foucenir ce qu'ils difent con- 
tre elles. L'Auteur tâche de répon* 
dre fur la fin à une partie de cette 
Objeélion. Il didingue la Raifou 
comme Faculté des Raifons qu'on 
a de croire. Mais on demandera tou- 
jours , qui a fourni à l'Auteur ces 
raifons ou ces fondemens de croire; 
& fi on lui foutient que c'eA ce que 
tous les hommes apellent la Raifon, 
fi on en excepte, peut-être, lesMyf- 

T tiques 

* V Auteur emphye quelquefois U CrL 
ftqne pur expliquer ceffams pâjfages €le 
VEcriture. Voyez etitr'autres le bas de la 
•page 250. C'' I0 fag. ^iz. 
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tiques , il aura bien de la peine de 
prouver le contraire. 

Notre Auteur sMiendbeaucoupfar ] 
la Révélation divine & fur les diffé- 
rentes efpêces. Je vois bien qu'il con- 
damne prcfque tout ce quel' Auteur 
Anglois en a dît. Mais j'avoue que 
je ne comprens rfen du tout à ce qVii , 
en dit lui-même. Il avoiie vers la I 
fin , que ce forit principalement les 
Ecrîts Divins d^Anteinttte de B^th- \ 
rignon^ la Fidelle Servante ^ pour ne j 
pas dire VEfoufe de Jefus^Cbrift^ i 
qui lui ont apris les vérîtez qu'il pro- 1 
poft. Et parce qu'il s^eft fervi de« 
mots de Centre & de Circonférence 
dans les chofes Spirituelles, il tâche 
d'expliquer aflèz au long ce qu'il { 
entend par ces ternies. 

III. Je pa3è aux Additions ou ant 
parties * Acceflbires de ce Volu- 
me. I. La première a déjà été im- 
priméeen Allemandîn^ rz. en 1706. 
i& inférée dans le Chapitre Vill. du 
* Livré à*Hilaire Theomile^ qui a poar 
titre , la Joye perpétuelle de PEJprit, 
Elle traite de la Foi nue , de fa 
•pratique, de fon prix, & de fon utilité. 

0. . Dans la féconde Addition^ l'Au- 
teur s'attache à prouver la certitude 

de 

* AceeJJi09f€s2 
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,de TEcnture Sainte. Il y a d'abord 
une Démonftratioiî , qu'il avoiie n'ê- 
tre pas de lui, qui eft propoféeà la 
manière des Géomètres , & qui me 
, paroît fort folidè. Notre Auteur la 
juge auflS. telle , mais il en allègue 
une autre* de fon invention, qu'il 
CToît plus fimple , plus folide , & 
plus utile. Eile requiert cependant 
'de l'examen & un Examen qui nefe 
pem faire que par les prmeipes foHdes 
4e la Raifon. 

Il veut qu'un Auteur d'un Lî- 
I vrc divin témoigne avoir de la pieté, 
I de la haine pour le menlbnge , & 
I que fon but foit d'amener les hom- 
mes à Dîeu. Il ^^ft aflèz difficile de 
àécouvirif tout cela , & la méthode 
de l'Auteur <ie l'autre Démonftra* 
ticHi qu'il propofe paroit bien moins 
embarraflëe, & d'une difcufiion bien 
Bioins difficile. D'ailleurs, il fem- 
ble que la démonftration de notre 
Auteur putfle nousdonnerpourDi- 
[vios d'autres Livrés, que ceux de la 
! Bible ; auffiavons-nous yû ci-deflîis 
qu'il a apellé les Livres d'/?»/o/w^- 
I te de Bourignon des Livres divins^ 
I Un Auteur peut :être fincére, pieux, 
j vivre conforriiémcnt à ce qu'il en* 
fefgne , & avek pour but d'amener 

T 2 les 
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]es hommes i Diea , fans que foû 
Ouvrage puiflTe pour tout cela paflèr 
pour Divin. On fera confirmé dans 
cette pcnfée fi on confidére^que l'Au- 
teur avoue qu'an tel homme pcat 
être fujet à l'erreur par fragilité, on 
par foibleflè , apareminent dans ce 
qu'il écrit, fans quefon Ouvrageea 
foit moins DîyÎD pour tout cela. Si 
telle eft la penfée de l'Auteur, ce que 
je n'oferoîs pas tout-à-faît afliirer, 
nous lui dirons que les Chrétiens non 
myftiques ont de tout autres idées des 
Livres Divins de l'Ecriture. Us 
croyentque les Auteurs de ces Livres 
ont été inlpirez immédiatement du5. 
Efprit, qui les a conduits çn toute vé- 
rité ; & que ce privilège leur a été 
propre & particulier , a l'exclufion 
de tout le commun des Fidel les. Les 
Chrétiensnon myftiques ont auflî mxa 
autre idée des véritei de l'Ecriture, 
que les Myftiques , ou , du moins, 
que notre Auteur. Ils croyent que ce 
que les Ecrivains facrei ont mis dans 
leurs Ecrits eft la lumière même, 
qui nous éclaire, quoi qu'on aîtbe- 
foin de la grâce intérieure du S. Ef- 
prit pour l'apercevoir d'une maniè- 
re falutaîre. Mais notre Auteur 
veut , que tout ce qui eft contenu 

dans 
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\ dans rEcrîture ne fbit que pour ren- 
I dre témoignage à la lumière. Je 
foupçonne encore qu'il y a ici quel- 
que équivoque. 

3. La troifiéme Addition a aufG 
élé imprimée en Allemagne en lyoy. 
fous ce tître Alethophjli de ver a fer- 
feélione ac félicitât e in hac vita'i^c, 
\ commentationes, L'Auteur y a tait 
' quelques changemens & quelques 
Additions. Ce Traité cft divifé en 
i quatre Parties. La première expli- 
; que , à ce que nous dit l'Auteur 
i^ d'un petit Avertiflèment qui eft à 
I la tête , d'une manière courte & 
! très-fimple ce dont il s'agît, c'eft-à* 
! dire, la perfeâion d'épreuve, que les 
Fîdelles peuvent elpérer fur la Ter- 
: re. La féconde partie en donne une 
explication plus ample. Latroiliême 
, marque le chemin pour y parvenir ; 
; & la quatrième explique ce que 
l'Homme doit faire, quand il ne fait 
I pas bien le chemin & la manière, 
' dont il fe doit conduire. Dans la fé- 
conde Partie l'Auteur traite fort au 
long de la Juftîfication , d'une ma- 
; niérc, à ce qu'on nous dit, qui n\fi 
I fas feu , ni médiocrement exaéie, 
; ' On a mis à la fin dece Volume des 
Indices très-amples , tant des paffa- 

T 3 ges 
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ges de rEcritore qui y Ibnt citez ou 
expliquez , que des matières , qui 
7 font traitées. 



ARTICLE IV. 

Lettre d'un Officier d'Artix,- 

LERiE à un de fes Amis. Conte* 

fjùnt des Remarques fur l'Ar- 
tillerie , ^ fur les proportions 
que diiers Ecrivains ont donné 
aux Canons ^ Mortiers. 

Monsieur, 

COmMe vous m'avez plufieurs 
fois fol licite de vous faire part des 
Remarques que j'ai fait fur l«s pro- 
pprtîons des pièces d'Anîllerîc, tel- 
les qu'elles ont cté données par dt* 
vers Ecrivains ; je me fuis enfin dé- 
terminé à vous les envoyer ; J'cf* 
•père qu'elles ne^feront pas touti 
faft inutiles, pour porter les Gens 2 
réformer les abus dont je parle , & 
à perfeélionner un Art fi néceflàîre. 
Mais je vous prie , Monfieur , de 
ne trouver pas mauvais que je ne 
faiTe aucune démonflration de iafi* 

gurc 
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gure Géométrique dont je parle, ai 
de certains autres Secrets par rapport 
aux Canons & aux Mortiers ; C'eft 
une chofe que je déclarerai en tems. 
& lieu; fur tout, après que j'aurai 
vu de quelle nianiére d'autres au- 
ront réiiffi pour y trouver une jude 
& véritable proportion dans toutes 
les pièces d'Artillerie, dont je fais 
mention; 6c une Méthode aifée pour 
faciliter l'ufage des Mortiers, tant par 
Mer que par Terre. Permettez-moi 
de vous dire que les Ennemis qua * 
j'ai eu au dedans & au dehors m'o- 
bligent à me tenir extrêmement re- 
fervé fur cet Article. 

DES GAKONS. 

Ceux qui ont traité , ou plutôt 
qui ont éait de rArtillerie, ne s'ac- 
cordent pas fur ks proportions que 
doivent avoir toutes fortes de pièces 
de Canon , non plus que les Mor- 
tiers, quoi qu'à la vérité ils convien- 
nent tous , ou à peu près , que la 
longueur qu'ils veulent donner à cha- 
que pièce de Canon en particulier 
doit être partagée en fept parties éga- 
les, afin de bien placer les renforts, 
& donner à chacune defdites parties, 

T 4 ce 
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ce que l'on apeUe en termes de T Art, 
la RicheiTe ou l'Epaiflcur de MétaH 
que chaque pièce doit avoir ea par- 
ticulier. Mais je kurdemaBdê, quel 
e(l leur fondement & leur principe? 
& où ils ont aprîs à fe dctermiper 
& à le fixer, les uns pour un certaÎQ 
nombre de Calibre, les autres pour 
un autre longueur qu'ils ont limitée 
laquelle ils veulent partager en fept 
parties égales , pour faire enfuice le 
plan d^une pièce de Canon y & pla- 
* cer fur chacune defdites parties 00 
divii](5ns les renforts & les épaiilèars 
de Métail que ladite pièce doit avoir. 
La Théorie joiote avec une longue 
pratique nous ont découvert , & 
nous aprenaent journellement, que 
c'ed le Calibre ou Te Diamètre de 
l'ame de la pièce que Ton veut con- 
ftruire,qui doit fervir de bafc & de vé- 
ritable fondement , pour faire une fi- 
gure Géométrique, qui donnera noB 
ieulement toutes les véritables lon- 
gueurs & proportions, mais encore ce 
nombre feptenaire , ou la feptiéme 
partie qui cil la longueur fur laquelle 
on doit fe régler pour faire le plai 
quelque pièce de Canon que cep 
fe être. Je conclus donc quç ce n 
point le nombre des Calibf ey, n \ 

V . 
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]ooguei2r déterminée qae Ton veut 
ck>0Qer à I2 pièce de Canoo qui doit 
doaner les proportions & les lon- 
gueurs des fept parties ; Ce n'ed pas 
non plus le partage ouladivifionda 
Calibre en de certains nonnbres de 
parties égales qui doit donner les 
Renforts ou les RicheffesdeMétaîJ, 
bien <}ue ce foit la Régie ordinaire 
de ceux qui ont travaillé à TArtil- 
lerte ; mais c^efl uniquement cette 
figuré Géométrique dont je viens de 
parler , qui donne de certaines por-* 
tions & Interfeâions de Cercles & 
. Ipngueursd'e lignes déterminées, qui 
étant multipliées par Tept, pofées ou 
mlfes fur une Ligne infinie , don- 
nent la définition & la véritable lon- 
gueur de toute la pièce de Canon & 
de chacun de Ces renforts en parti- 
culier^ foft en longueur, foitenhaur- 
teur, épailïèur, ou richeffe de Mé- 
Caîl ,. de quel qu'ordre ou grandeur 
qu'elle puiflèétre;. & cela d'une ma^ 
niérc; admirable ; & je puis aflèurec 
avec vérité que cette figure Gécune- 
trfquc, de laquelle j,^ai fait mention 
ci-defTus , a quelq.ue choCe de il iin.- 
gulier, que j'ofe dire que- Ir j^enfai?» 
fois une démonftration & que je la. 
KxijQè au jour, les Savans & les Cur 

T f deux.' 
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rîeux.y trauveroîcnt dequoi fatîsfaî- 
re & contenter leurs Efprîts, lesDîf- 
cîples dequoi s'inftruîrc & fe perfec- 
tionner dans un Art fi necellaire & 
fi confiderable; & les Incrédules fe*» 
roient convaincus de la réalité du 
feît, & reviendroîent de leurs entê- 
tements & préventions. 

Je fuis furpris que tant de gens 
qui ont travaillé fur ce fujet, de- 
puis plus de cent cinquante ans, tnais 
particulièrement depuis vînt-cinq ou 
trente, n'aycnt pas encore trouvé de 
Régie fûre éi véritable , puis qu'il 
n'y a rien d*împoffible à la médita- 
tion d€ PEfprit de THomme lors 
qu'il veut s*apliquer ; cependant le 
tenw qur perfeftîonne toutes les 
Sciences n*à encore rien découvert 
au Public fur ce fujet , ce qui ifeît 
voir que la plus grande partie de 
ceux qui ont écrit , ou plutôt qui 
but fait des recueils d6 mémoires 
d*Artillerie , & qui les.ont fait im- 
jprîmer fous différents Tîtres, n'ont 
jamais approfondi cet Art ; & Ton 
peut remarquer que les Fondeurs 
agiflènt encore de la même maniè- 
re, & ne veulent pas fe donner la 
peine d'en chercher une meilleure, 
suais ils fe contefitCiit de faire quel- 
que j 

I 
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I que réforme dans Us pièces qu'ils ont 
; fait fondre , les unes plus courtes 
dans un tems, & les autres plus Ion* 
gués dans un autre , augmentant & 
diminuant la richeflè de Métail , de 
la même manière ; ce* qui fiiit voir 
évidemment qu'ils ne fc font jamais 
attachez à en connoitre les véritables 
Principes , & que n'ayant point de 
Régie aflbrée , ils fe contentent de 
fuivre le chemin battu de crainte de 
s*égarer. 

J'aî lu avec attention pljjfieiirs 
Ecrits fur ce fujet ; j'aî examiné 
avec foin les proportions qui vétoienc 
inférées, & que l'on donne à èhaque 
pièce en particulier , maïs j ^ ai trou- 
vé tant de contradiâions & de pro- 
portions il fauifes & â ridicules à l'é- 
gard de certaines pièces, que je trou- 
ve que la plus grande partie de ce» 
Ecrivains modernes devroîènt don- 
ner le titre de Recueil de Mémoi- 
res d'Artillerie , aux Livres & Li- 
vrets qu'il ont fait imprimer ; & par 
ce moyen ils mettfoient en quelque 
façon leur Réputation à couvert, & 
feroîent connoitre au Public que ce 
font des Recueils de Mémoires qui 
leur ont été fournis & donnez par 
dîvcrfes Perfonnes, & que les ayant' 

T 6 xnîs 
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Élire quelque fondement & pour y 
chercher des Principes d'Ardllerie , 
car en vérité il n*y en a point, pa.- 
voue cependant quMl y a quelque 
chofe de bon & qui peut donner 
quelque lumière à ceux qui voudront 
s'attacher à cet Art , mais ils n'en 
connoitront ks défauts qu'après 
une longue pratique , une gran- 
de expérience & une vive applica- 
tion d'Efprit; & quoi qu'il y ait des 
gens, comme j'ai déjà dit cideflus, 
qui ont travaillé & qui ont tâché de 
fe perfeâîonner en cet Art, ilnepa* 
roit pas qu'ils foient encore parv&» 
^ bus aul véritables Régies que la Géo- 
' inetrie enfeigne d'unejnaniére fi bel- 
le, finette, && intelligible, & qui 
donnent tant de poids & de fblidité 
. à toutes les. pièces faites géométri- 
quement. 

Après avoir foîgneufement exami- 
né cette aiTaire, je puis dire que ton- 
tes les pièces qui ont été fondues en 
difTérens Etats depuis trente à qua- 
rante ans jufqu'à ce jour , & avant 
même, & defquelles on fe &rt^ & 
dont kbCaIibres& les longueurs des 
pièces ont été limitées ; il n'y a 
que deux fortes de Calibres qui 
approchent de leurs véritables lon^ 

T 7 • gaeur& 
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gueurs & proportions, toutes les au- 
tres étant les unes trop courtes & les/ 
autres trop longues ; aînfi elles ne : 
peuvent rendre le fervicc que l'on 
peut s'être propofé ; car comme j'ai 
dit & fait remarquer ci-devant , il 
faut fe fervir du feul Calibre ou dia- 
métré de Tame de la pièce , pour ! 
faire une figure Géométrique qui ' 
donnera toutes les longueurs &pro* 
portions que la pièce doit avoir, la- 
quelle doit être difpofée de telle ma- 
nière que la charge de poudre y puîf- 
fe être toute allumée au moment 
que le boulet vient à fortir ; car it 
le Canon eft trop court, une partie 
de la poudre fort avec le boulet fans 
faire effet y comme il arrive fou- 
vent & fur tout aux pièces qui font 
échauffées f & ii la pièce a plus de 
longueur qu'il ne lui faut, & que la 
poudre foittouteenflamée avant que 
le boulet foit arrfvé à la bouche, la 
force eft confidérablement dimi- 
nuée par !• frottement que ledit bou- 
let fait le long deTatneavantquede 
fortir; & de plus la pièce fera extrê- 
mement ébranlée & fecoiiée par fa 
trop grande longueur qui retient Té- 
pulfion de la poudre, & par confe- 
quent elle ne peut avoir la folidité 

& 
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& fermeté requîfe , il eft impoffible 
\ ^ne les tirs en foîent juftes. 
1 A l'égard de certaines pièces que 
f Ton nomme pièces foulagées de Mé» 
tail ou amoindries, lefquelles pefent 
chacune la fîxiême partie moins que 
les pièces ordinaires, & dont le dia- 
mètre du boulet de la pièce a fervt 
de proportion pour leurs longueurs 
& pour leur rîcheflès de Métail, Tcx- 
perience a fait connoître que leurs 
proportions étoient <i ridicules , & 
que les pièces avoient û peu de fo- 
lidîté & de ftabîlité , qu'il n'eft pas 
néceilàire d'en parler davantage. 

Je ne dirai rien des diverfes fortes 
de pièces chambrées & racourcies qui 
ont été faites depuis quarante cinq 
ans ; Tufage que Ton a voulu en fai* 
re les condamne allez , puis qu'il 
n'y a aucun affiit qui puifTe refider 
à la violence du coup , ni aucune 
embrazure qui puiffe fupporter lo 
fouffle de- la pièce , ni i'épulfion de 
. la poudre ; quoi qu'à la vérité il y au- 
roit quelque chofe de beau à dire fur 
celles que l'on ferôit géométrique- 
ment , qui cependant ne pourroient 
fervir qu'en pleine Campagne , Se 
pour des Expéditions particulières. 
Four ce qui eft dçs piisces jumel- 

;e$ 
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les qui peuvent tirez deux ou trois I 
boulets à la fois , elles ont les mê- / 
mes împerfeftions ^ue les pféces or- 
dînîiîrés ; mais étant faites félon les 
véritables Régies, elles pourroient 
rendre de grands fervices en plafîeurs 
occaHons confiderables. 

DES MORTIERS. 

Je dirai qu'Hyaencore plusd'îm- 
perfeâîons dans les j)roportions des 
Mortiers que dans les Canons ; je 
veux dire . de ceux dont on fe (ert 
ordinairement , & qui ne fout pas 
faits félon les principes de TArt.; j*ea 
donnerai feulement deux exemples 
qui feront juger des autres. 

Mortiers à Tourillons dont les - 
proportions font faites félon les vé- 
ritables principes, c'ieft-à-dire géo* 
metriquement , pour fervir fur Ter- 
re & fur Mer. 

Longueur du Mor- . 36. pouces,, 
tier par dehors, *^ i. lignes. 

Diamètre de l*ame . 12.. pouces,. ' 
du Mortier, v 2. lignes. 

Sa Chambre . lo. livres de 
contient,. ^ poudre. 

Poids ou pefanteur j 2800. lî- 
^ dudît Mortier , * vres. 

Ge 
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Cedit Mortier n*a que 14. pou- 
ces de recule , ne fe culbute point 
& demeure inébranlable, chofepref- 
que incroyable; cependant il a jette 
fa Bombe cent foixante-dix Toifes 
plus loin que le Mortier fuivant. 

Mortier à plaque fait félon les pro- 
portions & les régies d'un Particu- 
lier , pour fervir fur Mer feulement* 

Longueur du Mor-. 59. pouces 
tier par dehors , "^ 3. lignes. 

Diamètre de Tame . 12. pouces 
du Mortier, '^ 2. lignes. 

Sa Chambre . 39. livres de 
contient^ "^ poudre. ^ 

Poids ou pefanteur . 12900. lî- 
dudit Mortier *» vres. 
Ce prefent Mortier a jette la pa« 
reîlle Bombe cent foixante & dix 
Toifes moins loin que ce petit Mor» 
tier ci-deflTus , & a fait des efForts 
épouvantables , n'ayant point de (la- 
bilîtc , quoi que d'un poids extraor- 
dinaire, & a «un très-grand recule. 

JLa différence qu'il y a dans les 
deux Mortiers dont je viens dépar- 
ier , & dans leurs effets , eft fi im* 
portante qu'elle mérite bien l'atten- 
tion de ceux à qui le foin de l'Ar- 
tillerie ett commis ; car fans parler 

de 
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de la dépenfe înatlle que Ton fait en 
faîfant fondre des pièces fi matériel- 
les , que leur fardeau rend en quel- 
que manière inutiles , & qu'on ne 
peut faire mouvoir qu'avec une pei- 
ne extraordinaire & une grande lon- 
gueur de tems ; ce qui eU extrême- 
ment préjudiciable & particulicre- 
ment fur Mer où Ton eft fujet aux 
courans & à la marée; Il eit certain 
que les pièces conftruites comme ce 
dernier Mortier, ne fauroient dura 
long tems & qu'il faut fouvent les 
refondre comme l'expérience l'afait 
voir ; & quoi que l'on ait fait de 
grands chang^mens eu d'autres qui 
ont été fondus du depuis ils ne ren- 
dront jamais le fervice qu'on s'cft 
propofé, leurs proportions étant en- 
tièrement faufles. On peut ajouter 
encore que les Mortiers Êiits félon 
les régies Géométriques , dont je 
parle , étant beaucoup plus légers» 
font plus faciles à tranfporter fur 
Terre , & chargent moins un Vaîf- 
feau que ne font les autres ; & que 
jettant leurs bombes à une diftancc 
bien plus grande , les gens qui les 
fervent feront moins expofeï, & que 
d'ailleurs on pourra s'en fervîr avec 
fuccès à un bien plus grand éloigne- 

ment 
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ment, où les autres feroient inutiles. 
On f emarqucra encore qu'on épar- 
gne, fur chaque bombe que Ton jet- 
te, une quantité confiderable de pou- 
dre ; ce qui diminuera de beaucoup 
les fraix excefSfs d*un Bombarde- 
ment. 

Pour ce qui eft des Mortiers mo- 
biles qui fe meuvent horîfontale- 
ment & en rond, il y a eu des per- 
fbnnes qui ont voulu s'attribuer la 
gloire d'être les Auteurs de cette 
Machine ; mais jufqu'à prefent ils 
n'ont pu parvenir à ce degré de per- 
f^âion ; & ne peuvent encore fe fer* 
vîr de ceux qu'ils ont fait faire qu'a- 
vec grand' pekie & de grands efforts 
cau(e2 par le fardeau exceifif de la 
ptece & par le frottement extraordi- 
naire ; joint à cela qu'il faut beau- 
coup de tems pour l'appointer. Je 
n*aî pas encore donné à connoître 
comment je fais mouvoir les miens 
ni de quelle manière je leur fais évi- 
ter le frottement ; je n'ai pas enco- 
re non plus déclaré en quoiconfîile 
là promptitude & la facilité avec la^ 
quelle cela fe fait. 

A l'égard dei Mortiers à Touril- 
lons qui fe meuvent auffi en rond , 
& ^ui ont leurs Tenons en forme de 

demiie 
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Le Déchet extraordinaire qui arrive 
fi cela ne fe fait avec foin & une 
connoiffance particulière ; comme 
il arrive que les métaux qui doivent 
s'affiner & fe perfeâionaer dans k 
Fourneau, par les fontes & fullons 
réitérées, viennent fouvcnt àfegâ« 
ter & à fe détruire ; comment on 
pourroit remédier au défaut qui vient 
par l'agrandifTement de$ lumières; 
fur la manière d'éprouver les Mor-» 
tiers , & pourquoi on les met à Vé- 
leVationde 7^. dégrez qui eft une 
abfurdité épouvantable, très-preja- 
diciable& très-dangereufe; & enfin 
fur diverfes chofes qui font très- îm? 
portantes ; mais c'ell: vous fatîguet 
trop long-tems. Je vous prie, Mon- 
iîcur , de me continuer l'honneur 
de votre amitié & de me croire, 

Votre très-hum- 

^ Loftâres ce ble & très-affcc- 

27» Avril tîonnéferviieur 

170S. 

' Jean Fournier, 
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A R T I G 11 E V. 

De TEducation des Enfans, tra- 
duit de PAnglois de Mr, LoCKE, 
par Pierre Coste. Sur ia der- 
mère Edition revue ^ corrigée^ 6f 
éiugmentée de plus d'un' tiers par 
P Auteur. A Amfterdani, chex 
Henri Schelte. 1 708. i» 8. pagg. 
en tout 460. d'uii caraâére utt 
peo plus gros que celur de ces 
Nouvelles. 

CE^T Ouvrage fat publié en An- 
gloîs pour la première fois en 
1693. Deux ans après Mr. Cofte 
nous le donna en notre Langue * . 
Ceux qui ont lu fesTraduôions fil- 
vent que les Livres qu'il fe donne 
la peine de traduire en François re- 
çoivent un nouvel éclat , en paflant 
par fes mains; &jecroisqu'unhom- 
ine d'Efprit qui a comparé les Tra- 
dudions à des Tapifferies de Flan- 
dres vues à Tenvers , en auroit ex- 
cepté celles de Mr. Cofte , s'il eut 
pu les lire. Ce que je dis cftfi vrai 

qu'une 

* Imprimé à Amfierdom chez, Ant^^ 
ve Schelte, en i^^5. 
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qu^une perfonne de très-bon goût 
ioutenoît qu'un Livre traduit par 
Mr. Cojle^ étoit écrit originairement 
en PVançois , & qu'on n'avoît mis 
qu'il étoit traduit de 1* Anglois, que , 
pour en cacher l'Auteur. 

JLia Traduâion Françoîfe du Li- 
vre de Y Education des Enfans aauf* 
fi été imprimée à Genève augmen- 
tée d'une bonne partie des Additions, 
qu'on trouve dans l'Edition , qui 
fait le fujet de cet Article. Mr. Cof- 
te dit qu'il n'y a pas apparence, que 
le Tradufteur de ces Additions ait 
I voulu fe donner la peine, qu'il eut 
\ pâ prendre pour rendre fon travail 
plus parfait. Il l'accufe d'avoir co- 
\ pté fort ôdellement toutes les fautes, 
que lui Mr. Cofte avoit faîtes, quoi 
qu'il ait pris la liberté de faire quel-' 
ques cbangemens dans fon Stile. Il 
sîoute queTon expreflîon eft négli- 
gée , & qu'il s'eû écarté fi fpuvcnt 
de la penfée de Mr. Il 0^^^, que tout 
fon travail porte des marques palpa* 
blés d'une extrême précipitation. 

Après la première Edition du Lî- 
[Jvrede YEducatkn des Enfans^ l'Au- 
[teer y fit plufieurs Additions, & de- 
puis fa mort on a publié une cin- 
[tttéme Edition plu$ complette que 

les 
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pofe fi bien en notre Languie , qo'àu 
peot le prendre farement poor tia 
modelle. Il in*a avoué qoMl s'étott 
fait une habitude dès fa jeunelTe, d''é- 
idrire tout ce qu'il écrivoit, fans en 
excepter les chofes les moins impor- 
tantes, de la manière laplusexaâe, 
^pfW lui ^toit poffible. Ileftvraique 
pour imiter cet exemple, il faut d'a- 
bord donner un tems coniidérable à 
-ce qu'on écrit : mais on en eft bien lé* 

* compenfé , par la facilité qu^on 

aquiert à bien parler & ài>ien écrire. 

Les Additions de cette Edition 

font le tiers du Volume , comme 

.:.oii le marque dans le Tître, & com- 
me on pourra facilement s'en aper- 

' cevoir, fi on la compare avec la pre- 
mière. On verra bientôt, queleCa- 
raâére de la première étoit un peu 
plas gros , les lignes des pages en 
étoient plus courtes, & chaque prge 
B^avoît que Tint-fix lignes, au Heu 
que les pages de cette nouvelle Edi- 
tion en ont trente-deux. Enfin il n^y 
av^i dans la première que 436. pa- 
g^en tout, & celle-ci en a 460. 

Mr. Cofte nous avertit , qu'il a 
retouché avec beaucoup de foin ce 
qui avoit déjà paru en François ; & 
qu'outre plulieurs fautes de Stiie il 

"■•''" V a 

• 
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a corrigé (Quelques endroits , où il 
n'avott pas bien pris la penfée.de 
TAuteur. Il avoiie, qu'il n'avditja- 
mais (i bien compris la difficulté qu*it 
y a àrendreexaâementdel'Anglois 
en François , qu'en reniianiant cet 
Ouvrage. Le Stile de Mr. Locke y 
quoi que moins figuré que celui de 
plufieurs Auteurs de fa Nation, l'eft 
pourtant aflèx pour mettre fouvent 
à la torture un TraduÛeur FraoçoiS| 
qui,pour s'accommoder au génie de 
fa Langue , eft fouvent obligé de 
s'exprimer plus (implement. 

Ce qui a jette Mr. Cofte dans un 
nouvel ethbarras, ce font plufieurs 
petites Additions que Mr. Locke a 
inférées en divers endroits de (on 
Ouvrage. Ces nouvelles périodes 
l'ont fouvent obligé à réfondre des 
pages toutes entières. Et parce qu'en 
général les Additions , dont ce Li- 
vre a été groffi à dîverfes reprîfes, 
en ont un peu gâté l'économie, & 
y ont introduit quelques répétitions 
inutiles, Mr. C(^rs'eftfervidétous 
les adouciflemens dont H a pû*s'a« 
vîfer , pour cacher ce double dé- 
faut. 

* Je fuis bien aife , qu'un auffi 

bon 

* Addh. de VAuU de ces ijottv. 
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bon coanoiiTeur que Mr. Co/le^^ 
un de ceux qui eftimem le plus le$ 
Ouvrages de Mr. Loeke avoiie ce« 
répétitions , tjuî paroiffent encore 
quelquefois , malgré tous les foins 
qu'on a pris de les cacher. Je ne faî 
Û je ne ferai point blâmé ou accu^ 
fé de mauvais goût fi je disiciclai^ 
rement ma penfée fur le (lile de ce 
célèbre Auteur Afiglois, dont j'edi'* 
me. d'ailleurs. &Iei5 talèns.& les lur 
miéres. lime paroit^ qu- outre quel* 
ques répétitions , qu'on lui repro* 
cHe avec juflice , fon ffile eft géné- 
ralement trop diffus , ce qui le rend 
languiffant, lors même qu'il dit les 
meilleures chofes & les plus dignes 
d'attention. Ccft là un défaut très** 
grand & en même, tems très-géné- 
ral. Ceft recueil de la plupart des 
jeunes gens , qui font obligez de 
parler trop fouvcnt en public , & 
qui , par pareffe ou autrement , ne 
donnent pas aiTez de tems à ce qu'ils 
compofent, ou s'accoutument à par- 
ler, fans écrire. Ils aquiérent une 
certaine facilité de parler , qui les 
enchante, parce qu'elle accommode 
leur pareffe; mais qui ennuyé; par- 
ce qu'étant plus difficile de trouver 
des penfées que des paroles , ils 
: . Va. noyent 
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Boyeiit une feule penfee dans tin 
nombre infim de parples. Il j en 
a qui ont un ^uc fi (aux de fi- 
loqaence ^ quMs la font coniifter 
i dire la <méine chofe de toutes 
les manières poffibfes. Vous enten- 
dez quelquefois cinq ou iix p6x\o* , 
des , qui ne fignifient que ia înS* , 
me chofe, avec cette dmérence que i 
Couvent la dernière eft la plus foible j 
de toutes. Ils croyent aufli que la ; 
noblefle des mots quMls employent 
ne paroitroit pas afièx , (i chacun ? 
n Vtoit efcorté d'une ou de deux £- I 
pithétes , comme d'autant de Pages | 
pour lui faire honneur. Si ML Locie '' 
eft diifus , il ne Teft pas d'une sua- .1 
nîére fi puérile. Cen'eftfouventque , 
pour fe rendre plus intelligible. Son *. 
cék^bre Ouvrage de fEnundemcvt^ \ 
qui étant tout PhiIofophique,devroit 
être très-concis , ne me paroit pas 
excmt de ce dé&ur. 

Le Livre de VEducafiûn des Efh 
fans avoir un autre défaut. Il n'y • 
avoit point de divifions. Mr. Cpfie^ ' 
pour le rendre. plus utile , l'a divi- 
fé en autant de Seâions, qu'il con- 
tient de matières diifécentes. 

Ayant trouvé dans Moutigne 
-çuaniitc'depenfées, qui ont on mer- 

Yeil- 
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veilleaz raport avec celles de Mr. 
Lùcke^ notre Tradaéleur en a cité 
une Partie. Ceft, Uic-il, une bro- 
derie-, qui poarradélaiTer agréable* 
ment le Leâear. Mr. L^rir avoît 
lu Montagne & eilimoit Ton OU'- 
vra^.. 

On ne fanroit difconvenir que ce 
Trut^de Y Education des Enfansue 
foit très-excellent, & que tous ceux 
qoiom à en élever n*y puiflGbnt ioâni* 
ment profiter. Ce ne font point ici 
des leçons bizarres , des préceptes 
finguliers tels qu^on en trouve 
dans quelques Ouvrages où Ton 
a voulu donner des Avis dans la 
même vue. Ce font des Confeiis 
fondez fur une profonde méditation^ 
fur une grande connoiflfance du 
Monde > & fur Texpérience. S'il 
y en a quelques uns qui paroifTent 
on peu extraordinaires , furtout ï 
la tendreffe paternelle, ils font teU 
lement fondez en raifon & en expé- 
rience , que les perfonnes deHnte- 
reâëes ne pourront s*emp£cher de les 
aproiiver. 

Peut-étre auroiton un peu plus 
de fondement de- fe plaindre y. que 
Mr. Loeie ne s'étend pas afiêz fbf 
r Article de la Religion, qu'on doit 

V 3 avoir 
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avoir on grand foin d'enieîgiier aox | 
Enfans. Il eut pu, s'il eue voulu s'ea 
donner la peine, enrichir fbn Ou- 
vrage d^avfs importans fur ce fQJet. 
Il eft nir qu*on peut eiifeiguer la Re- 
ligion aux Enfans d'une manière 
très-clâîre, & très-propre en même 
tems à la leur faire aimer. C'eft à 
quoi il me fembte , qu'on ne s'eft i 
pas encore aflfex apliqué. Si le Li- 
vre de Mr. Locke paroiflbit p#ar : 
la première fois, J e me ferois attaché 
ï en donner un Extrait exaét: mais 
il eft déjà fi connu, que je crois fuf- 
fifant ce que je viens d'en dire en 
général à l'occaiion de cette nou* \ 
velle Edition. 



ARTICLE VIL 

Voyage de Mejfienrs Bachau* 
MONT tsf La Chapelle. Aih 

quel on a joint les PoESlES d» Cbe^ 
valierde Cailly, la Relatiok 
des' Campagnes de Rocroi i^ 
de Friboukg, y les Visionnai- 
res , Comédie de Jean - DeS- 
Marets de l'Académie Franfoi- 
fil toutes Pièces exceilentes^ qui 

étoient 
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i^HHt devenues fort rares, A 

f « Amderdan), chei; Pierre de Coup 

; no^^i» %. p^g. 478. de diôé- 

Jj A pr^effîîérç Pièce de ce Recueil 
. , cû, , comme il paroit par le Ti- 
tre , le Voyage de Meffieurs Ba- 
:^a$tmqifièL U Chapelle \ qui a dé- 
jç 4li jinprimé pluikufs fois. J'en 
.ai .^iii« ÉdiiiQn de 1664. que je croîs 
.^avojf été. faite à Paris > qupî que le 
.Titre pprte à Cojogne^ chez, Pierre 
dfâ Marteau, Le /Voiuixie entier a 
pQur.ti|:re, ^S^çm^U de quelques Pi^-- 
€,fs, nomiâi^. / Ssf g^anP^ y toffù en 
Jtrvfy jf»V» Wvr/. U y;^daiis cçRe- 
iQOPl 'M.: Pièces diflér0ntes , . Ift plû- 

Ïart-^rè$ {pi.riiiiieUç5& ti'ès-curiéufes. 
-ie,itî4«iç Moyage dont je, parle eft 
dans le Recueil des Lettres Fran- 
. çôvfi^« pf^/Rkheleti dont; la x]siatr ié* 
01^ Editjoa a para depuis pieu, à la 
ij^aye, chez, les Frères, f^m Dole * . 
Gelaae Quir^ pas ,. fan^ doute , à 
l'Edition que vient d'en faire le Sr. 
de Cmp' Combien y a-t-il de ^ens 
. qulne voudront pas ayoir ce Recueil 
.4e Lettres , qui foriiie deux Volu- 

, V4 * mes 

. '^ "ISbjMsa.fe* HwveUes deFHrier 1708. 
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mes aflèi çros , & qui le feront an 
piailtr de lire une Pi^ce aoffi bien 
écrite que Teft ce Voyage. D'ail- 
leurs, il y a d'autres Pièces dansée 
Volume, dont nous parlerons dans 
la fuite ; d|>rès avoir dit eicore un 
mot' de la première & de lb& Au- 
teur. 

Celui qu^ a bk la Préface, qu^en 
amife au devaut et ce RecôeH, 
nous dit avec raifon, qu'on eft char^ 
mé à préfeut, auffi bien que lors que 
ce Voy^e vit le jo«r pour la pre« 
mière fois , de ces penfées fines & 
délicates , qui y brillent de routes 
partS) decetourailiéftnatttre^^ que 
-Mr. LaChafelk donnotC à tout ce 

3u'il écrivoit, & it ces tri^ pleins 
e feu & d'enjoument , qui réveil- 
lent i tout moment la curiofité du 
lueâeur. 

Le véritabfe nom 4x Is/kt^UCbâ- 
piiU étott Clmide EmmémmeJ Lomt 
Issr*. La Chapelle étoii' un fumom 
qu'on lui avoit donné , 'parce quil 
étoit né dans le Vilage éle^la Ghapêlk 
€nue Paris & S. Demis. lUteitFite 
mtturel de Frmpis Louiliier^ Maî- 
tre des Goipptes, qui lefitlégirimcr 
au mois de Janvier de l'ui 1642. 
SonKére, qpi av4uit hcanocmpde 

t«- 
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(«ndrefle^ pour lui; pritun fort graini 
tovà de fon éducation ; . & lui donna 
les plus habiles Maîtres. Le fameux 
G^ffjtmdi lui enfeigna la Philofopbie. 
Il fil un Voyage en Provence, dont 
il compôfa Ts^réable Relation mêlée 
de profe & de vers , qu^on vcrit à 
la tête de ce Recueil. Son geniè 
fécond & enrichi de-quantitê de bel-* 
les conaoiflànces dans les Sciences 
les^ plus cttrieufes , lui fournilToic 
for le champ des penfées vives & 
r<jpiiiflàntes , qui l'ont rendu long? 
tetns les délices des gens de bonne 
compagnie ; & fur tout de ceux qui 
fixit touchez du plaiiir des bons 
(epas & des chofes agréables , qui 
s'y difent. Ceft le témoignage que 
loi rend Mr. de Calliéres dans Ton 
Recueil des bous Contes ^ des bons 
Mi^ts. Mr. la Chapelle avoit une 
ftcilicé extraordinaire à faire des vers 
d'oft tour aifé & natuteL II excel- 
iott furtom à enfaire avec des rimes 
redoublées», c'^fi-à-dire , fur deux 
feules rimes à chaque Stance. Il y 
en a de tek dans la Relation de ion 
Voyage. U entretint une amitié-fort 
étsoite avec le fameux Mcliére^ êç 
c*eftâ lui, .fi l'on en ccoitlemên^ç 
Mr. de CallUres^ que pous devons 

V s ,une: 
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une partie des beauteï , que nous 
voyons briller dans les excellentes 
Comédies de cet Auteur, qui le con- 
fultoit fur tout ce qu^ll ftifoit , & 
avoit une déférence entiéte pour 
la juflefle & la délicateflè de foa 
gour. 

Mr. la Chapelle eut part aux gra- 
tifications du Roi de France fon 
Souverain , en qualité d'homme de 
Lettres. Son Père eut bien voulu 
]e faire entrer dans les Charges pu- 
bliques; mais lui, plus fenfible aux 
agrémens de la vie , que touché de 
rhbnneur de ces fortes d'emplois, 
aima mieux goûter en liberté tout 
ce qu'une vie libre & fecitepouvoit 
donner de plaifîr à un homme com- 
me lui , qui étoît recherché de tous 
les Seigneurs de H Cour les plus fpi- 
rituels & les p}us polis. Il mourut 
au mois de Septembre de 1686. 

Lors que l'Auteur de la Préface^ 
fit imprimer en Hollande * poar 
la première fois le Voyage de laCha- 
felle , il y joignît quelques vers do 
même Auteur , qu*on trouvera im* 
médiatement après le. Voyage dans 
cette Edition/ Mai$ il en a retrait 
ché d'autres Pièces , qu'il avoît ti- 
rées 
* ev UjTf^ 
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rées d'un Roman intitulé les Amours 
de Catulle. Tout TOuvrage a été 
tfmpritné depuis à Amfterdam. Il 
n*avoit fait cette union , que parce 
qo^il avort crû- que TAuteur du 
Voyage avoît conopofé cet kigetiieux 
Roman, On a relevé cette faute 
dans un Âverttflement qu'on a mis 
au devant d'une nouvelle . Edition 
<l6s Ouvrages de Mr. àe la Cbafelley 
A^ l'Académie Françoife , • publiei 
-à Paris en 1700. &rimpr}me2à Am* 
-fterdam', éae^ Henri Schehe, Mr. 
de ia Chapelle eft plein de vfe , au 
lieu que T Auteur du Voyage eft mort 
il va afièzlongccim) commt^nl'a 
déjà ^^marqué. 

On a mis i la fin de \û Préface 
Une Lettre de Mr. taChapelleéctitt 
àcS^Lazoee à l^e de vint ans, 
<]U*O0 a reçue trop tard pour être 
inférée apris fes autres Ouvrages ; 
jxiais qur mérite d'iltre confervéei 
Il y fait en vers, la Defcription de 
la Maifon de S. Lazate ; mais U 
tlécrit auparavant en prqfe Tétac 
où il y eft , d'une manière crès«di^ 
vertiffante. Jefms^ dit iU Mr.iWpi- 
reatt à qui il écrit, je fuis, dans M 
Lieu y oA fen me donne tout ce fsd 
nfeû iuuuU: ^ rien âe ee wuiin*éft 

V 6 néctf^ 



'4<SS. Nouvitie^ de U RiptèhU^ae 
n^cejfmrt. yai m» Btmtkr , €s?-/r 
fC^i.foiut de.JM 4e. ebdmbrt mt^èi 
de mùM lit. jpahum PfiérDiem ,. £^ 
je m*ai fQin.t de cbaife y nii de^ taUe 
dsHs ms Ctamire. J'ai Mmfitrfkf 
^ je m*ai p^imt de ebemfe. J*4u «n 



b^nmetfowr Ujtmr , Çsr je m'en si 
fpmt de.mmh J^ai umeSoutsne ^ (if 
je.m^ai f9in$der^ede.cbainkïïe^ Jîm 
dejfafitêmfleSj i^je u*aifeme defoth 
tiers; (*f À table^.jl^ai des fermeetes^ 
d^s affiites^ des ^tmteémx^ des tmeik 
tiers f i^ je.n^^i.ri€Hàméusg€r. Esh 
fisty Mat^ur^ dans les eenverfinkm^ 
ye ffai que des gens fmi wf imf û ges t- 
ssentf &je ts^en m fein$ quîmen^ 
vertiJfeMt : car tous leurs entretiens 
pe font que des Smeâives centre les 
-vicieufes cùutmnes du. Siècle. &- de 
s'*£mpQrter pésrticuliérememt centre 
eeux^ qui am lieu de dire^ jemutcr 
commande i vos bornes gnccs, 
difenty quand HtfbqMittentj je fois 
votre Serviteui:, 

On trouve dans ee Vo tome après 
le Voyage àeMxJa Cbupelle & quel- 
ques iratres de its Onnages, les Poe* 
fies du Chevalier deCaiUy , fous le 
>om d' ^çeilly par Am^^amme JLr'Aur 
teur les fit iBi)3irîmer en 1 667^ CeXeot 
H pJupaft des Pièces fort courtes aflia 
\ ' jolte» 
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JUlicaUs , i^fr0jfM< tOê^Qurt une ex» 
fjrtffiQu pwre i^ tmvtUur dsnnenn 
mfi^l éclat jCJè^ Oovffi^ étoic deve* 
mh fort rare. Le ?..B9mhotfn cite 
linéiques aoes de ces petites Pièces 
dans fes P<nfées ImgMtmltsdes An^ 
tUns ^ des M^tUrmts. Mais il fait (kr 
gemeittdiAingoer ie bond*avec le 
mauvais. Aprà&avoii: remarqué * que 
les peofêesy qui ne roulent que fur 
de j>ures équivoques, fout bien fadès^ 
& dépfaû&Bt fort aux gens de bou 
goût y quelque iagénieufes qu'elles 
paroiàènt ; il ajoute v, U Chevalier 
W'AceiUy^, fm excelle eu mtévetez^ 
tf^mbe^^uel^efeis dam ce défaut^ ^* 
PafySe, même , cùmme quelque chefe . 
de^juli. 11. ea cite «fuite deux Ma- 
drigaux*, quitiput précifément de ce 
caniâére. 

Aptes ces Pocfies on trouve dans 
«e VtSC^'AWà RelatUu des Campa- 
guei' de. Rocroy ^ de frièoetr^ eu 
164$. A 1644* L!£ditenr avoitiat- 
tribué œtte Kélatkm à l'Auteur du 
\Coyage^ maiavU a été ccunpofépar 
Mn de la Chéfell^ mort depuis quel* 

rïs anoées i qui étoit Infpeâeur 
beaux Arts fousfeu Mr. de VjU 
V 7 laccrf 
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iacetf Sorinteodant des BâumeBS. 
Ceft une RWce, qui oe fe crouvok 
prefq«e plus. Le Slile de ce petit 
Oavr^e dl un «Stile vértHiblemeDt 
Hiûoriqoe, fimple lansbâfleflè, é\^ 
vé fans enflure , grave , oacutrel & 
agréablement 'di?er(]fié par nqK>it 
aux différentes circonfiances. 

Enfin, on a mis dans ce Recueil 
ks Plfi»nn»r€i dt DtSf-Nlartts , C^eft 
nne exvelkmttPiiee de Tbéafrt^ nous 
dit l'Editeur* EUe fut gémérdsm€wà 
ûdmirie dès qttelU pMr$a , ^ long- 
Ums après mm. Peltfibn, Juge eem- 
fitent fuf €4s matiérts^ P a nommée 
dams THiftoire de TÂcadémieFran* 
çoife, une Cemédie inimitakk. * Je 
. n*ai garde de contredire des Juges 
d'Un û bon goût ; mils, s'il m'efi 
permis de dire . ipm penfif e , un fi 

Srand nombre de fous enfemble, 
ans une feule Pièce, quoi que d'un 
caraâére difféient, mt pavoit avoir 
quelque chofe d'un peu fatiguant, 
Airtoui parce que chique caraâ6e 
eft. outré dans foB genre Ilcnefem* 
ble que les Pièces de Molière^ qui, 
pour la pluspart , ne contiennent 
chacune qu'un^ou deux de ces Ca^ 
raââres o6tres&v "& oà tous ies au* 

* très 

* A dditlen de r:jM.âewp Jfyuv.'" 
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très perfonnages paroiflènt afTezrar 
fonnab]€S , font beaucoup plus dr 
vertiilàntes. On peut fe plaire quel- 
que tetos à voir les folies d'un ViV 
fionnatre; mats il y a peu de gens, 
q«ii vouluflènt paiTer Une heure en^ 
tiére dans laCompi^niedeplufieurs 
fous, tels que font prefque tous les 
Perfonnages de la Comédie de Des^ 
Murets. La Pièce eftfCHtr tant excçN 
lente en elle-même. £Ue me paroit 
feulement un peu trop chargée. Oa 
auroit pu Aire de chaque c^aâére 
Qae Comédie particulière. 



A R T I C L E VIII. 
Lettre à Mr. * ♦ * *fitr leTrA 

té de la SOUVERAINE PERFEC- 
TION de Dieu ^c. far tm Au^ 
temrd^unnom à XVJi. Lettres, in 
12. pagg. 4^; gros caraâére. . . 

COMME Mr. A&M^/a'a pasbeau^ 
coQp ménagé ni Mr. Jaqueht^ 
ni la plâpan des autres Adverfaires 
de Mr. Boy le , ni même ceux qui 
fi'aprouvfnt pas fon: Syftéme oti- 
t»é des Suprahipfaires ; il a dû s'at- 
tendre à la pareille , par ceux qu'il 

.si* A 
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a oiTenfex. Votd qq Auteur eTum 
mûm À XFL Lettres^ qui ne ména- 
ge ni Inî ni Ton S7ftéfne ; & qui s*ac<» 
tache en mémetems à défendre prin- 
cipalement Mr. JajuelùÂ plQs pu* 
ficnlférement attaqué par Mr. Néuh 
dé. Nous laiflbns*là tout ce qu'il y 
a de perfonnel , pour nous actacl»^ 
uniquement i raporter Tidée que 
r Auteur nous donneduSydéme des 
Supralapfaires ,. afin que ceux qui 
ont un eftomac d'Autruche, capable 
de digérer les chofes les plus dures, 
voyent s'ils l'auront à l'épreuve de 
cette doârine , telle que l'Auteur 
de cette Lettre la raporte ; car nous 
ne nous rendons garands de tien. 

Les SupralapUires prétendent 
donc,., félon l'Ameur de la.Lettte, 
que Dieu ea vertu de (à Puiffimce 
infinie &de fon boa |4aifir, a. vou- 
lu créer quelques hommes dans la 
vue de les ikuver , afin de montrer 
en eux fa mifericordë ; & qu'il a 
«oulu aufii en créer un nombre d'au- 
tres beaucoup plus grand , par fon 
bon piaifir , pour les damner éter- 
nellement, afin de maniftftetfajuf- 
tiœ dans leur condamnation^ On 
prétend , de plus , que Dieu 4)0» 
avoir, le prétexte 00 Toccafioa de 

damner 
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damner etfeâivement ce grand nom- 
lire de perfooncs, qu^ii 9 voulu de& 
iîBftr à la damoation avant mém^ 
%Qt de ks Gréer , les détermine aa 
péché par d<^ Décrets abfolus, c'eft^ 
àrdire^ par une volonté efficace , qui 
les fait pécher aulfi nécefiàirement 
& aufli inévitablement que le Soleil 
éclaire., excepté feulement que les 
hommes a>aiioiirent .ce qu'ils font* 

L!Âiiteur remaraiie y. qu'aucua 
Dépoté au Sy^^edeDordrechtn'â 
fuivi ce Syftéme. Tous ont déci'». 
dé, que rObjetdela Prédedina- 
rion , nMtoic pas l'Homme , avant 
quMl £ât créé , mais rhonune créé 
& tombé dans la mifére &. dans le 
péché. Ceft ^ffi la doârine: en* 
feignée dans l'Article XVI. de la 
Confeffion de Foi des Eglifes du 
Vwfirlê» , & dans celle, des Eglifes 
Réformées de France^ Article aII. 
Âjimifms y. ftms riem çfmmire ,, dit 
rAttteitr , ^ dam tnaa Us- Co»^ 
ftfiQws de Fqu 

Il fe récrie beaucoup fur la raiCbn 
qtMlégue Mr. Na$uUy pourquoi le 
nombre des Elus eft ii petit , & il 
la trouve très*fiogaliére« C'eft , fe* 
loa Mr» AT^Mu// , parce que lara^ 
reté 4^itt^tta nouvcaudçgré d'ex^ 

cellenca 
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celience & de prix à }a grâce de 
Dieu. C'eft un-caraâ^re dâsdiofei 
bornées '& finies, d'airoir betbîti de 
quelque oppoiitîoa pour £iire ftSAXi 
leur pris & Itturmérite» Pour tout 
ce qui eft mââî , àc letle eft la grâ- 
ce de Dieu , elle n'a poiût befoia 
d'oppoiitton pour faire (émir Ton ei- 
ceilence» G*€ft unePropolitioa, qui 
aproche du Bîafphénit,^uededir<, 
que la grâce de Dku* fefok moim 
précieufe & ihofos^iKrefleiiCe, fielle 
avoir £iuvé plus de perrounes. 
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A R TTCL E IX . 

* Extrasf;dé'dfiietfef'Lettresî :■ 

E Ftance. Voîcî le tître d'iia 
Livre nouveau imprimé eo trots 
Volumes in 12. à Para » chez ]%r 
qu^s £t^iine« Eirplk^ou. dm.Ca»- 
tique de à CaUtiqm^^ Ouvrage fiwgtf 
lier oà Pou trouvera les plus smpor^ 
iantes Injhu&Uns de la ReUgtnn^ 
pour les divers Etats du Cirifiiauif' 
fn&par Monfieur Hamon^ revue y 
torrig^e par Mr. iNicolci I/Auteur 
a marché. far les tr^aces^des SS. Doc- 
teurs , & il'o'at voukir/craameocef 
:* ' foD 
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fon Ouvrage qu'à Tendroit où S, 
Bernard a fini fcs. explications. On 
y trouve toujours la douceur , la 
pîeté , la liberté , la délicateffe des 
penfécs , & mime les fentimens 
de ce Péxe , fous des tours & avec 
4es agrémcns tout nouveaux. Ceft 
un Livre ^ en un mot , qu'on peut 
lire d'un bout à l'autre avec utilité 
^ fans s'ennuyer» . 

Voici deux autres petits Ou^ 
vragcs qui paroiffçnt depuis quel- 
ques mois. Efître à fon Altejfe Se- 
renîjfime Monfeigneur le Duc du 
MaitiQ fur un prefent de vint deux 
fâtez , qu^il avoit envoyés^ aux Je^ 
fuites^ qui font chargez du Journal 
de Trévoux. En vers libres. Oa 
l'attribue au R- P, du Ceneau Je- 
fuite. 

Epitre en vers d'uni? ère à fon Fils 
ffÊT fa Peinture. A Paris, chei Etien^ 
ne. Les Vers en font beaux Aony 
trouve des préceptes , qui peuvent 
donner du goût pour conuoitre les 
beaux «Ouvrages de peinture. 

D'Angleterre. La Traduâîon 
Angloife deVHifioire des Juifs ^io 
Mr. Bafnage commence de par ojtrç 
ici (Londres) infoiio^ C'cft Mr^ 
Ta^or qui en eft l'Auteur. Je crois 

■ vous 
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Vous avoir mandé que cet Ouvrage 
^ft beaucoup eftfmé en ce Pays , de 
même que toutes les autres Produc- 
ifons de Mr. Bafnage. On a auffi tnh 
duîten Angloîs îe Projet d^une Dix- 
me Roy ah de Mx.i!tVambany &les 
Dialogues des Morts de Mr. de Fonte- 
netleMr^Lefley^ ci-devant Chanoî». 
ncdela^Cathédralcdc Connor^ & \ 

prefcnt JVa»-yârr^«r,,vîent de publier 
^n Ouvrage contre les SbcîDJem. 
lî eft écrit en forme de Dialogue 
TOtre un Socimen & un Cèretiem; 
« contiendra en tout fîx Dialogues, - 
dont les deux premiers ont déjà pa- . 
ru. Le premier dçs deux cû une 
efpice d'Introduâion où l'Auteuc 
relhte ceux qui prétendent que aous 
ne devons croire ce que Dieu nous 
a révélé qu'autant qu'il (fe trouve 
en forme aux lumières de notre Raî- 
ibn, prindpe qui a conduit tant de 
gens au Socînianifme. 
' Le Doâeur£^i7r^noQsa'dM- 
né un nouvel Ouvrage fous ce titre 
Tlbe Doariue of Faitb &c. c'cft-à^ 
dire, „ la DoÔrînede la Foi & de 
yrlajuflification mi(è dansfon vérl- 
1/ table jour, en trois Parties. I. De 
«la nature de la Foi coafidér6c?i% 

cians ' 
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,,dâns fes Parties dlèntielies. 2. 
„daiis fes contraires, & 9. dans fes 
„ effets. IL De la Juftîfication par 
„ la feule Foi, .où l'on défend am- 
„ plement le dogme, que Ton a die- 
^ puis peu fi fort attaqué , de rim- 
,,patation de nos peehez à Jefus^ 
^^Chriftj & de fa Juûice à «ous. 
,,XII. De la manière de concilier ks 
^f'deux Apôtres touchant la Doâri- 
,, ne de la Joftification. Le toutiai-, 
^ffant la féconde Partie des Tr^itt^ 
„ Théoloi^'ques, qui doivent com- 
9,pofer un grand SyAéme de Théo* 
,, logie Chrétienne in 8. pagg. 445*. 
9, Je vous ai parlé de la première par« 
,, tie & de plufieurs autres Ouvra- 
^ges du même Auteur. Je crois 
,,auffi vous avoir dit, que Mr* 
^ Edwards foutient les Principes des 
„ Réformez, qu'on nomme ici Cal- 
„ viniftejy & qu^'l réfute far tout vi- 
^ goureufement.rArminianifme. 

De HoUémie. Le Sieur Halma 
Libraire à Amftcrdam imprime en 
deux Volumes in folio le Diéiîona* 
rium Antiquitatum Gracarutn ^ 
Rontanarnm de Mr. Pitifcus. lia im* 
primé depuis peu un petit Livre fous 
ce Tître. Ger, Sichterman de Pomis 
militaribus Romanorunt. DiffirSaeio 

Philo- 
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pJbilologico'Juridica îm 8. pag^ 1 22. 
' On dit que ce Livre eil eftiiné. 

Le Sr. Schelte Libraire à Amfler- 
dam vient d'imprimer deux Lettres 
qui vous font adrefTées, dont la pre- 
mière contient ly. ^ig^s in 8. & 
]a féconde 14. En voici le Titre. 
Lettre à Mr. Ëernard &c. fiir PÀ- 
pologte de Frédéric Âugafte Gafail- 
Ion, Mohe défroqué, A Anifierdam^ 
chez Henri Schelte. 1708, Ces Let- 
tres contiennent des certificats en ; 
forme pourjuQifiertOQtceqoevous 
avez avancé dans vos Nouvelles des . 
friponneries de G^iUon en Angle- ^ 
terre ^ qui n*étoii qu'une Copie de ' 
ce qui en avoit été publié par Mr. 
Boyer dans fa Gazette Angloife qu'il 
apelle le Pofi-Boy , & qu'il n'avoit 
publié lui-même que par ordr& de 
Mr. Chamberlayne , Juge à Paix; 
parce qu'on n'oie rien y inférer con- 
tre quelcun , que par la permiiGoa 
d'une perfonne qui ait un caraâére 

Îublic. On voit donc dans ces deux 
^ettres des certificats qui juûîfieDt 
les friponneries déjà connues de Gtf- 
bfllau^ & diverfes autres qu'on oe 
CDnnoifroitpas encore. Outre les 
deux*Artfcle« du Pèfl-Boy fidelle- 
ment traduits, 00 y trouve une Let- 
tre 
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tre de Mr. Cbamberlayne Juge à Pair, 
dans îe Quartier de Weitmînfterj 
un CJfirtîâcat du inêftie ; un Cer- 
tificat de IVly)or§ £yêq\je de Lon- 
dres^ Jlgni^ de la rpaiô,. un autre d€ 
Mti M^tsker-'^ Sergent aux Lois 
cvès'habiie JurifconfuHe & d'une 
probité connue; &«Dfin un dernier 
dé Mr. &OTfgnydela Loge ^ qui cft 
titi'Prôfély te très- honnête homme. 
Aînfi , Mr: vous voycï , que TA- 
pologie de Gabillon & les injures 
qu'il vous dît né vous feront pas 
grand maK * On a fi peu tenu de 
compte dtf cette ApoIogie,qu*on peut 
protefter qu'on ne l'a ni lue ^ ni vue , 
& qu'on n'en. a pas eu fepiepient la 
tentation. Les injures d'un tel hom- 
me i)e peuvent détomais faire du 
tort à perfonne. On n*eft point fâché 
qu'ot) aie imprimé les deux Lettres 
dont on vient de parler; parce qu'il 
faut que le Put>lic foît ayerti , pour 
n'ét/e plus trompé par mi tel hom- 
me ; mlis^on p'y a eu aucune part. On 
n'en a mémeri^O fû qu'après qu'elles 
oj3t paru. 

On trouve à Amflerdam chez lUwn ë^ 
la Veuv* de Theùdete Boom un Livre in- 
titiilé Traiti d^ VOr^gm de la Regale &* 

des 
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4S0 NouvtUes de la R/p«bliqUi 
des caufes dt fon JEfatJiJfemenf far Mr. 
Gafpar Audoiu Avocat au PatUmint 9 
if f/x Confeiîi du ÎU>i Sf de Mr. k pus 
d^Orleans. in 4. Ce Livre eô imprimé i 
Paris chez Ja^mes CoUumbat. Il a ezdté 
bien des difputes. Les Amis des Auteonit- 
futez dans ce Livre» l'Abbé IBleury^ les \t» 
&ites, &le$ Moines Parciikns du Pape en 
4ii(ënc beaucoup de mal/ Les Partiiâns des 
Libertez de r£glifè GalU<cane en difent a\i 
foncrairebeiujcoup de bien. . 

T A B L E 

Jes Mati/res priffcffales. Avril 1708. 

P R. REDijde Anîmalcuîîs vîvîsqu» 
*' m Oprporibus Anîtnaîîum vîvo- 
• ruri reperÎQDtur , Gbfcrvatîo- 
ncs. 363 

Jo. Masson, P.OvîdîiNafonîsVi- 

ta. 384 

MiSSON , Lettre a Mutent des 

NouVy 399. 

Fides&RatîQCoTtatsB&c. cntn Prx- ' 

fatione P. PomET. 416 

5. FouRKiER) Lettre cùntenamt des 

Remarques fur PJrtilierie. 438 
Locke ^ de P Education des En* 

fans. 4J4 

Foyage de BachaUMONT. &C. 462 
Lettre fur le Traité de la Souveraine 

Perfe^ion de Dieu. 471 
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